This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


'  -È-   ' 

•INK 

'•  -A 

-^B            --     "    -.       —-m 

•    "^.'.: 

Ji^jc^^^ 

s 

'•  ^^^^'^B^-y  ^y^M' 

• 

•          ^^  --■■        ^ 

•^■;    ■•■•  " 

.  .*!»-■: 

'.% 

V  ^,.  . 

1M 

H  I  s  T  O  I  R  ] 
IMPARTIALE 

DES 

ÈVÈNEMENS  UILITAIRI 
ET   POLITIQUES 
DE  LA  DERNIERE  GUERRE 
©ANS  LES  QUATRE  PARTIES  DU  MONC 

Pak    m.     de     L, 
TOME     PREMIER. 

i—  ■■  I  ■   ■»  ■■       Il 

Parcere  fubjcSiis^  &  debcUaTe  fupcrhos* 

Virgil,  Eneîd.  I 


/ 


A      PARISy 

Chez  la  Veuve   Duchés  ne,  Lîbraî 
rue   Saint-  Jacques. 


,^\  .      r         >        ., 


H  rS  TO  IRE 

IMPARTIALE 

Des  Événement  militaires  &  pO" 
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dans  les  quatre  Parties  du 
Monde. 

DISCOURS    PRÉLIMINAIRE. 


Li' AFFRANCHISSEMENT  des    Co- 
lonies AngloiCes  eft  fans  contredit 
révénement  le  plus  mémorable  du 
dix-huitieme  fiècle,  Oette  révolu- 
tion peut  donner  une  face  nouvelle 
à  toute  l'Amérique ,  y  faire-  naître 
le  bonheur  fous  les  aufpices  de  la 
liberté ,  affermir  Vhéroïfme  &   la 
vertu  dans  ces  contrées ,  où  la  ty- 
rannie a  fi  long'tems  établi  fon  em- 
pire fur  rabrutiffement  de  Ihuma- 
nité,  y  développer  les  talens  &  les 
A  a 
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lumières  étouffés  jufqu'ici  par  le 
defpotifme  européen  ;  montrer  en- 
fin à  l'univers  furpris  tous  les^arts  de 
l'Europe  emprelïes  de  régner  fur  le 
nouveau  continent ,  de  s'y  faire  une 
féconde  patrie,  d'ybrillerlurun  plus 
vafte  théâtre,  &  de  partager  ainfi 
leurs  bienfaits  entre  les  deuxmondes. 
II,  fe  paflera  encore  bien  des 
lîccles,  &  l'on  verra  fe  renouveller 
bien  desfcènes  de  défolation,  avant 
que  l'indépendance  desTreize  Etats- 
Unis  amené  l'indépendance  de  tout« 
l'Amérique  :  C'ett  du  conflit  des 
guerres  entre  les  deux  continents, 
que  peut  naître  cette  fciflîon  gé- 
nérale qui  la  rendra  peut  -  être 
aflez  redoutable  pour  nous  intimi- 
der un  jour  dans  nos  propres  foyers. 
Les  fureurs  &  les  dévaftations  des 
Européens  en  Amérique  y  produi- 
ront enfin  une  féconde  révolution 
beaucoup  plus  décifive,  &  dont  l'af- 
franchiffement  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  n'eft  que  le  prélude. 
Heureufe  la  première  natign  libre 
qui,  faifant  chérir  fon  gouverne- 
ment aux  indigènes,  leur  fera  quit- 
ter leurs  retraites  pour  concourir  à 
l'accroiffement  de  la  population  du 


Nouveau  Monde,  &  partager  la 
^oîre  de  fon  afifrarichilTement  géné- 
ral !  Puijfle  TEurope  voir  cette  ré- 
volution fans  jaloufîe,  puiflC^t-elIe 
en  favorîfer  les  progrès,  en  facrî- 
fîant  des  prétentions  que  lui  donna 
-  la  force,  &  que  la  force  peut  lui 
ôter  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné  \  Puiffe  une  noble  émula- 
tion  de  commerce  &  dinduftrîe, 
relferrer  entre  les  Américains  &  la 
France  des  liens  indiflblubles , 
quoique  toujours  libres,  d'amitié, 
de  recohnoîffance  &  de  fervices 
mutuels!  Qu'ils  n'oublient  jamais 
qu'ils  nous  font  redevables  du  pre- 
mier pas  que  l'Amérique  a  fait  vers 
la  libe/té. 

Tels  peuvent  être  un  jour  les  éffçts 
de  cette  révolution  néceflîtée  par 
les  fautes  de  l'Angleterre ,  par  fes 
méprifes  de  fa  politique,  &  fur-tout 
par  l'avidité  de  fon  ambition  ,  dont 
les  excès  briferent  eniîn  le  reffort 
de  fa  pu  iflance ,  déjà  affoiblie  àforce 
de  s'étendre.  Le  traité  de  Verfailles, 
fi  avantageux  en  apparence ,  lui 
porta  f^s  doute  un  coup  terrible; 
par  ce  traité,  la  Grande-Bretagne 
«bufknt  trop  defes  avantages,  hâta 
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nalc,  TAngleterrc  dut  être  prépari 

à  cette  grande  cataftrophe.  Je  (a 

quels  maux,  les  arts  &  les  fciena 

peuvent  entraîner  après  eux  ;  je  fa 

qu'ils  font  trop  fouvent  l'aliment  c 

luxe,  cette  fource  féconde  de  c6 

ruption  &  de  défordres;  mais  dai 

un  fiècle  philofophique,  où  les  pr 

grès  de  Tefprit  fe  font  par-tout  fei 

tir,  les  lumières  font  néceflaire: 

même  à  une  République  naiflantt 

•&.  il  ne  lui  eft  pas  impoflible  de  joij 

de  leurs  bienfaits,  lans  enéprouv 

les  abus.  D'ailleurs  les  Amérîcaij 

ont  l'exemple  dç  l'Europe ,  &  ni 

dépravations,  nos  malheurs,  le  vi< 

de  nos  conftitutions  &  de  nos  lo 

ne  feront  pas ,  fans  doute ,  une  l 

çon  infrudueufe  pour  l' Amérîqu 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  liberté  eft 

premier  befoin  des  Nations  éch 

jées^&  les  inventions  deFranklii 

Xes  produdions  &  fon  génie ,  poi 

voient  annoncer  ^  des  obfervateu 

attentifs  un  événement  déjà  pré^ 

depuis  nombre  d'années^  Ona  vou 

faire  honneur  de  cette  prédiûion 

un  philofophe   de   nos  jours  (i^ 

(i),  L'Abbé  RaynaL 


estais,  comme  on  Ta  dit,  elle  fe trouve 
clairement  prononcée  dans  les  Let^ 
très  de  Montcalm ,  dont  la  com- 
poGtion  eft  antérieure  de  plufieurs 
années  à  la  publication  de  THif- 
toîre  Philofophique  du-  Commerce 
^es  deux  Indes.  D'ailleurs  il  y  a  près 
de  quatre-vingts  ans  que  TAbbé  du 
fios  obfervoit  dans?  un  ouvrage  (i) 
regardé  comme  un  chef-d'oeuvre, 
que  TAngleterre  ne  pouvant  em* 
pêcher  une  infinité  de  contraven- 
tions à  i'ade  de  navigation, "retatî^ 
vement  au  commerce  exçîufif  de 
fcs  Colonies  ,  la  guerre  étoit  uir 
moyen  bien  périlleux  de  le  faire 
Tefpeder.  Voici  dans  quels  termes 
a  s'exprime  à  ce  fûjet.  3>  Les  tenta- 
>5»tîves  qu'il  nous  faudra  faire  dans 
'»  la  fuite ,  pour  réduire  ces  Colonies 
•»  à  fe  jufte  obeiffance  qu'elles  doi- 
t>  vent  à  l'état  qui  les^  a  établies  ,^ 
to  n'aboutiront  preut-être  qu'à  le» 
Id  &ire  foolever,  quand  elles  auront 


fi)  Les  Intérêts dellAngleterr^  mal  em 
fendus  dans  la  guerre  préfente.  (de  la  fuo- 
ceffion  )     M-^    é&U   Amfterdam   170^ 


^  appris  (Qu'elles  peuvent  Ce  paflfef 
p  de  nous  »• 

Rien  ne  juftifie  mieux  Tînterprc- 
tation  donnée  à  ce  pafTage,  que  les 
frayeurs  des Anglois eux-mêmes,  à 
une  époque  aflçz  voiCne  de  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  TAbbé  da 
Bos»  Ils  craignoient  dès-lors  un& 
^évolution  dans  T Amérique  (epten- 
^ionale,  &  ils  propoferent  au  Par- 
tbment,  comme  un  moyen  de  la  pré-^ 
venir,  de  faire  un^bill,  pour  révo-» 
quer  les  chartes  de  fa.  province  da 
MafTachufet.  «  Si  on  ne  met  pas  ^^ 
:>>  difoit-on  alors  publiquement,  les^ 
»  Colonies  dans  la  dépendance  im^i^ 
n  médiate  dek  Couronne,  elles  de- 
w  viendront  avec  le  t^ms  fi  puiflan- 
:^tes^  qu'elles  fecoueront  le  joiig 
»-de  Tautorité  ». 

Quelqu'importance  qu'on  veuilla 
donner  à  ^es  prédidions ,  la  véri»- 
table  gloire  n*eft  pas  d'avoir  prévu 
Ja  révolution  de  T Amérique  i  maïs 
d^avoir  hâté  Tinftant  de  cette  révo- 
lution» &  d'en  avoir  affermi  Tédi^ 
fice  fur  une  bafe  folide  Se  durable*. 
Cette  gloire  n'appartient  guère 
moins,  à  la  France  qu'à  TAniérique: 
elle-même*  Il  eft  beau,  fans  doute.^ 


éê  lever  Tétendard  de  la  liberté ,  & 
•éc  s'affranchir  des  vexations  du  def- 
potïÛBe  (.!>;  mm  il  eÔ:  dangereux 

(i)  Dans  les  principes  d'an  gouverne-^ 
Hient  purement  monarchique ,  cette  pro» 
poûtion  ferok  téméraire  &  féditieufe, 
parce  qu'avant  de  l'établir^  ^  il  eût  Mu  de* 
montrer  que  c'eft  au  Peuple  qu'appartient 
lèdfoit  de  juger  des  deflèins  fecrets  du  Sou** 
Terain ,  de  fes  manoeuvres  &  de  fos  ufurpa- 
tîons;  enfiiite  »  que  des  defleins  ^des  manœu-^ 
Très  y  des  ufurpations  même  démontrées 
fuffifent  pour  opérer  un  changement  dans 
k  conftitution  ',  &  enfin ,  que ,  pour  en  ve-^ 
nir  à  une  telle  extrémité ,  la  tyrannie  con- 
firmée par  la  violence  &  par  les  plus  grands 
excès  d'un  Defpote ,  peut  priver  fés  Suc- 
ceffeurs  d'une  Couronne  héréditaire  ;  mais 
chez  un  Peuple  qui  partage  la  Souveraineté 
avec  {es  Rois,  chez  un  Peuple,  dont 
rhiftoire  offre  une  lutte  continuelle  de  la 
liberté"  avec  le  pouvoir  fuprêmeyOÎi  l'on 
compte  les  viâoires  que  l'indépendance  a 
remportées  fur  l'autorité;  chez  un  Peuple- 
enfin  qui ,  ayant  fupprimd  les  pouvoirs- 
intermédiaires ,  tomberoit  ^  comme  dit 
Montefquieu,  dans  le  plus  dur  efclavage ,, 
sTû  perdoit  fa  liberté  ;  une  telle  propofi- 
tîon  n'a  rien  de  révoltant,  &  la  déclaration 
du  0>ngrès  ,  dont  elle  eft  le  réfumé  ,,  fut 
un  afte  légitimev  ouvertement  ou  tacite- 
ment approuvé  de  toutes  les  Nations  de^ 
l'Europe ,  &  en  particulier  de  la  France  ^ 
çii^  fanS'Cela.y  n'eût  pas  été  la  première: 
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de  Tentreprendre ,  à  moins  qu'ùHc 
fentlment  intime  de.  confiance  > 
£Qfndé  fur  la  juftice  des  réclamations > 
n^exalte  dans  Tefprit  du  Peuple  le 
befoîn  d'une  révolution  préparée- 
Secrètement  par  la  politique  fage  & 
réfléchie  des  chefs  qui  la.  méditent* 
Alors  cette  effervefcence  devenant 
générale,  on  tenteroit  en  vain  d*en 
étouffer  les  principes,  &  de  fou- 
mettre  un  tel  Peuple  aux  loix  de 
l'ancien  gouvernement  qu'il  veut 
ab}urer.  Tel  eft  le  point  de  vue  fous 
lequel  on  doit  confîdérer  la  caufe 
de  rAmérique,.&  le  peu  de  fuccès. 
de&  armes  Britanniques  dans  cette 
partie  du  monde.  Mais  que  de  tems, 
de  maffacres  &  de  travaux"  n'eût-il 
pas  fallu  pour  confommer  fon  af- 
franchiflement,  fans  la  coopération 
de  la  France  !  Slla  (àgefle  du  Con- 
grès ,  rhabileté  de  Washington ,  & 
le  patriotifme  courageux  des  Amé- 
ricains étoient  de  fûrs  garans  de^ 
leur  perféverance  dans  ce  noble 
projet ,  au  moins  eft-il  probable 
que  >  fans  Tentremife  de  l'Europe ,. 

à   reconi^oitce  Tindépendance  de  ÏAîj^^ 


fa  génération  préfente  n*eût  pas  jout 
du  grand  fpedacle  de  la  liberté 
triomphante  en  Amérique.  D'ait- 
leurs,  qucrqu'èfirayant  que  foitr 
le  tableau  des  défaftres  de  lît. 
dernière  guerre-,  ils  ne  font,  rien  ,. 
fens  doute  ,  en  comparaifon  dfe 
ceux  qu  eût  entraîné  Tintermina- 
We  débat  de  la  liberté  &  de  la 
tyrannie  abandonnées  à  elles-même*: 
dans  cette  longue  &  fanglante  que- 
relle. De  forte  qu'envilagée  lous^ 
le  point  de  vue  de  l'humanité ,  la 
participation  de  là  France  fut  un; 
î^onheur  pour  l'un  &  l'autre  conti- 
nent; elle  a  fans  doute  épargné 
l>*en  du  fang  aux:  deux.  Puiffancesî 
deîunies. 

Cette  confidératîon  fiiffiroît  pour 
juftifier   la  conduite  du   Miniftere- 
^rançois  aux  yeux  des  perfonner 
înftruites  de  la  prérogative,  dont 
W)s  Rois  fe  font  toujours  montrés 
fi  jaloux  dans  les  différentes  pério*- 
des  de  la  Monarchie.  Le  titre  d© 
proteâeur,  de  vengeur,  &  d'amE 
dts  Souverains  outragés   ou  mé- 
connus par  leurs  Sujets,  &  des  Sur 
jets  tyrannifés  par  leurs  Souverains^ 
titre  û  juftement  acquis  à  nos  Mqt- 
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«arques,  autorifoit  Louis  XVTjîetr 
augufte  fuccefleuTjà  s'établir  arbi- 
tre dans  la  fameufe  querelle  d^ 
Anglois  &  des  Américains.  D'aile 
leurs  nous  avions  à  vengpr,  contre 
r Angleterre,  Tabus  de  fes  derniers 
triomphes  (i)  ;  il  nousfalloit  répara 
des  pertes,  réclamer  des  ufurpations^ 
reprendre  cet  afcendant,  dont  nous 
^paroiflîonsnoufi  êtredéfîftésun  mo- 
ment; en  un  mot,  réquité,  lapo- 
Etique,  &  le  vccu  des  autres  Puif- 
fences,  appelloient  Louis  XVI  à. 
Faugufte  miffion  qu'il  vient  de  rem- 
plir avec  tant  de  gloire.  Cependant 
un  intérêt  plus  cher  balançoit  dans 
fon  cœur  paternel  les  follicitations 
du  Congrès  Américain ,  &  le  fuifrage 
dhs  Nations  qui  les  appuy oient  plus 
ou  moins  ouvertement.  La  France^ 
dont  le  bonheur  lui  étoit  fpéciale- 
ment  confié,  n'auroit-elle  point  à 
fouffrir  du  commun  avantage  de: 
f Europe  &  de  l'Amérique ,  &  de.- 
«■■        Il  11  ■■      ,  I 

(i)  Lr  Traité  de  «763  enflâmera  tou» 
Yours  le  reflentiment  de  tout  bon  François  ,^ 
il  étoit  accabliaint ,,  &  le  courroux  s'aug-^- 
mente  lorfque  Ton  compare  ce  Traité 
à  ceux  que  Louis  XIV,  au  tnilieu  d& 
6  gloire  ^  ûnpofoit  à.  iès  Ennemis». 


^t-]|  (acrlfier  à  de$  efpérahces^ 
£non  inceit^LÎqes  du  moins  encore: 
éloignées^  ta  tranquittûé  d'un  Pfeuc- 
ple  chéri,,  dont  la  félicité  foflSfoit  k 
ion  ambition?  Nos  Provinces  faî«> 
gnoient  encore  des  |^ie&  de  fa.  der^ 
niere  guerre ,  &;  nos  So^nces  épuî^* 
£ees  ne  Ce  réparoient  que  lentement^ 
Quêtas  fr^  énormes  n'allpit  p^s; 
occafionner  Taccroiffèment  nécef- 
Êûre  de  la  A^rine  Françoife^  fi  roQ« 
£e  risplongeoit  dans  une  guerre  ma* 
ritime  avec  la  Puiflance*  navale  la 
plus  redoutable  de  l'Univers?  A. 
peine  remis  des  longs  défaftres  de: 
feur  dernière  querelle  avec  la  Granr^ 
de-Bretagne,  Iles  François fuppor- 
teront-ils,  fans  en  être  accablés,  les. 
triomphes  mêmes ,  dont  là  cirçonf 
tance  eft  yn  affuré  préfege?  Cette: 
incertitude  arrêta  dans  les  mains  de 
î^ouis  XVI  les  coups  de  la  ven^ 
geançe,  &  malgré  le  vœu  de  Ijt. 
Nation^  plus  jalpufe  de  la  gloire: 
du  Monarque  que  de  fon.  propre 
bonheur  ,îrialgréles  invitations  réi^ 
térées  de  TAmérique  infurgçnte  ,. 
&  celles  des  Puiflances  liguées  fe- 
cretement  contre  les  prétentions: 
injurieufes  de  TAngJetçrye  à  la  fbjJr 
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▼eraîneté  des  mers,  les  difpofïtfoflST 
pacifiques  de  S>  M,  T.  C.  préva- 
lurent dans  le  Confeilc  de  Ver- 
failles.  Ses  premières  réfolutions 
furent  de  garder  la  neutralité  entre 
ïes  deux  Nations  défunies.  Mais  ce 

farti  n'oblîgeoJt  point  Louis  XVI 
défaprouver  ta  conduite  des  Amé- 
ricains. Treize  Provinces  féparées 
^e  la  Métropole  par  une  étendue 
^e  quinze  à  dix-huit  cents  lieues  de 
mer,  gouvernées  par  des  Chefs  de 
leur  choix  &  d'une  vertu  éprouvé^ 
foumifes  à  toutes  les  loix  des  Peui- 
ples  civilifës^  confédérées-  pour  le 
maintien  de*  ces  toix  &  de  leur» 
privilèges  refpedifs,  Itî  parurent*^ 
quoiqu*affranchies  de  la  domination. 
Européenne ,  une  Nation  refpeôa*- 
ble,  dont  l'alliance  &  Tamitié  ne 
.  Revoient  point  être  dédaignées.  La- 
France  en  accepta  TofFreà  des  cotï- 
dirions,  dont  les  Anglois  n?a voient 
pas  droit  de^s'offenfer.  EUe  étoir 
réfolue  de  s*én  tenir  à  des  liaifons. 
de  commerce  avec  ^Amérique  fep- 
tentrionale,  lorfque  des  hoftilités^ 
de  la  part  dé  l'Angleterre,  forcèrent 
i&Miniftere  François  à  demander 
iakkâiQQ.  à  la.  Cour  dei  LondrQ% 


Elle  s^y  refufa  fous  de  vains  pré* 
textes,  &  cette  agreflîon  manîfeftée 
par  des  aftes  répétés  fur  toutes  les 
mers,  ne  laifîa  plus  au  Monarque 
François  le  choix  de  la  modération^ 
Il  fallut  entrer  en  guerre  ouverte 
avec  la  Grande  Bretagne,  &  dès  ce 
moment ,  fa  querelle  avec  les  Amé- 
ricains parut  décidée  en  faveur  de 
ces  derniers. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir 
l'aveuglement  qui  la  précipita  dans 
cette  démarche  téméraire^  Elle  ne 

Eouvoit  fe  diflîmuler  qu*«lle  avoit 
efoin  de  toutes  fes  forces  pour  fan-c 
tête  à  Tenthoufiafme  républicain 
des  Provinces  nouvellement  déga- 
gées de  fes  fers.  Ses  Mîniftres  n'i- 
gnoroîent  pas  les  dîfpofîtions  paci- 
fiques du  Roi  de  France  ;  &  le  vain 
prétexte  des  hoftilités  qu'ils  nous 
împutoient ,  n'împofoit  à  perfonne  ; 
mais  ils  vouloient  une  guerre  avec 
la  France,  fans  fonger  que  cette 
guerre  feroit  un  obftacfe  à  leurs 
fuccès  en  Amérique ,  &  fans  pré- 
voir qu'elle  entraîneroit  une  rup- 
ture avec  TEfpagne.  Le  pade  d% 
famille  entre  les  différentes  branche 
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4ç  la  MaifoD  de  Bourbon,  m  kiifôt 
point  à  la  Cour  de  Madrid  le  chdx 
des  partis  dans  cette  circonftance  \ 
&  la  conduite  des  Anglois  prouva 
bien  qu'ils  ne  comptaient  pas  fiir  la 
neutralité   des  Eipagnols,  Ds  lesr 
provoquèrent  par   des  entrq>ri&5 
laites  pour  dédder  Sa  Majefté  Ca-- 
tholique,  quand  bien  même  eUe 
eût  pu  balancer  un  moment  i  /e 
montrer  en  cette   occafionj  la  fi^ 
délie  alliée  de  faMajeftéTrès-Ch^é* 
tienner  De  toutes  tes  Pui&nces  de 
FEurope  ,  la  Hollande  étoit  la  feule 
qui  fît  des  vceux  (inceres  pour  fa 
Grande-Bretagne.  Des  intérêts,  par- 
ticuliers auroient  maintenu  les  rro* 
vinces-Unies  dans  ces  difpofitions 
favorables  aux  Anglais  ;  mais  eUes 
refufoient  de  prendre  part  à  cette 
^erre  néceflaîrement  défaftreufe  ; 
&  dans  l'unique  vue  de  les  préci- 
piter avec  elle  dans  Fabyme,  dont 
elle  comraençoit  à  reconnoître  la 
.  profondeur,,  aprèst  de  vaines  prierez 
*  ^  des  négociations  infrudueufes  , 
l'Angleterre  eut  recours  aux  voie« 
de  fait,  aux  violences  ,  aux  outra- 
ges,. &  d^une  Puiflance  difpofée  à 


la  fecourirfecretement^fe  fit  une 
ennemie  déclarée  9  &  Tune  des  plus 
flitéreflees  à  h  ruine. 

Depuis  longtemsunefpritde  ver^ 
tige  &  d*iÏI^^(ion  dirigeoît  la  politî- 

3ue  Angloifè.  Au  îieu  de  s^aflurer 
ans  FÏnde  Ifallifince  des  Nations 
Européennes 9  la  cojnfiance  &  Ta- 
xpitié  àts  Nababs  9  fon  defpotirmt 
tvoit  aîiéné  les  mis  Se  les  autres». 
Éms  excepter  îe  fameux  Avder- 
Ali'Khan  (i)^  dont   le  génie  ^  la 


fi)  Tous  les  papiers  publics  ëcriyent 
Hydtr  au  Ueu  £Ayitr  qui  eft  le  vrai 
nom  <]u  Nabab.  Nous  avoqs  cru  devoir 
préférer  cette  dernière  ortographe  qui  eil 
celle  dé  M.  de  BuflTy^  comme  on  peut 
s'en  afTurer  en  confultant  Tes  Mémoires» 
<|e.GéoéraI  «yaot  demeuré  plufieurs  an-^ 
oé^  à  Ayd£r'Abad\  Ji*2i  pu  fe  tromper 
fur  ce  nom  y  non  plps  que  ceux  qui  ont 
fervi  dans  Tarmée  d*Aydcr'Aliy  pk  la 
réponfe  au  qui  v/V^,  tut  toujours  Aydtr^Alv^ 
Khan  j  NJbab'Bahnder.  Ce  qui  a  induit 
JfsG^e^ers  en. erreur»  c*eft  qu'ils  co- 
pient les  Anglpis,  qui  ne  peuvent  dire 
Ay  dans  leur  langue  ^  qu'en  écrivant  Hy». 
Pour  conferver  aux  noms  le  même  fon 
oue  dans  la  kmgue*originale^  les  Anglois. 
se  croyent  obligés  d'en  changer  Ifortbgra-*^ 
phe«.'ll$  ont  raifon  2  récriture  eft  l'art  dt^ 
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bravoure  &  les  talens  militaires  oût 
cflfecé  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de 
Guerriers  Indiens  ,  &  peut  -  être 
égalé  les  plus  illuftres  de  TEuropCr 
Depuis  la  paix  de  17^3,  la  tyrannie 
Angloife  s'étoit  particulièrement 
fignalée  contre  les  François  traiif- 

flantés  dans  l'Inde.   La  ruine  de 
bndicheri  en  avoit  réduit  un^  grand 
nombre  à  la  mifere,  &  pluueiùrs 
d*cntr*eux    n'ayant    pas     d'autiies 
moyens  de  fubfifter.,  étoient  allés 
fervîr  dans  les  troupes  d'Ayder- AJi. 
Malheur  à  ceux  qui  tomboient  entre 
les  xûains  des  Angloîs  ;  les  cachots 
étoîent  la  moindre  peine  qu'on  leur 
faifoit  fubir ,  jufqifa  ce  que  le  d^- 
fefpoir  les  eût  enrôlés  dans  l'armée 
^  Britannique»  Un  autre  excès  ie  ce 
defpotidne  étoit  de  nous  interdire 
toute  efpecede  lîaifon  avec  lesSoù- 
veraîns  de  Tlnde^  &  tandis  que  les 
Angloîs  fe  permettoient  avec  eux 
le  commerce  même  des  munitions 
de  guerre ,  &  que  les  fept  huitièmes 
des  armes  d*Ayder  étoient  tirés  des 


peindre  la  parolt .  En  ce  point  nos  Tra- 
dufteurs  derroicnt  imiter  les  Tradu^eurs 
Axig^is» 
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:naux  d'Angleterre,  ils  nousfai- 
;nt  un  crime  de  vendre  quelques 
h  aux  Indiens ,  &  fe  conduifoient 
c  nous  en  conféquence  de  ces 
aâions  prétendues. 
Tant  de  vexations  n'avoîent  pu 
ernrinerle  Gouvernement  Fran- 
s  à  prendre  parti  dans  la  guerre 
5  leur  fit  bientôt  Ayder- Ali- 
an.  Quoique  ce  Prince  nous  in- 
it,  au  nom  de  la  reconnoiflance^ 
li  fournir  fecretement  des  fecoui^s 
U  nous  avoit  prodigués  ouverte» 
nt  en  d'autres  circonftances ,  le 
►uverneur  de  Pondicheri ,  fidèle 
c  ordres  qui  lui  défendoient  de  fe 
jimettre  avec  ces  fiers  infulaires  , 
•ivit  au  Nabab  qu'il  lui  fouhaitoit 
ites  fortes  de  profpérités  dans  la 
erre  prête  à  s'allumer  fur  la  côte 
Coromandel ,  &  qu'il  ne  man- 
eroît  pas  de  lui  envoyer  une  am- 
tfade  pour  le  complimenter ,  mais 
'il  ne  pouvoit  difpofer  d'aucunes 
•ces  contre  les  Anglois ,  avec  lef- , 
eU  il  n  ofoit  rompre  la  paix ,  fans 
i  ordre  précis  du  Roi  fon  Maître. 
>ur  peu  que  nous  euflions  foutenu 
yder-Ali  dans  cette  conjondure, 
î  événemens   qui  arrêtèrent  les 
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progrès  de  ce  Conquérant  n^aii- 
Toîent  point  eulieu,  il  eût  continué 
la  guerre ,  &  fjîtît  valoir  à  cette  épo- 
<jue,les  juftes  prétentions  de  fon  fils 
à  la  Nababie  d'Arcate,  Mais  \t 
<jouverneur  François  donna  avis 
aux  Mîniftres  deVinvafion  prochaine 
de  la  côte  de  Coromandel ,  en  des 
termes  faits  pour  intimider  notre 
Compagnie  des  Indes;  il  leur  com- 
muniqua fes  Craintes  fur  les  événe- 
mèns  de  cette  guerre.  Un  expofé 
des  faits  moins  timide  &  plus  exad, 
)eût  fans  doute  infpiré  des  réfolutions 
£une(lesàrEmpire  Britannique  dans 
cette  contrée  de  TAfie;  trop  de 
modération  nous  fut  préjudiciable  » 
&1es  Anglois  continuèrent  de  nous 
môlefter  impunément  dans  Tlnde 
fufqu*en  1778,  que  des  hoftilités 
ouvertes  commencèrent  entre  les  ' 
deux  Nations  Européennes, 

Ayder- Ali-Khan,  notre  allié  tou- 
jours fidèle ,  étoit  alors  occupé  fur 
la  côte  Malabare  de  la  guerre  con- 
tré les  Marattes  ;  il  fe  hâta  de  re- 
voler à  nôtre  fecours,  après  avoir 
concliL  une  trêve  de  Cx  ans  avec 
cette  Nation ,  qui  lui  laifla  toutes 
feS'Con^uétes;  nïais  le  grand  éloî- 


gnement  ne  permit  point  aa  Nabab 
<l'arriver  à  teins ,  pour  empêcher 
la  prife  de  Pondîcheri,  qui  fe  ren- 
dit au  mois   d*Oâobre    de  cette 
années   Le  Souba  Nizam-Daullà 
devoit  fe  joindi^e  à  lui  contre  les 
Anglois,  les  attaquer  dans  le  nord 
de  Mazulipatnam  ^  &  rentrer,  s*il 
ctoit  poiCble^  dans  les  quatre  JPro^ 
vinccsqu'ffsluî  avoient  extorquées; 
mais  foit  pufillanimité  de  la  part  de 
ce  Prince  Indien,  foit  intrigues  de 
la.part  des  ennemis  d*Ayder,  Ni- 
2am  le  laifTa  courir  feul  les  hafards 
delaguen:ey  &  le  Nabab  ne  par^- 
tagea  avec  aucun  autre  Souverain  » 
la  gloire  cïêtre   le  libérateur  de 
l'Inde. 

Tout  ce  qu'on  peut  aflurer  de 
cette  guerre,  c'eft  qu'elle  fut  ruî- 
neoi^  pour  les  Atiglois*  Quant  aux 
détails  des  opérations  militaires  /  il 
eu  eft peu  qu'on  ofe  garantir:  la 
plupart  des  relations  parvenues  en 
Europe  ont  été  fabriquées  fur  la 
côte  de  Coromandel ,  par  des  An^ 
glois  intérefles  à  tromper  le  Gou-* 
vcrnement  d'Angleterre ,  encore 
les  a-t-on  fou  vent  arrangées  à  Lon- 
dres ,  fulvant  les  circonftances  6c  le 
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befoin  d'en  împofer  à  la  Natîoi»;^ 
Ceft  donc  avec  la  plus  grande  fe-  '■ 
tenue  &  des  précautions  fcrupu- 
leufes  qu*on  fera  ufage  des  mémoires 
relatifs  à  la  guerre*  de  l'Inde.  La 
difcrétîon  qu'on  s'eftlmpofée  dans 
toute  cette  partie  de  notre  hiftoire^ 
pourra  furprendre  ceux  de  nos  Lec- 
teurs qui,  faute  d'examen,  adop- 
tent fans  reftridion ,  tous  les  récita 
hafardés  dans  les  gazettes  de  quel<« 
ques  Cours  étrangères;. on  les  pré- 
vient que  la  plupart  des  faits  con- 
cernant  Ayder-AIi-Khan  y  font 
plus  ou  moins  altérés,  &  qu'on  ne 
lauroît  les  employer  avec  confiance. 
On  s'eft  fait  une  loi  d'écarter  tous 
ceux,  dont  lesi relations  n'ont  pu  être 
foumifes  aux  difcuffions  de  la  cri- 
tique, &  je  ne.  crains  pas  de  le  ré- 
péter, les  événemens  qui  dans  les- 
quatre  dernières   années  de  cette 
guerre  ont  eu  pour  théâtre  la  pref- 
qu  iflo  de  Tlnde ,  font  ordinairement 
dans  ce  cas.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
événemens  de  l'Europe  &  de  T  A- 
mérique  ;  comme   ils  font  mieux 
confiâtes,  on  s'efl  permis  de  leur 
donner  quelqu'étendue ,  &  de  les 
préfenter  quelquefois  avec  des  cir- 

conflances 
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confiances  qui  paroîtroîent  mînu- 
'tieufes    &     fuperflues    dans    une 
faiftoire  *  moins  récente  ;  on  parle 
dans  celle-ci  à  des  contemporains  ^ 
pour  qui  ces  détails  font  importans, 
auflent-ils  ne  pas  Tetre  pour  la  pof* 
térité  ;  tous  les  faits  qu'on  y  pré- 
fente ont  întérefle  l'Europe  &  r  A- 
merique  ,  &  Ton  ne  pouvoît  en 
fupprimer  aucun ,  fans  donner  à  la 
"génération    aâuelle   un    ouvrajge 
imparfait   &   tronqué.   A   mefure 
qu'on   s'éloignera  de  l'époque  de 
ces  événemens,  il  eft  à  craindre 
qu'ils  ne  perdent  de  leur  prix ,  & 
cette  hiftoire  peut  n'avoir  pas  le 
même  intérêt  pour  les  générations 
Suivantes.  Cependant  elle  offre  le  ta- 
bleau d'une  révolution  telle  qu'on 
n'en  trouve  point   dans  les  faftes 
d'aucune  Puiflance.  J'ofe  dire  que 
la  liberté  recouvrée  par  les  Amé- 
ricains eft  non-feulement  le   plus 
beau  fujet  d'hiftoire,  mais  qu'elle 
ouvre  une  nouvelle  carrière  au  gé- 
nie de  l'Epopée.  Il  n'eft  point  de 
Nation  civilifée  qui  n*ait  eu   des 
rapports  avec  l'Amérique  efclave  ; 
il  n'en  eft  point  fur  qiii  la  deftinée 
de  l'Amérique  afiranchie  ne  doive 
Tome  U  B 


^6  Discours 

influer  plus  ou  moins  dans  la  fuite 
des  fiècles  ;  cette  révolution  inté- 
reife  le  monde  entier.  Mais  de  toutes 
les  Puiflançes  de  TEurope  une  feule 
doit  y  prendre  autant  de  part  que 
TAngleterre,  Si  Tindépendance  de* 
Treize  Etats-Unis  enlevé  à  cette 
Nation  une  partie  de  fon  exiftence, 
elle  ajoute  infiniment  à  la  gloire  de 
l'Empire  François,  &  quoiqu*op- 
pofés  j  ces  deux  effets  font  les 
fources  du  plus  grand  intérêt  pour 
les  deux  Peuples  rivaux.  Les  ac- 
ceflbires  d'un  événement  de  cette 
importance  ne  fauroient  être  indîf^ 
férens  aux  Angloîs,  dont  ils  déve- 
loppent les  fautes,  les  défaftres  & 
l'humiliation  ;  des  raifons  contraires 
les  rendront  toujours  chers  à  des 
Lefteurs  François.  Il  n'eft  donc 
pas  à  préfumer  que  ces  détails,  in- 
térêflans  pour  la  génération  pré- 
fente,  ceflent  de  l'être  dans  les 
fiècles  avenir.  Tant  que  les  Anglois 
conferveront  leurcaradere,  ils  dé- 
ploreront |a  révolution  ,  dont  je 
"pï-étends  efquifler  le  tableau  ;  l'An»- 
gleterre  fé  plaira  toujours,  qu'on 
me  pafle  cette  expreflîon,  à  ruminer 
(a  douleur  &  Tes  regrets ,  par  de 
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fréqucns  retours  fur  la  perte  de 
rAmérique ,  &  c*eft  la  forte  d'in- 
térêt qui  doit  réfulter  pour  elle 
tfunc  Hîftoire  détaillée  de  la  révo- 
lution préfente.  Tant  que  la  France 
fera  ce  qu'elle  eft  ,  jaloufe  de  fa 
gloire  fc-non  moins  avide  d'en  con- 
ix)itre  les  anciens  titres  que  d'ea 
acquérir  de  nouveaux,  elle  ne  fe 

1)laindra  jamais  qu'on  ait  multiplié 
es  monumens  de  fes  triomphes ,  & 
comme  l'affranchilTement  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  luiparoîtra  tou- 
jours la  plus  belle  viâoire  qu'elle 
ait  remportée  fur  l'Angleterre,  elle 
nefelaflera  point  d'en  parcourir  les 
détails,  &  bénira  peut- être  l'auteur 
qui  lui  en  aura  tranfinis  les  cir- 
%  conftances. 

Tels  feroient  pour  une  Hiftoire 
it  la  dernière  guerre  les  titres  à 
Tindulgence  des  générations  à  ve- 
to, fi,  au  mérite  de  n'avoir  rien 
omis  d'important  pour  la  gloire 
des  Nations  confédérées  contre  la 
Grande-Bretagne,  elle  joignoit  le 
mérite  fi  rare  d'en  tranfmettre  les 
événemens  avec  l'éloquence  propre 
à  ce  genre ,  &  fans  laquelle  les  vé- 
rités niftoriques  les  plus  intéreffan* 
B2 
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tes  arrivent  difficilement  à  la  pofté- 
rité.  On  n'ofe  fe  flatter  de  réunir 
ce  dernier  avantage  à  Texaditude, 
à  l'impartialité  9  à  la  bonne  foi  qui 
caradériferont  un  ouvrage  où  Ton 
s'eft  fait  une  loi  de  facrifier  à  la- 
vérité  tous  les  intérêts  de  partî^, 
tous  les  préjugés  de  Nation  ,  &  de 
fe  garantir  des  illufions  d*un  patrio*  *' 
tifme  mal  entendu.  Si  les  Angloîs 
tfy  font  pas  toujours  repréfentés 
fous  des  couleurs  favorables ,  ils 
s'en  prendront  aux  événemens  de 
cette  guerre,  &  non  pas  à  notre 
manière  de  les  interprêter;  il  cft 
rare  qu'on  fe  permette  à  ce  fujet, 
des  réflexions  toujours  déplacées, 
quand  elles  ne  tournent  pas  à  la  plus 
grande  clarté  de  Thiftoire.  On  fe  les 
interdit  fcrupuleufement  toutes  les 
fois  qu'elles  peuvent  reflembler  à  la 
déclamation,  ou  laifler  foupçonner 
d'ÎDJuflies  acceptions.  Mais  encore 
une  fois ,  notre  premier  devoir  eft 
de  prévenir  les  méprifes  du  ledeur, 
&  dans  Texpofé  de  certains  faits, 
d'avoir  moins  égard  aux  préten- 
tions de  l'Angleterre,  &  aux  inter- 
prétations de  fes  apologiftes,  qu'au 
jugement  de  toute  l'Europe  impar- 


fîalc.  Au  rcfte,  nous  rendons  juftîce 
à  cette  Nation  d'ailleurs  eftimable  à 
tant  d'égards ,  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  rintégritéde  FHiftoire  nous 

•  prefcrit  cette  loi,  D  çft  aîfé  de  voir 
qu*en  obfervant  les  erreurs,  pour  nô 
pas  dire  les  infraâîoris  &  les  excèi 
d'une  Puiflance  rivale,  nous  avons 

.  moins,  confîdéré  cette  rivalité,  que 
la  morale  de  toutes  les  Nations  po* 
licées.  D'ailleurs ,  notre  attention  à 
relever  les  écarts!  des  autres  Puîf- 
fances  belligérantes  prouve  fuffi- 
famment  notre  impartialité  à  l'égard 

»  des  Anglois.  Nous  ajouterons  que 
les  torts  de  la  Grande-BretagnS 
ne  font  point  envifagés  dans  cet 
Ouvrage  comme  le  crime  de  la 
Nation  ,  mais  comme  un  égare- 
ment du  Miniftère  Britannique.  Il 
)arut  oublier,  dès  la  haiffance  dé 
a   guerre,    les  loix  imprefcriptî- 

:^  blés  du  droit  des  gens ,  &  s'attira, 

*  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
'    le  reproche  grave  de  l'avoir  dirigée 

félon  les  principes  d'une  politique 
frauduleufe  &  fanguinaire.  On  n& 
peut  trop  répéter  que  cette  con- 
duite hautement  împrouvée  même 
en  Angleterre,  fe  trouve  dévelop- 
B  3   , 
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moins  qu'importans;  mais  envifagâi 
dans  leurs  rapports  avec  les  faits 
poftérieursy  ce  font  des  caufes  fou- 
vent  très  -  fécondes  de  profpérités 
ou  de  défaflres  ,  qu'un  hiftorien 
philofophe  fe  garde  bien  de  négli- 
ger. Avant  que  de  prononcer  fur  le 
degré  d'importance  de  certains  faits 
peu  décifîfs  au  premier  coup-d'ceil, 
on  fupplie  le  leâeur  d'obferver  leur 
liaifon  avec  d'autres  faits  plus  im- 
pofans  ;  il  faifira  facilement  la  dé- 
pendance de  ces  derniers  9  &  fera 
forcé  de  convenir  que  de  petites 
caufes  produifent  fouvent  de  grands 
événémens.  Mais  les  moindres  faits 
de  cette  Hiftoire,  n^euflent-ils  d*au- 
tre  prix  que  d'avoir  avancé  ou  re- 
culé de  quelques  jours  Tétonnante 
révolution  de  l'Amérique  ,  fe- 
roient  dignes  d'être  confacrés  dans 
les  faftes  des  deux  continents. 

Ce  ^He  je  dis  des  aâions  de 
guerre ,  tant  de  la  part  des  Anglois 
que  de  celle  des  Américains  &  de 
leurs  Alliés ,  on  peut  l'affirmer  des 
aâes  émanés  du  Congrès ,  desconf* 
tîtutions  de  la  nouvelle  République^ 
de  fa  déclaration  d'indépendance  5 
des  articles  de  confédération  entre 
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fês  difFérens  Etats ,  de  leurs  traités 
d'amitié  &  de  commerce  avec  les 
Puiflances  de  TEurope ,  &  fpécîale- 
ment  de  leur  alliance  avec  Sa  Ma- 
jefté    Très-Chrétienne,  Tous   ceà 
aâes  d'une  légiflation  encore  impar- 
faite, ont  dû  féconder  puiflamment 
lès  opérations  militaire^  de  !a  nou- 
velle République;  tous  les  détails  en 
font  puifés  dans  le  droit  naturel  & 
modelés  fur  le  ckraâere  des  peuples 
auxquels  ce  nouveau  Code  eft  def- 
tiné.  Ces  loix  faites  pour  des  hom- 
mes libres ,  refpîrent  la  liberté  ré-» 
publicaine,  fans  manquer  de  cette 
févérité  qui  feule  peut  en  prévenir 
les  abus.  Il  eft  ailé  de  voir  qu'elles 
font  l'ouvrage  d'une  confédération 
nalffante  ,  dont  tous    les    meni« 
.  bres  concourent  de  bonne  foi  au 
bien   de    la    grande  République^ 
Ceft  par-tout  Texpreffion  naïve  & 
vraie  ,  de  l'amitié,  de  l'union,  de 
J'affîftance  réciproqueis.  L'afte  d*in- 
dépendance  eft  un  chef-  d'ceuyre 
d'énergie  ;  les  motifs  qui  ont  forcé 
les  Américabs  à  changer  la  forme 
de  leur  gouvernement  y  font  énon- 
cés avec  le  fentiment'  profond  de 
la  dignité  de  l'homme.  On  y  peipt 
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Texemple  d'un  peuple  vertueux  ft 
citoyen  eft  ordinairement  p^dn 
pour  les  nations  corrompues ,  ic 
le  feul  effet  indifpenfable  de  la 
nouvelle  léglflation  américaine ,  fera 
de  confolider  Tédifice  de  la  lil^erté 
recouvrée  par  la  force  des  armes  » 
pourvu  que  la  politique  des  treûte 
Provinces  s'étudie  conftamment  à 
maintenir  les  loix  de  leur  confédé« 
ration ,  à  reiferrer  les  nœuds  de 
leur  dépendance  réciproque ,  à  dé- 
daigner les  avantages  illufoires  d'une 
fouveraineté  partielle  &  morcelée  , 
à  la  concentrer  toute  entière  dans 
l'augufte  aréopage  de  Philadelphie^ 
à  faire  revivre  d'âge  en  âge,  par 
une  pratique  confiante  &  foutenue» 
les  fublimes  leççns  du  fage  Washing* 
ton,  ce  Héros*  de  T Amérique,  iG 
digne  d'en  être  le  Légiflateur.  Telles 
font  les  conditions  auxquelles  l'Em- 
pire du  Nouveau-Monde  eft  afluré 
aux  vengeurs  de  la  liberté  en  Amé- 
rique.  Conditions  fans  lefquelles 
l'étonnante  merveille  de  la  nouvelle 
révolution  ne  fera  qu'un  éclair  bril- 
lant ,  un  grand  projet  échoué ,  une 
tentative  impofànte-  où  nos  neveux 
verront  plus  d'audace  &  de  tém^ 


nt^  9  que  de  fagefle  &  de  combi- 
nalfÔBs. 

X^  defpotifme  ou  l'anarchie  une 
fois  établis  dans  les  Provinces  fep- 
tentrionales  du  Nouveau-Monde  s 
que  les  générations  fuivantes  ne  fe 
flattent  pas  d'y  ramener  Tordre  & 
la  liberté ,  die  rcnôuveller ,  aux  yeux 
des  Nations ,  le  grand  fpeâacle  de 
la  révolution  prélente.  Les  circons- 
tances qui  l'ont  produite  renaiffent 
difiÈcilement,  &  l'on  ne  voit  pas 
deux  fois  toutes  les  PuifTances  de 
ïEurope  mt^refTées  au  fuccès  d'une 
i       inême  entreprife»  réunir  leurs  efforts 
i       ou  leurs  voeux  contre  une  feule  Pùif- 
ûince,la  combattre  ou  l'abandon^ 
der  en  fe  lailTant  conduire  chacune 
en  particulier  par  de^  intérêts  com- 
muns à  toutes  les  Nations  en  général. 
Pour  opérer  ce  miracle  de  la  politi- 
se françoife ,  il  falioit  qu'il  le  ren- 
contrât un  Miniftre,dontlafageffe 
«connue  dans  toutes  les  Cours  y 
it  refpeder  fes  confeils  &  fes  lu- 
ûïieres,  comme  dans  celle  de  Wexr 
fiilles ,  &  qui,  par  fafcendant  de. 
fcn  génie  &  l'art  fuprême  &  rare 
de  concilier  la  politique  avec  la 
y^tu,  fut  gagner  la  confiance  de 


/ 
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tous'les  Souveraine ^  diriger  leuri 
opérations  au  gré  de  la  France, 
mettre  à  profit  ju(qu*à  leur  inaâion, 
&  pour  affurer  le  triomphe  de  la 
Kberté  en  Amérique,  ifoler  l'An» 
gleterre  en  Europe ,  en  lui  oppo- 
lant  les  armes  de  trois  grandes  Pmf- 
Êtnces,  &  la  neutralité  de  toutes 
tes  autres» 

Les  Anglois  abandonnés  à  eux-^ 
mêmes  dans  une  drconftance  auflî 
critique, ne  pouvoientfe  promettre 
de  leuc  podtion ,  que  de  grands  dé» 
faftres  &  beaucoup  de  gloire.  Car 
on  ne  doit  pas  le  diflSmuler  ;  s*il  y 
c^t  eu  plus  a  équké  dans  teurs  pr^ 
tentions  ,  moins  d'infraâions  dans^ 
leurs  hoftifités,  plus  d'égards  pour 
Fhumanité  dans  leurs  divers  procé- 
dés de  guerre,  cette  époque  feroit 
en  même  tems  la  plus  mafheureufe 
&  la  plus  glorieufe  de  îeur  hiftoire» 
Ce  fut  un  fpedacle  bien  impofant 
de  voir  ta  feule  Angleterre  ,  dont 
la  nature  &  peut-être  ta  politique 
avôient  marqué  fe  rang  entre  les 
Fuiflances  du.  fécond  ordre  ^  lutter 
avec  perfévérance  contre  ITiéroïfme 
de  la  liberté  nailTanteen  Amérique^ 
contre  ta  valeur  françoife  qu'irritoit 


e  Taiguillon  d'une  jufte  ^ih- 
e,.  contre  la  bravoure  traih» 
des  Ëfpagnob ,  dont  la  fierté 
slle  aime  à  fe  (îgnaler  au  mi- 
es combats ,  contre  lapatience^ 
iduftrie  des  HoUandois ,  ce 
e  commerçant  &  navigateur, 
qui  Tambition  &  te  talent  de: 
chlr  ont  fouvent  les  procédés^ 
fiergîe  de  l'a  valeur  guerrière,, 
e  la  fortune  &  l'intrépidité  dui 
re  Ayder  Ali-Khan  ,  le  der- 
îc  le  plus  grand  des  Héros  jno«- 
îs;  de  TAlie,  Mais  cette  eonf- 
vraiment  héroïque  quand  Té- 
la  motive  &  que  le  (iiccès  peur 
ironner ,  dégénère  en  opiniâ* 
deftruâive ,  &  reffemble  moins^ 
vouement  du  patriotifme  qu*4 
lation  du  défefpoir  ,  lorfqu'elle. 
iromet  Texiftence  de  la  patrie*^ 
ilTe  préfager  fe  ruine  abfolue» 
Eut  Tabyme  où  l'état  politique; 
Grande-Bretagne  devoit  s'a- 
tir,,  fi  la  modération  n'eut  pré*- 
i  la  vengeance  même  de  fes: 
reux  Adverfaires.  En  ufaiit  de- 
forces  &  de  leurs  droits ,  le^ 
inces  vidoriêufés  pouvoient 
iner  la. guerre  par  une  leçpft 
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bien  effrayante  pour  les  Nadofil 
téméraires  &  follement  ambideufes; 
elles  pouvoient  réduire  l'Angle- 
terre à  fes  bornes  naturelles,  la 
dépouiller  de  toutes  fes  poireffions 
extérieures ,  la  concentrer  dans  fqn 
Ifle,  &  ne  laifTer  que  de  foibles 
débris  de  fa  grandeur  évanouie. 
Mais  dans  tous  les  tems  la  gloire  de 
la  France  fut  d'ufer  modérément 
de  la  viâoire,  &  fa  fiere  rivale, 
quoiqu'affez  déchue  pour  ne  plus 
inquiéter  fes  voifins,  eft  pourtant 
encore  une  des  grandes  Fuiflances 
de  TEurope.  Si  Ténormité  de  fa 
dette  nationale  lui  permet  de  fe 
maintenir  (i)  dans  le  rang  où  la 
dernière   cataftrophe  vient  de. la 

(i)  De  toutes  les  Puiflances  de  FEuropey 
rAngleterre  fut  celle  qui  tira  le  parti  le 
plus  avantageux  de  fes  Colonies.  En  177 x, 
elle  exporta  pour  TAmérique  jufqul 
4*706,  768  liv.  fterl.  de  marchandées. 
Quelle  perte  inimenfe  pour  fon  commerce» 

.  &  de  quelles  reffources  eHe  fe  voit  privée^l 

.ii,  à  ce  déficit, y  elle  joint  les  frais  énormes 
de. cette  guerre,  elle  ne  peut  envifager 
fànsA-émir  j(les  circonftances  alFreufes  qut 
peuvent  en  être  la  foite.  Cet  exemple  èft 

.frappant  ipuifTe^  il  devenir  fklutaire  aux 

r^utres  Nations  de  TEurope  l 


5>hcer ,  fon  exiftence  n'en  fera  dé* 
brmais  que  plus  aiiurée,  &  fa  def-* 
rînée  plus  heureufe.  L'impuiflance 
de  nuire  &  de  provoquer  l'envie, 
eft,  pour  les  Etats ,  comme  pour 
les  Particuliers,  le  fur  garant  aune 
félicité  durable.  Cette  heureufe 
impuiffance  doit  affiirer  le  bonheur 
de  r Angleterre,  tant  qu'elle  fera 
préfider  à  fes  confeils  la  modération^ 
la  prudence  &  l'équité;  tant  qu'elle 
envifagera  fa  pofition  Ëivorable  fur 
rOcéan ,  comme  un  moyen  de  r^ 
parer  fes  pertes  par  le  commerce^ 
&  non  d'y  fuppléer  par  des  con- 
quêtes; tant  qu'elle  verra  dans  la 
révolution  d'Amérique  un  devoir 
împofé  par  la  néceflité  de  vivre  en 
paix  avec  fes  voifins,  d'abjurer  tout 
lyftême  d'agrandiflement  &  de  pré- 
pondérance, &  de  renoncer  a  la 
chimérique  prétention  de  régner 
fur  un  élément  qui  ne  reconnolt 
d'autres  Souverains  que  les  vents. 
Qu'elle  n'oublie  point  que  cette 
fdflion  brife  à  jamais  dans  fes  mains 
le  fceptre  des  mers  qu'elle  avoit 
ufurpé. 

Ces  confeils  hafardés   avec  les 
égards  toujours  dus  ^  même  aux 


doit  arbitre  de  fcène  en  fcèné,  ifà 
demande  une  expofition,  une  intn* 
gue,  un  dénouement,  &c*  On  ne 
commande  point  aux  faits»  &  cette 
définition  ne  fauroit  convenir  i 
toute  forte  d'Hiftoire;  mais  s'il  eo 
<toit  Quelqu'une  qui  pût  juitifiei 
cette  idée  bifarre,  ce  feroit  THit 
toire  de  la  Révolution  de  TAmérî^ 
que.  La  guerre  d'Europe  n'en  fut 

3ueracce(roire,&peut  être  confii 
érée  comme  un  épyfode  inhérent 
au  fu)et  de  cette  longue  tragédie^ 
Conune  tout  drame  exige  une  ex-*. 

J)ofîtion9  &  comme  cette  Hiftoire 
e  rapproche  beaucoup  du  drame , 
)'ai  cru  devoir  en  présenter  le  fujet 
avec  quelque  détail  ;  mais  autant 
qu'il  eft  poflible,  je  mets  ce*t4>^eau 
en  aâion ,  &  c'étoit  Tunique  ma^ 
niere  de  prévenir  l'ennui  du  Leâeun 
J'y  comprends  tous  les  événemens 
de  cette  guerre,  depuis  la  naifTance 
des  troubles  de  Bofton,  jufqu'en 
177P  ,  époque  où  les  rapports 
s'établiiTent  d'une  manière  ij^nfîble, 
entre  lès  différentes  parties  de  l'en- 
femble,  où  tous  les  perfonnageis 
agiffent  de  concert,  où  la  confédé- 
ration des  cinq  Puiffances  réunies 


(i)  contre  rAngletèrre,Cinplîfie, 
pour  amfi  dire,  le  fujet  de  cettei 
Hiftoîre,  en  dirigeant  toutes  leurs 
opérations  v^rs  un  même  but,  en 
établifTant   entr'elles     cette    unité 
d*aâion   d*où  réfulte    toujours  le 
plujs   grand  intérêt  du  drame,  & 
quelquefois  celui  d'un  ouvrage  hlf-^ 
torique.  A  cette  époque,  THiftoire 
de  la  dernière  guerre  fe  débafrafle 
de  tous  les  détails  fuperflus  défor- 
mais, &  qui  ne  Tétoient  pas  lorfque 
ces  PuifTances  balançoient  à  fé  téu- 
nir,  ou  nefe  concertoient  point  en- 
core fur  les  moyens  de  rendre  leur 
union    dccifive.    De   cet  accord  ^ 
mieux  combiné  dans  les  opérations 
&lesconfeils  des  Nations  liguées, 
doivent  naître    la  préclfîon  &  la 


(i)  Les  États  généraux  de  Hollande  ne. 
s'étoient  point  encore  déclarés  par  des  aûes 
hoftiles;  mais  ils  écoutoient  les  Négo* 
dateurs  de  Franklin  &  faifoient  des  pré^ 
paratifs  de  guerre*  La  continuité  des  in« 
iultes  britanniques  éclairoit  dès-lots  tous 
les  bons  fpéculateurs  furrobjet  de  ces  pré- 
paratifs, &  Ton  comptait  déjà  la  Hollande 
parmi  les  PuifTances  confédérées.  Ses  len- 
teurs mêmes  étoient  fans  doute  concertées 
entre  les  Cheft  de  cette  guerre  politique. 
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netteté  qui  diftingueront  fur-tootla 
féconde  partie  de  cet  Ouvrage. 
Quoique  plus  abondante  que  h 
première,  qui  n*eft ,  à  propremen 
parler,  qu'une  expofition  néceiHû 
rement  un  peu  compliquée,  ell< 
doit  avoir  une  marche  plus  fûre 
plus  rapide  &  moins  gênée;  testait 
y  naiflent  les  uns  des  autres  fan 
embarras  &  fans  obfcurité,  &  ni 
forcent  plus  à  ces  redites,  fouven 
inévitables,  quand  on  ne  veut  pa 
(acrifier  l'avantage  d'être  entendu 
à  la  vaine  gloire  de  paroître  laco 
nique.  Au  refte  on  a  tâché  de  con 
cilier  dans  cet  Ouvrage  les  qualité 
d'où  peuvent  réfulter  l'agrément  2 
l'utilité  d'une  Hiftoire;  mais  dan 
Texpofé  de  certains  détails  ,  ce 
accord  n'eft  pas  toujours  poflible 
&  l'on  eft  bien  forcé  de  s'en  teni 
quelquefois  au  feul  mérite  de  l'exac 
titude  &  de  la  vérité.  On  croi 
s'être  acquis  des  titres  à  la  conGanc 
du  Leâeur  par  une  attention  fcru 
puleufe  à  ne  point  hafarder  de  fait 
équivoques,  &  quant  à  leur  choix 
on  ofe  fe  flatter  de  n'avoir  néglig 
que  les  moins  importans;  on  rang 
dans  cette  claie  tous  les  faits  impo 


FRéLÏMINAIKE.  47 

Uns  qui  ne  produîfent  rien.  Les 
perfonnes  inftruites  des  événemens 
de. la  dernière  guerre,  jugeront  à 
notre  manière  d'apprécier  les  hom- 
mes &  leurs  aâîons ,,  qu'on  s*eft  pi- 
qué dans  cette  Hiftoire  d'une  ini- 
jpartlalité  toujours  incorruptible. 
UnHiftorien  impartial  Sevrai  nous 
paroîtmérîter  l'indulgence  des  Lec- 
teurs, &  c'eft  à  ces  deux  titres, 
que  nous  ofon^s  la  réclamer. 


^ 
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C^up'ifœil  fur  P Amérique  fepttnr 
^  irionaU ^pourfervir {TiniroduSion 
.  â  fHiJioirc  delà  dernière  Guerre* 

X^E  continent  .feptentrional  i» 
VAmérique  fut  Tobjet  &  le  princi{!â] 
théâtre  de  la  dernière  guerre }  il  é 
donc  indiCpenfable  y  pour  (àndlit^i 
rintelligence  de  cette  Hiftoire,  èi 
jeter  un  coup  d*ocil  préliminaire  fil 
cette  partie  du  globe  ;  d*en  détct 
miner  les  longitudes  &  les  latitu 
des,  d'indiquer  quelques-unes  d 
fes  productions,  d'effleurer  lesprc 
grès  de  fon  commerce  &  de  fon  in 
duftrie;  d'efquiffer  le  tableau  de 
anciennes  Colonies  Angloifes  de 
puis  leur  origine  &  leur  premier 
formation,  jufquà  Tinftant  de  1 
révolution  préfente  ;  en  un  mot  d 
faire  connoître,  au  moins  fuperf 
ciellement ,  les  Peuples  que  I 
Grande-Bretagne  vouloit  rendr 
tributaires  de  fon  gouvernement 
&  retenir  pour  toujours  dans  un 
tutelle  politique.  Cet  expofé  fei 
court,  lumineux,  rapide,  &  t< 
quo  doit  être  une  légère  introdu< 

tio 
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tîon  à  THiftoire    de   la   dernière 
Guerre. 

\.  .  ' 

Divifion  de  l'Amérique  du  nord. 

V Amérique  fepuntrionale  eft  fé- 
paréédu  nouveau  continent  méri- 
<lk)nalparrifthmede  Panama yàoni 
h  moindre  largeur  eft  d'environ  fept 
lieues.  Elle  comprend,  du  Nord  au 
Sud,  foixante-treize  degrés  de  lar- 
titude,  &  s'étend  jufqu*au  quatre- 
vin^ième.  Les  Apalaches  qui  la 
divifent  dans  cette  diredion  ,  fe 
approchent  plus  ou  moins  de  l'O- 
céan, Leur  moindre  éloignement 
des  côtes  eft  de  cent  cinquante 
milles,  ils  n*en  font  îamais  à  plus  de 
cent  vingt  lieues.  Au-delà  de  ces 
xnontseftundéfertimmenfe,  dont  on 
a  parcouru  jufqu  à  huit  cens  lieues , 
fans  en  trouver  la  fin.  On  conjec- 
ture, avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance  ^  qu'à  rextrémité  de-  ce 
défert,  il  y  a  des  fleuves  qui  vopt 
fc  jeter  dans  la  mer  du  fud. 

Le  Connncnc  fe   divîfe  en  dix 
gnndes  parties,  favoir. 

Tome  /•  C 
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les  33*  &  41  deg.  de  lat.  fept. 


Tercerc. 
Sain  te- Marie* 
Pico. 
Fayal. 
Flores. 
Gratiofa. 
Saint- Michel. 
Saint- Georges. 
Corvo. 


Angra.- 
La  ViUe. 
Fie  des  /içoresm 
La  Baie* 


Longîtud. 

3SO. 

»7- 

35*- 

31. 

34». 

11. 

349. 

1. 

349. 

34. 

350. 

30. 

353- 

0. 

350. 

0. 

350. 

0. 

Lat. 

feff. 

î8. 

!»• 

î«. 

jr- 

î8. 

J5- 

îK 

î»* 

î». 

î^- 

3»« 

«•• 

î8. 

lO- 

59. 

0' 

40-       lO» 


l%l. 

»3- 

49. 

46. 

3M. 

40. 

47- 

40. 

31^. 

0. 

4^' 

3^- 

î»7- 

4> 

45* 

54- 

^H* 

ao» 

46. 

30. 

LaN  fepN 


pKêLIMINAIRE*  yi 

A  TEft  du  Canada  fe  trouvent  les  Ifles  de 
Terre  Neuve;  les  principales  font  : 

Longicud. 
-,        V,  5V^^  Saint-Pierre. 

Teric-N€UTe.         ifuiranee. 

Amicofti.  î  Le  Port  aux-Oun, 

Vlûc  Royale,  1  Louishnurg. 
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Les  Lucayes  font  parties  des  Antilles ,  & 
font  fituées  entre  les  23  &  28  degrés  de  lati- 
tude feptentrionale,  au  Sud-Eft  de  la  Floride  , 
dont  dles  font  féparées  par  le  canal  de  fia- 
lama.  Les  principales  font  :  •       .  ^ 


Bahama. 
Xucayonique. 
'$in.5alvador. 
Btminj. 
Alabaftrc. 
Pioftdence. 
Sanana.    . 
I&e- Longue. 


^      , 

Longîtu<î. 
298,     20. 1 

•    • 

300.        O.l 

r    .  '  302.     ao. 
.    .  '  298.    .  0.. 

.     .     3  )!•        ©. 

.  »  :  av^     je. 

.   •.B®^       «>• 

•   • 

303.      oJ 

La  t.  fepr» 
%6»       31  • 


»7« 
»4- 

H- 


0» 

II. 
50- 


Les  Antilles  fe  divifent  en  grandes  &  pe- 
tites Antilles.  Lêsigcatides  font  au  Sud*£ft  des 
Lucayes ,  au  nombre  de  quatre. 
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Les  petites  Antilles  font  divifées  en 
i//  Vent  &  7/7f  j  /oz^j  /f  Vent.  Les  premi 
font  oppofées  à  celles  du  Mexique,  &  le 
très ,  en  plus  petit  nombre ,  font  fituéc 
long  des  cotes  de  la  terre-ferme. 
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-  Avant  la  révolution  de  TAmé- 
rîque  feptentrionale,  la  Grande-Bre- 
tagne étendoit  fa  domination  fur  là 
majeure  partie  de  ce  vafte  continent^ 
A  partir  de  cette  fuppofition ,  qu'il 
exifte  des  fleuves  qui,après  avoir  tra- 
verfé  Ats^  déferts  îmmenfes  au-delà 
des  Apalaches,  vontfe  perdre  dans 
lamer  du  Sud, l'Angleterre  pouvoit 
embrafier  un  jour  tquteâles  branches 
de  commerce  du  nouveau  Monde, 
En  paffant  d*une  mer  deTAmérique 
à  Tautre  mer ,  par  fes  propres  terres  , 
elle  auroit,  pour  aînfi  dire  ,  touché 
en  même  tems  aux  quatre  parties  dii 
globe.  De  fes  pofTeffions  dans  les 
ffiers  Orientales ,  elle  fe  feroît  tranf- 
portée  aux  Indes  Occidentales  par 
la  mer  pacifique,  &  ayant  une  foi^  dé-i 
couvert  rîfthme  ou  le  détroit  qui  lie 
TAfie  à  TAmérlque  par  Textrêmité 
du  Septentrion  ,  on  Teût  vu  Pfut- 
être  réalifer  enfin  le  projet  ambitieux 
de  prédominer  fur  les  deux  Morn. 
Ci 
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des.  Tant  de  grandeur  &defivdP 
tesdeffeins  étonnent  rimagination, 
quand  on  jette  les  yeux  fur  les  foibles 
conunencemens  de  cette  Puiffance 
toujours    impofante    quoiqu'enfift 
évanouie. 
la^NolTcne     C^ett  au  fanatifme  que  la  nou- 
Angictcrrc.  velte  Angleterre  doit  fes  premiers 
colons,  Henri  VIII  avoit  à  peine 
changé  la  Religion  des  Anglois» 
qu'une  partie  du  peuple  ,  &  les 
meilleurs  politiques  regrettèrent  les 
cérémonies  de    TEglife  Romaine. 
Elifabeth  elle-même  s'alarma  d'un 
culte  ou  rien  ne  parloit  aux  yeux. 
.  Jacques  premier  entreprit  ce  qu*ella 
jû?avoit  pu  faire ,  &  quoiqu'il  aimât 
r£glife  presbytérienne  au  fein  de 
laquelle  il  avoit  été  élevé,  il  crut 
devoir  la  facrifier  au  plan  qu'il  s'é- 
toit  fait  de  régner  defpotiquement* 
Les  Peuples  ne  ceflbientd'invoquqr 
des  conuitutions  qui  rendoient  (a 
puiffance  incertaine;  il  efpéra  de  lea 
loumeDtre  par  un  nouveau  fyftçme. 
d'hiérarchie,  &  de  trouver   dans^ 
^autorité  épifcopale  la  force  du  dcf- 
potifme  qu'il  vouloit  exercer  ;  mais 
l'exécution  de  ce  plan  étoît  réfervé 
à  fon  fils.  Ce  fut  fous  le  régne 


[c  ce  jeune  Prince  qu'on  fomma 
ts  Puritains  de  reconnoitre^  fous 
eine  de  la  vie  ,  ta  juridiâion  des 
)vêques  ;  le  Êing  de  cqs  nouveaux: 
lartyrs  alloit  inonder  r;^ngle terre  » 

les  découvertes  de  Watter  Ra- 
âgh  dans  TAmérique  feptentrio- 
aie  ,  ne  leur  euflent  ouvert  une 
oie  contre  la  perfécution.  Leur 
migration  fut  dès-lors  aflez  con- 
dérable ,  &  malgré  les  défenfes  de 
i  Cour^  dix  mille  Presbytériens 
inrent  s'jmbarquer  en  Hollande^ 
our  aller  chercher  parmi  les  Saut* 
âges  de  la  Virginie  (  i  )  la  pait 
:  la  liberté  qu'Ds  n'avoient  pu  corh 
nrver  aufein  de  leurs  compatriotes 
européens.  ••* 

Lies  peuplades  qu'ils  établirent 
'2i>ord ,  formèrent  la  province  de 
laflachofet,  qui,  accrue  d'un  grand 
ombre  d'autres  réfugiés  d'Euro- 
e  ,  fe  vit  enfin  dans .  la  nécef- 
té   de  difperfer  fes  habitans.  Ce 


(i)  L'Amérique  feptentrionale  n'étoît 
ors  cennue  que  foUs  le  nom  de  Virginie  ; 
ne  s'entend  aujourd'hui  que  de  Teipace 
)rné  d'un  côté  par  le  MaryUnd,  &  de 
iQtre  par  le  Caruiia. 
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fut  de-là  que  {brtirent  les  Colonià 
de  la  nouvelle  Harapshire ,  de  Con- 
neélicut    &    de    Rhode  -  Ifland  , 
qui  par  la  fuite  formèrent  autant 
d*Etats  féparés ,  &  obtinrent  cha-» 
cune  une  charte  particulière  ^de  la 
Cour  de  Londres,  Les  premiers  An- 
glois  tranfplantés  fur  les  côtes  de 
r An^érique  feptentrionale ,  crurent 
y  retrouver  la  température  de  leur 
ancienne  patrie  ;  en  conféquence 
ils  donnèrent  à  ces  côtes  le  nom 
de  Nouvelle  Angleterii,  Jufqu  a- 
lors  deux  feules  compagnies  éxclu- 
fives  avoient  tenté  fans  fuccès,d'y 
feîre  quelques  établiflemens ,  &  Toil 
peut  dire  que  cette  contrée  n'avoit 
encore  vu  que   des  Aventuriers, 
qui,  dans  la  belle  faifon,  venoient 
faire  un  commerce  d'échange  avec 
les  Sauvages,  &  difparoiflbient  aii 
retour  de  Thiver.  L'obftacle  des 
frimats  n*arrcta  point  les  nouveaux 
Colons  ;  le  froid  &  le  fcorbut  en 
avoient  détruit  la  moitié, fans  rebu- 
ter ceux  qui  reftoient.  A  force  do 
:  patience  &  de  travail ,  ils  parvitirènt 
a  fe   faire  une  deftinée  tolérable 
dans  ce  climat  inconnu.  La  pêche  & 
la  culture  du  Maïs  qu'ils  apprirent 


tes  fauvages ,  furent  leurs  premières 
eiTources.  Comme  on  i*a  dit^  leur 
ccroifleœent  fut  prompt  ^  &  en 
loins  de  dix  années,  ils  firent 
lufieurs  établiiTemens  où  ils  trou- 
oien^lâ  liberté,  Taifance  &  la  paix.* 
)es  mœurs  aufteres  leur  tenoient 
leu  de  loix  ;  mais  la  population 
evenant  plus  nombreule  de  jour 
n  jour,  ils  comprirent  enfin  qu'il 
alloit  une  bafe  plus  folide  à  leur 
lonheur.  Pour  donner  quelque 
orme  à  leurs  Colonies  refpeâives , 
ïn  1630  ils  convoquèrent,  pour  la 
crémière  fois ,  une  aflemblée  dont 
es  députés  étoîent  nommés  par  le 
)euple  ;  cette  aflemblée  annuelle 
l'admettoît  que  des  Presbytériens, 
Dn  établit  à  la  même  époque,  un 
I^nfeil  national,  chargé  dérégler 
tes  aflàires  publiques,  &  de  juger 
rous  les  différends  particuliers  ;  les 
lumières  de  la  raifon ,  fans  le  fe- 
cours  d'un  code  ,  dévoient  y  déci- 
der tous  les  procès.  Les  Puritains 
eurent  trop  d'influence  dans  ces 
deux  Tribunaux  ;  ils  y  portèrent 
rintolérance,  dont  ils  avoient  eux- 
mêmes  éprouvé  les  effets  en  An- 
gleterre 5  leur  fanatifme  fe  fignala 


n 
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particufîerement  contre  tes  Quaker^é 
Ceux-ci  trouvèrent  delà  prote^oa 
à  Londres ,  &  la  Métropole  faifit 
ce  prétexte  d*^annoncer  de  nouvelles 
prétentions  fur  les  Colonies;  fes 
remontrances  quoique  trè$--fiercs 
n'arrêtèrent  point  lesperfécunonsen 
Amérique.  Les  mefures  qu*il  fallut 
oppofer  dans  cette  circonftanee  aux 
incurfionsdes  SauvageSy  ralentirent 
un  peu  les  querelles  intérieures;  msds 
le  fanatifme  presbytérien  reprit  bien-^ 
tôt  toutes  fes  fureurs,  &  fe  fou- 
tint  jufqu'à  la  mort  des  Puritains 
réfugiés  ;  ils  emportèrent  avec  eut 
f  efprit  dlntotérance  &  de  fuperfti- 
tion ,  &  la  liberté  de  confcience  fut 
Fapanage  de  la  génération  nouvelIe.^ 
Ce  fyftême  de  modération  reK- 
gieufe  parut  ajouter   de  nouvelles 
profpérités  aux  établiffemeiis  Eu- 
ropéens dans  la  nouvelle  Angleterre.. 
Sa  population  s'acerut  fenfiblement. 
à  cette  époque  ;  fes  pofleflîons  de- 
vinrent îmmenfes ,  tous  fes  défriche- 
mens  réuffirent,  &  rien  n'y  contri- 
bua comme  la  fagefle  des  nouvelle* 
loix  qui  déjà  réunifToient  les  quatre 
provinces  fous  Je  titre  de  Colonies 
confedéûes^  Une  de  ces  loix  com^ 


FRlÎLIMrHArBE.  j^jf 

mune  aux  quatre  provinces  ordon- 
noit  d'afligner  un  emplacement  de 
6x  mille   quarrés  d'Angleterre  à 
toute  communauté  de  foixante  fa-> 
milles  5  qui  ofiriroit  de  bâtir  une 
Eglife ,  d'entretenir  un  Pafteur,  & 
de  folder  un  Maître  d'école.  Le  diC^ 
tnâ  ailîgné   étoit  toujours   limi- 
trophe des  terres  déjà  défrichées.. 
Ain(i  la  nouvelle  Angleterre  s'agran-^ 
dit  de  proche  en  proche  y  &  en  vînt 
en  un  tel  degré  d'étendue ,  que  fes; 
pofTeifions  embraffent  aujourd'hui 
tout  l'efpace  compris  entre  le  Ca*- 
nada,  la  nouvelle  York,  la  nou- 
velle EcolTe  &  l'Océan.  Elle  n'a 
pas  moins  de  trois  cens  milles  fuir 
les  bords  de  la  mer,  &  s'étend  à 
plus  de  cinquante  milles  dans  les^ 
terres.  Cependant  il  s'en  falloit  biert 
que  toute  Vinduffrie  des  Colons  fe 
tournât  du  côté  de  la  culture;  ils 
fe  mirent  à  conftruire  des  navires 
pour   les    Niavigateurs  étrangers ,, 
ils  eurent  des  raanufadures  de  toiles  ,. 
ie  draps  &  de  chapeaux  ;  des  fa- 
briques d'eau- de -vie  de  Melafle- 
qu'ils  vendoient  aux  Sauvages,  aux: 
Pêcheurs  de  morue  ^  à  toutes  lèsi 
jrovinces  fegtientrionales  ;  ils  en  got«- 
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toient  jufqu'aux  côtes  d'AfriquCt 
Ils  font  encore  un  commerce  très- 
lucratif  de  café,  de  coton  &  de 
cacao;  mais  dans  tous  les  tems,la 
pêche  fut  leur  plus  grande  reîTource. 
Celle  de  la  morue  (e  faifoit  fur  leurs 
côtes,  aux  environs  du  Cap  Codet, 
&  particulièrement  à  Terre-Neuve^ 
où  ils  envoy oient  chaque  année  juf- 
qu'à  deux  cens  bateaux  pécheurs; 
quatre  mille  hommes  étoient  em« 
ployés  à  cette  pêche.  Celle  tiu  ma- 
quereau &  du  hareng  en^  occupoit 
fix  mille  ;  mais  on  porte  jufqu*à  fept 
mille  cinq  cens  le  nombre  des  Ma- 
telots .que  la  nouvelle  Angleterre 
emplovoit  chaque  année  à  la  pêche 
de  la  baleine,  foit  dans  le  golfe  de 
la  Floride,  foit  à  l'Eft  du  grand  banc 
de  Terre-Neuve.  D'autres  objets 
d'un  commer(!e très-important,  tels 
que  les  chevaux,  les  bœufs  ,  les 
porcs,  les  falaifons  de  toute  efpèce, 
les  grains,  les  farines 4  le  fuif ,  le 
cidre,   les  ferremens ,  la  poix,  le 
goudron  ,  les  vergues,  les  matures, 
les  planches  &  autres  bois  de  conf- 
trudîon ,  contribuoient  à  la  prof- 
périté  des  quatre  provinces.  Leur 
bonheur  étoit  à  fon  comble  ^  biea 
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avant  la  fin  du  (îècle  dernier.  Elles 
croyoient  le  devoir  à  la  liberté  qui 
prélidoit  à  toutes  leurs  délibéra- 
tions, &fe  bornoientà  reconnoître 
vaguement  la  Souveraineté  du  Roi 
d'Angleterre,  qui  d'ailleurs  n'in-» 
fluoit  en  rien  fur  le  gouvernement 
des  Colonies.  Une  telle  adminiftra- 
tion  ne  de  voit  pas  fubiifter  longtems. 
En  1684 ,  Charles  II ,  priva  la  pro- 
vince de  Maffachufet  de  fa  charte 
&  de  fes  privilèges,  qu'elle  ne  re- 
couvra jamais  complettement.  Les 
autres  provinces  intimidées  fe  fou- 
rnirent au  Monarque,  &  tous  les 
emplois  militaires  y  furent  défor-r 
mais  à  la  nomination  royale.  Le 
pouvoir  légiflatif  refta  entre  les 
mains  du  Peuple ,  mais  la  voix  né- 
gative fut  accordée  au  Gouver- 
neur; c'étoit  aflurer  la  prépon- 
dérance à  la  Métropole.  Cette  forme 
'  de  Gouvernement  a  fubfifté  dans 
la  nouvelle  Angleterre  ,  jufqu*au 
moment  de  la  dernière  révolution. 

La  nouvelle   Hampshire  eft  la    „î:l,^^^ 
plus  leptentrionale  de  ces    quatre  sMic. 
provinces  ;  on  la   nomme  la  pre- 
mière ,  parce    qu'elle   commence 
l*£mpire  de  la  république  du  côté 
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du  Nord .  Elle  s'étend  depuis  b 
Ports-  baie  de  MaiTachufet  jufqu'au  fleore: 
«omh;  Ion- Saint  Laurent  ;  ta  w'û[G.de  PonfmouA 
^^Auiull'.en  eft  la.  Capitale..  Ses   ptoduc- 
7*-  tions  étant  les  mêmes  que  cellef 

de  MafTachufe^  le  voifîna^e  de  cette 
Colonie  la  plus  coniîdérable  de  te  ■• 
nouvelle  Angleterre  ne  peut  man*  ^ 
'  quer  de  nuire  au  commerce  de  & 
nouvelle  Harapshire.    Jufqu*à    et  ■ 
qu'elle  ait  augmenté  fa  population^  | 
étendu  Tes  défrichemens,  &   per-^  | 
fedionné  là  culture  des  terres  ;  fcs:  ^ 
relations  doivent  fe  borner  auxporti  ' 
les  plus  voifihs  ;  mais  l'excédent  des-  \ 
échanges   n'en  fera  pas  moins  un. 
avantage  pour  la  balance    de  fott* 
commerce ,  &  cette  confîdération*  ; 
eft  applicable  à plufieurs  autres  Co- 
lonies de  la  nouvelle  République; 
MaffacHufet  eft  fans  contredit  la. 
Wâflftchufctvplus  floriflante  des  quatre  Provins  * 
ces  ;  fa  population  '  eft  de  neuf  ceflS^ 
mille  habitans  ,  l'océan  atlantique 
Se  le  Connedicut  forment    fes  li- 
mites à  TEft  &  au  Sud  ,  elle  eft 
bornée  à  TOueft  par  la  nouvell*" 
York ,  &  au  Nord  par  h  nouvellr 
Hampshire  ;  fa  longueur  eft  de  1 1^ 
milles  ^  &.  (a  largeur  de.  28^  L«: 
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commerce  de  cette  province ,  dont 
on  a  déjà  nommé  les  produâions , 
fe  £ak  tnrefque  tout  à  Bofton,  Ca-  long!^^^* 
pitale  de  la  nouvelle  Angleterre,  lacV^^^/./ 
&  qui  Teff  peut-être  de  toute  TA- 
mérique  feptentrîonale.  Ceftle  cKeC 
fieu  des  quatre  Provinces-unies.  La 
nature,  femble  avoir  pris  foin  d'afr 
fiirer  £a  défenfe  de  cette  ville  pla- 
cée au  fond  de  là  baie  de  MafTa- 
ehufet,  dont  renfoncement  eft  d'en- 
viron Buit  milles.  L'entrée  de  cette^ 
baie  efi  défendue   par  d'énormer 
rochers  qui  s'élèvent  au-delTus  de   - 
Feau  ^  &  par  une  chaîne  de  petiter 
Ifles  ,  la  plupart  habitées.  G'eft  un 
canal  étroit ,  fur  liequel  domine  le- 
Fort  Guillaume,  citadelle  régulière: 
qui  fut  conftruite  à  la  fin  du  (iècle 
demier,&  que  défendent  cent  canons.; 
du  plus  gros  calibre  ;  aune  lieue  en^ 
^    avançant    eflrun^  fanal  très-élevé  5.. 
dont  les  fignaux  répétés  par  le  Fort 
avertirent  la  ville  qui  répand  aufli- 
tôt  Tallarme  dans  les  terres  voifines». 
Ainfî  Boftbn  a  toujours  cinq  ou  (îx: 
heures  pour  fe  préparer  à  recevoir 
Fennemi  ,     &  en    vingt-  quatre- 
heures  elle  peut  raffembler  une  Ar- 
mée, de  dix  mille  hommes».  Si  à  1^^ 
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faveur  de  la  brune,  une  flotte  ennfr* 
mie  venoit  à  pafTer  impunément  fous 
'  l'artillerie  de  la  fçrtereffe ,  elle  feroit 

bientôt  arrêtée  par  deux  batteries 
qui  commandant  toute  la  baie ,  br 
ciliteroient  aux  vailfeaux  de  la  rade 
les  moyens  de  fe  mettre  à  couvert 
dans  la  rivière  de  Charles.Six,  cens 
navires  peuvent  mouiller  dans  cette 
rade,  où  Ton  a  conftruit  unfuperbe 
mole  à  Textrêmité  duquel  la  ville 
eft  bâtie  en  forme  de  croiffant  for 
le  bord  de  la  mer  ;  il  n'eft  point  de 
ville  plus  avantageufement  (ituée 
pour  le  commerce  ;  il  n'en  eft  point 
en  Amérique  qui  fe  rapproche  plus 
de  Londres  tant  pour  la  magnifi- 
cence des  édifices  &  l'élégance  des 
meubles  &  des  vêtemens ,  que  pour 
l'urbanité  des  moeurs,  le  rafinement 
des  goûts  &  la  politeffe  des  manières* 
La  morale  pratique  des  Boftoniens 
n'en  étoit  pas  moins  rigide  &  s'é- 
toit  confervée  dans  toute  fa  pure- 
té à  l'époque  des  derniers  troubles. 
Puiffent  leurs  nouvelles  profpérités 
ne  jamais  les  corrompre  !  la  po- 
pulation de  Bofton  eft  à-peu-près 
de  trente-fix  mille  habitans. 
Saicm,          La  ville  de  Salem  ^  à  dix -huit 


ihesNord  de  Bofton,  eft  célèbre 
ir  la  conftrudîon  des  vaifleaux; 
le  entretient  un  commerce  direâ 
''ec  les  Mes  àfucre.  Ce  fut  en  cet 
idroit ,  que  les  Colons  de  MafTa- 
Lufet  firent  leur  premier  établifTe- 
ent. 

Les  principales  dépendances  de  Penobrc«t 
Etat  de  Maflachufet  font  la  baie^^^J**' 
5   Penobfcot ,  dans  le   diftriâ  de 
tgadahoc^  dont  lembouchure  eft iongîu"|ôSl 
5  vingt- un  milles,  &  l'importante  55* 
olooie  de  Ne^fr.piimouth  »  qui  a 
^nt  milles  de  long  fur  une  largeur 
'envirpn  cinquante  milles.  Elle  fe 
ibdiviîe  en  trois  Comtés,  favoir: 
tfriftol,  Plimouth  &  Barnttable. 

LlfledeRhodeou/?Aoid-7/tf/ît/  Rhodcif., 
ft  la  plus  petite  des  quatre  Pro-  *  ■ 
inces  de  la  nouvelle  Angleterre» 
l'eft  un  pays  délicieux ,  que  là  fer- 
lité  du  fol  &  la  température  du 
limât  ont  fait  nommer  le  Paradis 
irrefire  ;  on  y  jouît  d'ailleurs  d'une 
berté  illimitée  de  Religion.  Tant 
l'avantages  invitoient  les  Planteurs 
i  venir  s'y  fixer  ;  mais  l'étendue  de 
jette  Me  charmante  ne  fuffit  qu'à 
oixante  mille  habitans^Sc  plufieurs 
furent  obligés  d'aller  s'étaolir  dans 
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le  continent ,  où  ils  achetèrent  xa 
f  rof  idcnce ,  "^^^^  terrein  fur  lequel  ils  élevèrent 
lar.  4t.  5»'  les  villes  de  Providence  &  de  Ifar- 
to«£-J05-»  •  ^i^/j^  La  première  de  ces  deuxviB» 
eft  grande,  bien  peuplée  &  très* 
floriiTante  ;  elle  donne  fon  nom  t 
la  Colonie,  dont  elle  eft  la  Capi- 
tale.   Rhode-Ifland    eft  fituée  au 
Nord  de  Bofton ,  à  une  diftance 
de  foixante  milles  tout  au  plus.  Ceft 
KcwPort,  de  Newpon  que  fe  font  toutes  les 
^u^ut.'^î!  expéditions  delà  Colonie.  Le  Havre 
|u»  de  cette  Capitale  de  Tlfle  de  Rhode» 

eft  sûr  &  commode,  &  laforterefl'e 
qui  le  défend  eft  armée  de  trois  cens 
pièces  de  canon. 
Conncâîcuu     La  province  de  Conneâlcut  eft 
beaucoup  plus  étendue  queRbode- 
Ifland,  &  fa  population  bien  pfus 
confidérable.  On  évalue  le  nombre 
de  fes  habitans,  à  cent  quatre-vingt- 
douze  mille.  La  nouvelle- Yorck  & 
la  rivière  d'Hudfon  la  bornent  à 
rOueft;  du  côté  du  Sud,  un  bras 
de  mer  lafépare  de  FJfle-Ionguty 
à  l'Eft  elle  confine  à  Rhode-Ifland^ 
&   à  une  partie  de  Maflachufet; 
l'autre  partie  eft  au  Nord  de  Coo- 
nedicut.  Le  commerce  de  cette  pro- 
vince ne  diffère  guère  de  celui  des 
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litres  Coloqies  qui  Tenvironnent.. 
es  mines  de  fer ,  de  cuivre  &  de 
lomb  contribuent  fur-tout  à  i'en^ 
chîr.   Ses   principales  villes  font  ^^  „^^^ 
rentford  &    New-Haven  ;  cette  &Brcnifordt 
erniere  eftle  rendez- vous  de  toute  j*"**^  î**^ 
L  Colonie.   Situé  dans  l'enfonce-  *^*^** 
lent  d*une  baie  ^  dont  le  détroit  fé- 
are  Tlfle-longue  du  Continent» 
sn  port  eft  cçmmode  &  par  con- 
•quent  très-fréquente.  New- ff aven 
utrefois   Capitale  d'une   Colonie 
lu  même  nom ,  fut  réunie  au  Con- 
leâicut»  en  16(^49  par  une  charte 
lu  Roi  d'Angleterre.  Les  ouvrages 
m  fer  font  le  principal  commerce 
le  Brentford. 

Les  HoUandois  ont  été  les  fon-  ^oîk  "^^"'^ 
tateursde  cette  Colonie^  d^abord 
:onnue  fous  le  nom  de  la  nouvelle 
Belge  ,  &  qui  ne  prit  celui  de  nou- 
relie-York,  qu'après  que.  les  An- 
jlois  s'en,  furent  emparés.  Reflèr- 
rée  à  r£ft  par  la  nouvelle  Angle*. 
terre,  &  bornée  à  TOueft  par  la 
nouvelle  Jerfey  ,  elle  n'occupe- 
br  le  bord  de  la  mex  qu\ifl  es- 
pace de  vingt  milles ,  mais  elle  s'en^ 
[once  dans  les  terres  au-delà  de  cin-^ 
^ntelieuesi  Charles  II  avoit  donna: 


t9  Discours 

la  propriété  de  cette  Colonie  à  fon 
frère  le  Duc  d'York  ;  le  defpotifine 
de  ce  Prince  &  la  tyrannie  de  (es 
Lieutenans  la  mirent  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Elle  étoit  au  moment 
de  fe  foulever ,  lorfque  la  Métro- 
pole lui  rendit  le  privilège  de  fe 
gouverner  elle-même.  Depuis  i6$t 
cette  Colonie  étoit  reprélentée  par 
vingt- fept  Députés,  qui  dans  les 
alfemblées  avoient  toujours  la  pré- 
pondérance fur  le  Gouverneur  & 
furies  douzeConfeillers  nommés  par 
le  Roi.  Ces  quarante  Membres  de 
TAdminiftration  formoient  le  corps 
légîflatif,  &la  durée  de  leurs  pou- 
voirs étoit  réglée  fur  celle  du  Par- 
lement de  Londres.  Tel  fut  le 
gouvernement  de  la  nouvel!  eYorii 
jufqu'au  moment  de  la  révolutioi] 
de  l'Amérique.  Le  fol  de  cette  pro< 
vince  fertile  en  grains  &  en  fruib 
<ie  toute  efpèce,  lui  donneroil 
de  grands  avantages  fur  la  nou^ 
velle  Angleterre  ;  fi  elle  âvoit  fe 
même  émulation  &  la  même  in- 
duftrie.  Une  grande  partie  di 
terrein  de  la  nouvelle  York  eC 
encore  en  friche.,  &  fes  habitani 
B^en  font  pas  moins  heureux  ;   il: 


lignent  à  une  grande  finiplîcîté  de 
fcCBurs,  utt  efprit  d'ordre  &  d'é- 
>nomie  que  leur  ont  tranfmis  leurs 
icctres  ;  d*ailleurs  leur  commerce' 
5  pelleteries  eft  pour  eux  une 
►urce  abondante  de  profpérités  8c 
5  rîchelTes.Le  fort  d'Orange  conf- 
iiit  par  les  Hollandois ,  à  cent 
inquante  milles  de  la  mer  ,  en 
^montantla  rivière  d'Hudfon  dans 
î  pays  des  Iroquois ,  eft  le  Corn- 
toit  où  les  Sauvages  du  nord 
pportent  ces  pelleteries.  En  tom- 
bant au  pouvoir  des  Anglois  »  ce 
>rt  a  pris  le  nom  d^jé/âany;  on  y  Aibany  ^ 
ompte  environ  trois  cens  cinquante  l^ç^^jj,.  '^J* 
laifons.  4S« 

LonguC'lJland  ou  l'Ifle  de  Najfau     Longue  - 
ftune  dépendance  de  la  province  ^^^"j^^;,^^^^^^^ 
leNew-York.Cette  Ifle  a  cent  vingt  $04. 59. 
(ûlles  de  long  fur  douze  milles  de  lar- 
;e  ;  un  canal  fort  étroit  lafépare  du 
lontînent  ;  elle  eft  divifée  en  trois 
!>)mtés  ,  favoir  :  SufFolck  ,  Rich- 
nond  &  Queen'f-County.Toutes  les 
brtes  de  fruits  abondant  dans  cette 
[fle,oùdumoinsycroîtroient  aifé- 
ment  ;  elle  produit  du  tabac ,  qui 
le  difpute  à  celui  du  Maryland^ 

Suivant  les  derniers  dénombre*    , 
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mens  9  la  nouvelle  York  conoptc 
deux  cens  cinquante  mille  habitans 
la  Tille  (k  de  diverfes  Nations  &  de  feâet 
•^^;J[]^'J;,;diflrérentes.SaVillecapitalen*eftpas 
Uu  40.  jo.  fufcepcible  d'une  grande  réfiftance 
en  tems  de  guerre  ;  elle  n'a  ni  port 
ni  baffin  ;  mais  elle  n'en -a  pas  befob 
du  moins  en  tems  de  paix  ;  fa  rade 
ouverte  dans  toutes  les  faifons^  eft 
acceffible  aux  plus  grands  vailTeaux» 
*&  leur  offre  un  abri  sûr  contre 
les  orages.  L'aifance  eft  générale 
dans  la  ville  de  Nev-York,  où  les 
vivres  font  abondans ,  d'une  excel- 
lente qualité  &  au  plus  bas  prix  ; 
la  dernière  clafle  du  Peuple  trouve 
une  reflburce  aflurée  dans  la  pèche 
des  huîtres  qui  occupe  au  moins 
deux  cens  bateaux.  Ceft  peut-être 
de  cette  aifance ,  que  naiflent  la 
mollefle  &  roifiveté  reprochées 
à  fes  habitans ,  dont  le  nombre  eft 
évalué  à  quinze  ou  dix-huit  mille. 
Les  exportattons  de  New-York  pour 
les  Indes  occidentales  confiftent 
en  légumes  de  beaucoup  d'efpèces  » 
en  bled 9  feigle,  planches,  douves 
&  autres  bois ,  porcs ,  bœufs ,  mou- 
tons, chevaux,  fromage,  huitres  & 
falaifons;  les  retours  font  en  rum. 


PRéliIMINAIKE.         7t 

cre  8c  melafie.  Cette  ville  a  beau- 
>up  perdu  de  fa  confidération  pen« 
uic  la  dernière  guerre« 
A  rOueft  &  dans  le  voifinage  ickouTea«4 
5  U  nouvelle  York ,  fe  trouve  le  ^^'^*y* 
juveaujerfeyj  province  autrefois 
ommée  la  nouvelle  Suéde  ^  parce 
uefesprenûers cultivateurs  étoient 
iuédois.  L^%  Anglois  en  firent  la 
enquête ,  &  le  Duc  d'York  la  don- 
na à  deux   de   fes  favoris  ,   qui 
n'ayant  pu   la   gouverner    à  leur 
gré;  la  rendirent  à  la  Couronne* 
Cette  vafte  Colonie  fituée   entre 
4'Océan  &  les  terres  inconnues  qui 
laboment  au  Nord,  a  cent  vingt- 
nlUes  de  long  fur  cent  milles  de 
large,  &  cependant  on  n'y  comptoit 
que  feize  mille  habitans  avant  la 
révolution;   fa  population  eft  au- 
jourd'hui de  cent  trente  mille  hom- 
nies.  Une  mine  d'excellent  cuivre, 
d'abondans  pâturages,   de  bonnes 
teo-es  àbled ,  des  côtes  acceflibles, 
le  port  àiAmioiy  Capitale  du  nou-     Amboi. 
veau  Jerfey,  ^toui  ces  avantages  ^°^k-^^3<^*' 
fcmbloient  devoir  favorifer  le  com-  jo. 
nicrce  &  la  population  de  cette  Pro- 
vince; elle  eft  pourtant  une  des 
moins  peuplées ,  &  n'a  jamsds  eu 
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de  commerce  à  elle  ;  pendant 
tems  elb  négligea  de  faire  cor 
dts  navires ,  elle  fe  bornoit 
verfer  dans  ceux  des  Coloni 
fines ,  les  produits  peu  coniid 
de  fa  culture;  aujourd'hui  i 
elle  n  a  point  de  relations  d 
avec  rEtranger;  par  le  mo; 
la  Delavarre ,  elle  tranfpoi 
-produâiôns  à  Philadelphie 
elles  fe  répandent  dans  les 
ports  du  nouveau  Monde.  I 
teur  des  progrès  de  cette  C 
eut  fa  principale  caufe  dans 
bliflemens  de  la  Penfylvanic 
la  Caroline  ,  qui  fe  formo 
l'époque  de  la  conquête  du. 
&  auxquels  les  Anglois  &^les 
gers  donnèrent  la  préférem 
nom  de  cette  Province  ferc 
core  ignoré  dans  l'ancien 
nent,  fi  elle  ne  faifoit  par 
treize  Etats  confédérés  ;  mai 
obfcurîté  n'eft  point  un  obft 
bonheur  de  fes  kabitans. 
la  Dell-  La  belle  rivière  d'où  cet 
lonie  prend  fa  dénomination 
•  avoir  féparé  dans  fon  cours 
fylvanîe  de  la  nouvelle  Jer( 
fe  perdre  dans  l'Océan  Atlai 


%arc. 
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ù  elle  forme  une  large  baie.  Cette 
iviere  efl:  navigable  dans  une.  Ion* 
;ueur  d'environ  deux  cen$  milles; 
lais  au-defTus  de  Briftol,  il  y  a  une 
hûte  d*eau  confidérable  qui  en  fuf- 
end  la  navigation.  Elle  baigne  les 
rois  Comtés  de  New-Caftle',  dq 
Lent&  de  SulTexdontla  réunion  for« 
le  rÉtat  de  la  DélaNi^are  »  qui  âk  un 
iémembrementde  TEtàt  de  PenM- 
"anie  :  ils  n'ont  été  féparés  qu  au 
Qoment  de  la  révolution.  Quoi- 
Lue  les  plantages  de  chacun  de  ces 
fi&  Comtés  fe  trouvent  placés  à 
les  diftances  inégales  ^  fouvent 
incommodes ,  la  pofition  heureufe 
de  New  -  Caftle  ,  de  Kent  &  de 
Suffex  ne  peut  manquer  d'en  favo- 
rifer  le  Commerce ,  &  d'en  augmen- 
ter la  population ,  pourvu  que  ces 
Villes  continuent  de  fe  gouverner 
furies  mêmes  principes  que  l'État 
<lcPenfylvanie ,  &  qu  elles  fe  main- 
tiennent dans  une  harmonie  cohf- 
tante  avec  les  autres  États  voîfîns* 

Guillaume  Perm  étoit  parti  d'An;   i^  VenCyU 
g'eterre  en  1 68 1 ,  pour  aller  fonder  vanic. 
cette  Colonie.  Ce  Quaker  phîlo^ 
%be  ne  regarda  pas  la  conceflion 
^ui  lui  avoit  été  ètite  par  la  Couc 

Tomç  U  D 
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de  liôrrdres,  conune  un  titre  fuffifant 
(Jour  chaffer  le?  Sauvages  de  leur 
patrîmoyie;  il  mît  â  prix  le  terri- 
toire cjifil  voulcnt  peupler,  &  Fâ- 
chera des  naturels  du  Pays.  Tons 
les  'Q^epi  d'Angleterre  avoicnt 
deijiandé  a  le  fuîvie  en  Amé- 
rique; mais  deux  milhe  feulement 
s*eirib vcjuèrent  acvec  lui.  'ïl  TouWit 
proporrtîonner  (es  établMemens  l 
les  fecultés,  &  pour  recevoir  fle 
nouveaux  Colons  ,  il  attendit  qtrt 
ia  culture  des  terres  eût  fait  quel- 
que? pttogtès  dans  fa  Colonie.  & 
furent  prompts  &  rapides,  &  Ce  tcr^ 
fein  qui  n*bfrroît  aux  .cUltivatputs 

3ue  des  irunes  de  fer  à  exploitera 
es  forêts  antiques  à  déiSrrcher,*fi)t 
bientôt  couvert,  dans:  pftufiexnrs  de 
les  parties  ,  de  nombreux  ti:ou^ 
peaux  5  dPartres  fruitiers  ,  de  plart- 
tation^  ée 'Jîn  &  de  chanvre,,  fle 
lijgùftieï,  ie  mkfe  &  de  grainsr  flè 
tpiilé  éfptece.  Cette  proj^érité  fet 
aUë  l'râfftrvîté  des  Colons  "ôrâ-fe 
Aiùô'eur'  ^dti  Gouvernemetrt  qui 
iÊJitleftWt^  parim  les  citojrens  tfê  k 
Côfohîê^  tôùt'homme  qui  neoi^ 
pas  PéJfflfeiTèe  rfbtrîïîeu ,  ■&  panrfl 
lés  chtefs  deîa^ftéptrbfique  quîço*- 
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llionoroit  en  chrétien.  Penn 
Lt  qu'il  n'éxift&t  au  profit  des 
;s  aucun  impôt  qui  ne  fât  vo- 
te,  &  que  les  appointemerts 
:  fucceâeurs  à  radminiftration 
Htat  9  ne  fuflent  e^gibles  dans 
1  cas.  Suivant  fa  légiflàtion  , 
ouvemeur  de  la  Colonie  ne 
oit  rien  décider  fatis  lé  concours 
iuple;  la  pluralité  des  fufirages 
lit  pour  établir  une  loi ,  mais 

falloit  les  deux  tiers  pour 
ir  un  impôt,  La»  Juftice  s'y 
lit  gratuitement,  &  prcfqUe 
urs  par  des  arbitres  nommés 

chanue  canton  ;  c'étoit  toiî- 

la  faute  des  parties ,  quattd 
irocès  fe  jugeoient  dans  les 
jnaux.  Jamais  le  fang  humain 
it  fouillé  cette  terre  avant  le 
5  de  George  III.  On  conçoit 
qu'avec  de  pareilles  loix  &  les 
rs  qu'elles  luppofent ,  les  ha- 
s  de  la  Penfylvanie  font  ihcà- 
»  tfalfervir  leurs  voîfins.  Ils 
Bt  trop  bien  le  prix  de  la  lî- 
i,  pour  en  priver  les  autres  ; 

par  une  conféquence  nécéf- 
,  ils  fe  taifrérôîent  plutôt  mour fr, 
de  recevoir  la  loi  d'un  vaîii- 
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queur .  Une  République  dans  la- 
quelle fe  réalifoient  la  fageife  &  le 
bonheur  du  fabuleux  âge  d'or,  rie 
pouvoit  manquer  d'attirer  dans  fon 
lein  un  grand  nombre  d'Européens 
qui  ne  trouvoient  point  dans  leur 
patrie  les  douceurs  de  1^  paix  &  4e 
la  liberté  ;  auffi  la  vit-on  bient^ 
peuplée  de  François ,  de  HoUan- 
dois,  de  Suédois ,  &  d'AUemans 
qui,  réunis  par  l'amour  du  travail 
&  lebefoin  de  s'entr'aider  mutuelle- 
ment ,  y  vivent  en  frères  malgré  1? 
différence  de  leurs  opinions  re- 
ligieufes.  C'eft  à  cette  précîeufe 
harmonie ,  qu'on  doit  fur  -  tout 
attribuer  J'accroiflement  rapide  ck 
la  Colonie  qui,  fuivant  le  calcul  du 
Congrès  général,  portoit  fa  popu- 
lation 5  en  1774^,  à  trois  cens  cin- 
quante mille  habitans.  Quand  on 
confidère  que  cette  population  dou- 
ble tous  les  vingt  ans ,  &  que  k 
travail  d'un  feul  homme  obtieft^ 
facilement  des  vivres  pour  en  nouf- 
rirjyingt,  on  ne  peut  évaluer  juf- 
qu'où  feront  portés  les  fruits  pro- 
digieux de  la  culture  dans  ceW 
v^e  Province,  dont  la  cinquième 
partie  eft  à  peine  défridbée» 
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Les  côtes  de  la  Penfylvanîe  d*a- 
>rd  reflerrées ,  s'élargîffent  infen- 
ilement  jufqu'à  cent  vingt  milles  , 
fa  profondeur,  qui  n*a  d'autres 
lûtes  que  celles  de  fa  population 
de  fa  culture,  embraile  déjà  cent 
larante-cînq  milles  d*étendue.  Par- 
gée  en  onze  Comtés  ;  ûvoir  ^^ 
'hilaielphie   j    Bucks  j    Chejler   ^ 
mcafifc  ,    York  ,    Cumbtrland  , 
\tjks  y  Northampton  ,    Bedfort  , 
hnhumberland  Se  Wejimoreland  y 
Ue  entretient  dans  tous  des  endroits 
in  commerce  aâif  &  des  manufac- 
)ires  florilfantes  où  font  employées 
es  propres  laines,  fon  chanvre  ^ 
on  lin  &  le  coton  qu'elle  tire  de 
'Amérique  méridionale,  En  échan- 
5e  de  fes  productions  territoriales , 
lui  confident  en  bifcuits  ,  farines  y 
luifs,  légumes,  viandes  falées,  ci- 
ire,  bière  &  toutes  fortes  de  bois 
ic  conftruâion ,  elle  fe  procure  du 
fucre,  du  café,  de  l'eau-de-vie  & 
de  l'argent ,  qui  font  la  matière  d'un 
nouveau  commerce  avec  les  autres 
Colonies,  &  quelques  Nations  de 
l'Europe. Les  Açores, Madère,  les 
Canaries ,  TEfpagne  9  le  Portugal , 
o&ent  des  débouchés  aux  grains 
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pLâj^Qs,  A  V4p«(UP  <^car«B?i^^<|f 
^^RJftço^jL  <Vl$e:  ttçvma*  noviait 

40.  lat.  ^40!  'îtU^ft  «.Ç««j^  vingt  ^tS  dalX(«MCi 

cojpf}  di:  ^i)|)reCe,  de  c^gdkuké  k 
d§  pgt9^g^ufeQnc«.  Los  rucf  y  fepç 
tirées  aU:  comdavt,  èc  cm  dipuk 
ciflfqikîtnte  îttfqu-à  cent  pkdsxfetlku^ 
get»;.  Le  imrbre^  qui «ft  fbist  coM* 
num  aux  environs  dé  Hni&dMpUB^ 
y  décore  la  plâpact  des  wamOk^ 
Mais  rien  a'approdha  de  la  (oAp^ 
tuoûeé  de  rHôtd  de  ViUe,.  <^i^ 
rai&izkbleAt  depuis  {oiioM»  atis:^  kt 
hommesiés  phis  ât\dixis4^  h^Gch 
loniè.  âr  pcxxtrétce  de  tout  te  oM^ 
twenu  i/dbjet  de  leurs  afifem'bMtfi 
eft  des'y  comoiufiiquiQT  db  nou^eHei 
luflûère&fuff  IMaùcnftteudoii,  ^lomUs 
font  fpéeiâiement  çkar^s.  A  cé^ 
de  m^tet  de  ViUe  eft  «me  fuperbe  • 


Fra/ikim.'PouT  ]^;r«nd|pepluf:)tti|k$> 
oa  y^a  jP^  des-  inftruiBiniS'  fur yia-^ . 
diéôatiqMs.  &.  de  pby^q^e  sk^o^ 
ufr  beau  €<Lbipet  cf hifloire  nati|Sf;)Kir» 
Cètt^  Vilie  pref4j^'Mtière«Mipat^|^ 
tié  Iw  kkP4av4i^^;OfS:if  dfs:  (|«Hg 
(i'iia^  laçgeur.  uroâigîf^uire.^.Us  oaf 
juiqu  a  deluDceas  pied;  eo  ciM^l^fc^is 

Phiiadalpbiie  vingt  iniUe!habi(a9S|t  d^ 
»itt4e&sâe.  Çeoie  f  Qfîiiiatipp  fi^ 

£as  pcc^ojsdoaée  àMM^^tfpd^ii^ 
régjjQateuir^n  adroit  traçié  lei^dûni^fil- 
ùoM  fus  deur  milles  d#- IsMig^  $^  un 
j&iUe  de  large.  TcHit  y  p^^  I^^fa^ir 
pcetDte.du  travail  &id€| i'ipdafiirî^^^lE^ 
Fôo  a'jra  rbn  épargQé  pQUji^  ÊiciTitâl: 
lesopéraUoQsde  Qoaunerca.ilQr5'ic 
tems  des  glaces ,  les  navîtesi  deecUi^ 
cens  tonneaux  abordent  lans-  difficul- 
té à  PhttadelpJaie»  Les  raardiaiKtiies 
arrivées  par  la  Délaw^r^  fc  p^r  k 
ickuyikiU  X  i<Mi  e&Tuke  tranipor  té^ 
dansles terr.e!5  pa^r, deschenainfi  plus» 
beaux  que  ceux  de  la  plupart-  desr 
États  de  TËurope.  Ilrneiinafi^vyait 
quedes^  fiM?tftfiçati0e^ a  cette-  Viiltf  ; 
ks  PeHfylvaîbs-iie  crojçoiçnt  pas  er» 
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avoir  befoin  & ,  ce  n*eft  qu'en  i' 

3u'ori  a  commencé  à  fortifier  Tei 
u  fleuve  Délavare. 
l€  Uarylana  Ce  fut  Tintolérance  des  Virgî 
pour  les  Catholiques ,  qui  peu] 
Maryland.  Cécile  Calvert,  . 
Baltimore  ,  avoit  obtenu  du 
Charles  -  premier ,  la  cefGoi 
ce  pays  ;  à  la  mort  du  fc 
teur  dé  là  Colonie,  fon  fils] 
d'Angleterre  en  i^jj  avec 
cens  Papiftes  Anglois,  qui  p 
rent  au  Maryland  refprît  de 
rance ,  &  cette  liberté  civi 
laquelle  cette  Province  do 
grande  population.  On  la  fait 
ter  à  trois  cens  vingt  mille  hat 
difperfés  dans  les  onze  Comté 
la  divifent.  Six  font  à  TOut 
cinq  à  TEft  de  la  baie  de  C 
peak  5  qui  s'enfonce  d'environ 
cens  cinquante  milles  dans  tes 
res ,  &  dont  la  largeur  commui 
de  douze  milles.  Sainte  -  M 
.  autrefois  Capitale  de  TÊtat , 
iongh!^3co*  prefque  rien  aujourd'hui  ;  &  A 
ïo.  lac.  19,  polis  qui  jouit  da  cette  prérog 
'Baltimore,  n'eft  guères  plus  confidérable. 
Jongit.  300.  à  Baltimore  y  dont  le  port  éft  ! 


30. 
13. 


lac. 


35 


profond,  que   fe  traitent   pr 
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ates'les  affaires  de  commerce; 
tabac  en  eft  un  des  principaux 
►jets.  Celui  de  Maryland  tient  le 
X)nd  rang  entre  les  meilleurs  ta*- 
es  de  l'Amérique  feptentrionale  ; 
i  le  prife  fur-tout  dans  le  Nord  &  ' 
'Orient  de  l'Europe  à  caufe  de  la 
)nté  de'  fa  fève.  Au  refte  les  pro-" 
i&ons  de  cette  Colonie ,  Tune  deà 
oins  étendues  de  la  nouvelle  Ré- 
iblique ,  font  toutes  d'une  excel* 
nte    qualité  9  &  Ton  peut    dire 
a^entre  les  Apalaches  &  la  mer ,  il  y 
peu  de  terres  aufli  bonnesque  cellear 
u  Maryland.  Les  cinq  rivières  na-' 
igables  qui  le  traverfent,  contiî-' 
ment  beaucoup  à  fa  fertilité.  Le 
ûdre  qu'on  y  récolte  eft  comparable 
mx  meilleurs  vin^  blancs  ;  c'eft  la 
boiffon  ordinaire  des  Habitans.  Ils 
tirent  du  rum  des  Barbades  ;  Madère 
leur  fournit  les  vins.  En  échange  de 
ces  denrées, ils  fourniffent  des  étof- 
fes de  foie  &  de  laine ,  des  tçÂlts 
de  coton ,  des  armes  à  feu ,  &  toutes 
^  efpèces  de  quincalUôries  qufils 
fcyeDt  fabriqua.  La'  forme  de  l'àd-^ 
niniftration  du  Maryland ,  reifem- 
Woitjà  beaucoup  d'égards,  à  celle 
^  la  Virginie» 


82  Discours 

.a  Virginie.  Autrefois  ces.  deux  Provincficne 
formoient  qu'une  feule  Colonie  i 
mais  avec  le  mêoie  fol  &  le  méde 
climat ,  la  Virginie  a  qufilques  awH 
tages  fur  le  Maryland.  Son  étendue 
eft  plus  conHdérable  ;  fes  Beuvec 
reçoivent  de. plus  grès  navires  flcles 

f)ortent  plus  avant  dw«  tes  tetitf  ; 
es  Habi tans  ont  pl^ig  de  caJnâèrc» 
font  moins  timides  &  plus  indus- 
trieux. Toute  l'ambition  des  An- 
glois  daas  TAmérique  fepteft- 
trionale  fe  b<Drn6i«  ancieimeinent  à 
1^  poiTeffioa  4c^  c«t  JÈiat  ,.  dont  fe 
fiîcendité  lenoimnée  diMis  Fioidem 
continent,  aCtur^tbienfét  unepirodî-' 
gieufe  c^uaetité  d'Européens*  5a  pe* 
pulation ,  dès-rlor»  ti(àsr'Con(idéinwfe,i 
fut'  accrue  tellameftt  (fait  # .  ft*tt  ^n'y  a 
point  d'^eT^ag^raijan  dans  les  calcids: 
du  G^ngrèft»  on  n'y^  cQ«spte  pas 
flK>ins  de  ÛH  <ensi  cinquante  imUjp 
habitans  y-  GOdnpris  les  efclavesy 
doftt  le  noAbfel  eft  évalué  à.  cent 
cinquante  m31#w£»f«7p£einiecs  Mè* 
grès  introduit»  itafls  Ib  G^ldoie,:^ 
fiir^tit.amenéaipir  le»  UoUaixfoîsftt 
1620.  Le  rémtat  de  leuys  trartauK 
&  de  cehii  des  Blancs  fut,  dès  tes 
cotamencemens^de  fouoniraux  deux 


Ikéaiifphères  du  bfed^ du  maïs,  des 
légumes  fecs^da  ehanvrei,  des  cuirs, 
des  fourrures  ,  dea  falâfoiis  .»  des 
bois  ,  des  ipatures^  &  iâir-^tout  le 
meUieur  'tabac  q^  exiâe  dans  les 
deux  Mondes.  C^tte  branche  de 
eomnerçe  que  la  Métropole  avolc  in- 
térêt'd*efi€Ou^ager,  fut,  par  une  fuite 
de  fe»  vexations,  confidéi^lement 
aégligéè  dtos  les  cinq.ou  iix  années 
q^i  ont  précédé  la  dernière  gueci'e» 
Les  droiçs  énormes^,  d0nt<dn  chargea 
cette^dencée,  tournèrent  pre(qu'en*» 
ti^eraent  Vioduftrie  des  Vif  gûi^»^ 
verslâ'C^aire  des  grains»  Le  fuccèe: 
pafla^teurs  eipérances,  &S  la  fortune 
des  riches  propriétaires  ne  fouffrit 
point  d^  .ce  çliangement  ;  ifiàis  le 
pàx  des  terres  hauflâ  conHdérable-r 
ment,  &-  l^s  petits  f^ntems  de  la 
Virg^efe^  virent  obligés  d'aller  for« 
Ibêr  des  éfabliflêmens  hors  de  cette 
Province^  La  GaroKne  du  fud  ga^a 
beauoo^ip  à  ces  émigrations.  Ava^t 
k«O0ùtien€em€»t  des  troubles,; elle; 
fijitK>rtoît.^tnieUemèn<f  oodo  bou-<- 
cauts  de  tabac,  &  pax  ^a  caleut 
t^ifon  ne  fera  point  ici ,.  il  eft  dé- 
moÈt»€  que  TAngletérre  perdoit 
ofitikixent  à  celte   tranflationr  Lr 
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monopole  exercé  fur  le  taba< 

iVirginie,  n'étoit  pas  Tunique 

de  Tes  Colons.  Les  taxes  exoi 

tesj^dont  ils  étoient 'tf ailleui 

chargés ,  les  abus  d'autorité 

part  du  Gouverneur,  dont  lé 

voirs  trop  étendus  ne  laifToiei 

députés  des   Comtés  aucui 

fluence  dans  le  Gouvememei 

rétributions  arbitraires  des  Vi 

anglicans  y  la  multiplicité  de: 

bunaux  de  Juftice ,  les  app 

Confeil  Britannique,  &  déni 

ment  à  la  Cour  d'Angleterre; 

mot,  tous  les  genres  d^oppi 

fe     réunifïoient    pour    dép 

cette  Province ,  fi  l'avidité  d 

chefles  n'eût  foutenu  fes  ha 

contre  tous  les  dégoûts  d'ur 

miniftration  tyrannîque.  D'ail 

quoique  difperfés  dans  les  a 

gnes ,  dont  ils  préfèrent  le  féj 

celui  des  cités,  quoiqu'ils  n' 

William-  ^'^"^^^^  Villes,  que  James-To 

bourg',  long'  Williamboug,  &  que  cette  Ca 

399. 3  2.  lacxnênie  foit  moins  une  Ville 

'^'  *^*       fuperbe  Village  où  Ton  compt 

.viron   deux    mille  hommes  . 

Virginiens  aiment  beaucoup  le 

&  font  fort  adonnés  à  toutes  1 
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uités  du  luxe.  Ils  s'en  parent  » 
n  décorent,  leurs  maiions,  & 
surs  ne  craignent  pas  d'obérer 

plantations  pour  fatisfaire  i 

folle  vanité  ;  auffi  leur  dette 
nale  eft-elle  énorme.  Au  com-^ 
:ement  des  troubles ,  elle  fe 
oit  à  plus  de  vingt-cinq  million*  ' 
ys  livres;  mais  d'autres  tema 
ent  d'autres  moeuts ,  &  la  Vir- 
commence  à  diftinguer  ce  qui 
^eflàdre,  de  ce  q&i  n'eft  que 
le.  Il  eft  à  croire  qu'elle  trou* 
dans  la  fertilité  de  fon  fol,  de 

fe  libérer   promptement  de 

s  fes  dettes. 

rs  du  premier  défrichement  de  q^^^^ 

contrée ,  en  1663 ,  le  célèbre 

en  traça  la  légiflation.  S<m 
fut  un  préfent  bien  funefte  à 
Colonie  naiflante.  Par  condef-    ^  . 

ince  pour  les  huit  lords  con-  « 

nnaires  à  qui  ta  Cour  de  Lon* 
voit  donné  cette  grande  éten- 
le  pays, le  Philofophe  Légif- 
'  négligea  d'aifurer  la  liberté 
,  &    mit    entre  leurs  mains 

la  puifTance  légiflative.  Tous 
bus  du  Gouvernement  arbl- 

fe  firent  bientôt  fentir  dans 
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la  Caroline,  ^e  gèrÈÀSok  £q 

tyrannie  de  GrenviUeyfon  Gc 

neur,  lorfque  pour' comble  d- 

fuM  >  die  fe  vk  attaquée  p 

Sauwg^  S  elle  ne  s'en  déliirra 

près  de  long^  combats  &  dbs 

îacresf  fans  nombre.  Cette   j 

'  tvoit  esiereé  le  courage  de»  G 

&  leur  avoir  fak  fentir  leurs  £c 

îlss^ertfervirent  contre  leurs  i 

8ifefiOuèrent  enfin  mijoug^iofii 

table.  En  iT»S  y  la  Colonie  . 

four  la  domination  de  la  Cou 

d-AiIgleterre^  &  ce  fut  Ténaq 

fon  bonheur..  Sivifée  en  deui 

vinces^Fune  feptentnonale&l 

méridiofttleyelle  forma  dans! 

deux  Gouvemem  tos ,,  dont  lei 

furent  9  pour  ainb   dire  ,  ce 

Ikuit  feuls  repiréfentans  du  Peui 

r™CÎÎ2r'      laCarotinefentcntrionate  i 

r^tcuccK)»..  boires  miinédia^s  ,  la  Vii^r 

Géorgie  ,rOcéan  &  les  Apy 

CetÊtat^l'un  des  plus  étendus  c 

ânentdeFAméiric^e,  cxunprj! 

tantOiispËutîcttfiersdafiffonen^ 

ÇKwas^AtSermaici^  Ciarcîubn 

vm  »  Barkley^y  CoHeton  Se  Oi 

SesCoIons^ettlaboneux  &  m 

odtivateurs  ^  vivent  ifbles  ûu 
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plantadons»  dans  uqe  igooranc^  qui 
approche  beaucoup  cfe    ceUe  des^ 
Sauvages.  Us  s'y  noucriiBrciit    d& 
porc  9  d^  lakftge  ft:  de  maïs.  On  leur  . 
ttftoch»   use'  pafiioir  désie&rée^ 
pour  ks  liqufiUrs^  éxte^;^  comme  mt 
de»  grràds  obftaoles  aux  progrès  de 
biir  ^  commerce    qu'ils    né^igenx; 
dfdUeuniyarhiiaufôeiKeé  Les  oors^ 
Il  GiFe^  le  goudioiiy  h  pôbc,  la  né^ 
lÛKoAm^,  les  peaux  de  daiiat  Se 
b  tabac  infériîmr  qi^'ils  foucnidit 
«FSnrope;;  les  ial^fom:,.  les  1€-- 
^vnftSylexbaïâ  aekxiautaife  jËuine 
«ittïs  envoyetit  eit  pedi^^  qaantteé 
ttx  Indes  Occidentales  ,  (oxit  tDu% 
nr  plus  un  objet  de  quioie^  cen9 
wilo  Uyres  tournais  par  aimée»  Lof 
(!olome  reçoit  en  échange  <b  ea 
«qKutttkms^  du  fucre  &  det  Feau-v 
4^vie  qui  kit  vient  du   noud  de 
EAauhiqner  La  ViHe  de  Bcunfivkki 
i  Oembonchure  de  la  rivière  .  d^      ^^^^^^ , 
^p^ttr,<«ftiefcul|Klrt  oàces^pé-  lon^h.'^iV. 
Qffioiiiide  commercé  puifient  £eiié^  i5.i»-34*5« 
«MÉTé  Jber  BailâPK  (pif»  tirent  ftba' 
pri»  d'«(u  ^  fifffauvem:  afonid»»  à 
ntm^xm  dfiîlitdfe  defe  Pit^iw*.;fj^?j;^ 
Unfiilplaty âbIon«Rix^^i^<»pii22.  lâu  34I 
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gras  pour  être  employés  à  h 
truâion  des  vaiiTeaux,  &  les 
de  fable  qui  écartent  les  navij 
des  côtes  de  cette  CaroUnc 
blent  devoir  s'oppofer  loti 
encoce  aux  progrès  de 'fa  C 
Cependant  le  Congrès  en  fai 
ter  là 'population  à  trois  cen 
hommes,  le  petit  nombre  des 
compris.  Il  eft  à  craindre  q 
ait  de  l'exagération  dans  ce  c 
eiroiîi^mé.  Outre  les  produâions  im 
^'''^''  à  llarticle  précédem,  la  Caro 
fiid  cultive  le  riz  &  Tindigo 
font:  les  principaux  objets 
commerce.  Cependant  le^ 
cinquièmes  de  cette  Provin 
encore  en  firiche.  Lorfque  i 
fera  plus  découvert  y  les  pi 
vigne  &  d^ôliviers  ne  peuvc 
réuffir^  &  particulièrement 
coteaux,  au  pied  des  moma 
dans  les  terreins  fablonneux.  ! 
lonie  a  déjà  fait  les  eflais  1 
heureux  en  ce' genre  de  « 
Geltt  des  miuiers  avoir  été  n 
ahciennement  ^  depuis,  les 
blés; le  befoin  Ta  feit  xe\ 
âVec  fuccès  en  plufiieurs  ei 
Gharles-Town   eft  Fentrep 
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toutes  les  prôduâions  de  la  Caroline     c&ariei; 
méridionale.  Cette  VUle  occupe  un  î,7'';,^2£ 
grand  efpace  au  confluent  de  PAf^  32.  '45, 
Afj  &  de  la  Cofcr ,  deux  rivières  ^ 

navigables.  On  y  compte  deux  mille 
maîfons  &  quelques  édifices  publics 
qui  feroient  remarqués  même  en 
Europe.  Elle  peut  recevoir  dans 
fon  portjufqu'à  trois  cens  cinquante 
navires  avec  leur  chargement.  Les 
deux  autres  Villes  de  cette  Provin- 
ce Georges'-  Town  &  Beaufon  (oU     Georget- 
f on- Royal) ,  font  encore  peu  de  Si^a^ort? 
chofe  ;  mais  leur  (îtuation  peut  les  longit.  U^ 
rendre  un  jour  confidérables.  On  ^^*^***^*'7* 
commence  à  fabriquer  dans  cette 
Colonie  des  étoffes  mêlées  de  laine 
&  de  foie  ;  elle  en  fait  des  envois 
aux  Colonies  voifines.  Sa  popula- 
tion efl  d'environ  deux  cens  cin- 
quante mille    habitans  ,    dont   la 
moitié  font   des  noirs  ;  elle  n*efl 

Eint  proportionnée  à  fon  étendue, 
!S  deux  CaroHnes  réunies  occu- 
pent un  efpace  de  deux  cens  milles 
dans  les  terres ,  &  s'étendent  bien 
au-delà  de  quatre  cens  milles  fur 
la  côte.  L*élévation  du  fol  ne 
commence  qu'à  cent  milles  de 
la  mer  ^  &  devient  toujours  plus 
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Ce  qui  étoit  prodigieux  dar 
Colonie  9  dont  Texlilence  ne 
pas  de  quarante  ans. 

Lors  de  la  révolution,  chac 
ces  Colonies  devoit  à  peu  pi 
année  de  fon  produit  au  com 
de  la  Métropole;  le  Parlemei 
lua  cette  dette  à  cent  huit  n 
de  nos  livres» 

L'affranchiiTement  des  tret 
vinces  confédérées  a,  fans  i 
privé  r Angleterre  du  plus  val 
pire  dont  il  foit  fait  mendo 
THiftoire;  mais  il  lui  refte 
<ie  grandes  poifef&ons  dans  le 
nent  de  TAmérique  feptentr 
&  la  puiiTance  des  Anglois  ; 
toujours  impofante  &  redoi 
fi  les  deux  Florides ,  l'Aca- 
Canada  &Terre-Neuve,ne  di 
pas  naturellement  fubir  Tafc 
&  fuivre  la  deftinée  des  C 
nouvellement  érigées  en  R< 
que.  Quoi  qu'il  en  foit ,  h 
vinces  encore  foumifes  à  h 
nation  angloife ,  ont  été  con 
autres  ,  le  théâtre  de  la  c 
guerre  ,  &  il  nous  paroît 
penfa|;|le  d'en  donner  une. 
légère  &  Superficielle.  Elle  & 
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&  fera  le  réfultat  du  tableau  qu'il 
us  refte  à  tracer  de  PAmérique 
)tentrionale,  ; 

Pendant  que  les  Efpagnols  &  les   LcCanadui 
)rtugais  découvroient  des  Mondes, 
France  ennemie  des  conquêtes 
oignées,reftoit  fimple  fpeâatricè 
î  ces  grands  événeàiens.  Enfin  , 
le  confentit  à  y  prendre  part,  & 
1  ijôa^rAmîral  de  Coligny  en^ 
oya  Jean  Ribaud  dans  la  Floride  ; 
etce   première   tentative    échoua 
lute  de  fubordination ,  &  nos  au** 
res  eotreprifes   dans  le   nouveau 
fonde,  ne  furent  pas  plus  heureufes 
ifijtf à  l'année  1608,  ^t  S^imucl 
't  Champlain  remonta  le  fleuve     Québec,- 
•aint- Laurent  &  jeta  fur  fes  bords ,  io°6»««  l^i^ 
es  fondemens  de  Québec ,  aujour-  ^  j|  ^*^  ^^ 
l'hui  la  Capitale  du  Canada.  Cette 
Province,  en  y  joignant  la  Baie 
Uludfon ,  Terre-Neuve  &  l*Aca- 
jie,  formoit  l'immenfe  Pays  connu 
i)u$  le  nom  de  Nouvelle ->  France  , 
font  une  partie  fut  cédée  aux  An- 
^ois  vers  la  fin  du  règne  de  Louis 
UV,  Le  Canada,  proprement  dit, 
ne  leur  appartient  que  depuis  Iç  10 
Février  17^3 ,  époque  précife  du 
Traite  de  Verfailles»  .      .  - 
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Cette  contrée  eft  bornée  à  tfk 
4>ar  rOcéan^  àlXhieft,  par  le]\fiff- 
fîpiy  au  Sud,  par  les  Colotneilll* 
dépendantes,  &  au  Nord ,  par  dd  1* 
Pays  inconnus.  Québec, fa  Ca^calêi 
eft  bâtie  en  ampmtkéitre  à  cent  1^ 
lieues  de  la  mer  fur  une  péninftW 
formée  par  les  deux  fleuves  Sâ^ 
Xaurent&  Saint-<^ha^fe».  EIIb^ 
4nine,  d'un  côté,  fur  de  vsItbs'V 
-riches  campagnes  ;  de  Pautre ,  fb 
une  rade  très-fûre,  oùvèrfe  à  ^ 
de  deux  cens  vaiflfeaûx.  Sdn«n£êitt 
eft  de  trois  milles,  &  Vàh  y  c(MA- 
toit  environ  dix  mille  Habftttiâiii 
commencement  dé  17 j*^*  Le  flèsA 
Saint-Laurent,  dont  on  ignore  h 
fource  ,  traVerfe  la  Pi-ovincé  -A 
Sod-Eft  au  Nord-Oueft  &  ,^brèrth 
cours  de  huit  cens  lieues ,  ^leflM^ 
glatis  la  mer  du  Nord  ;  il  a;  pins  II. 
quatre-vingt  mille  pasgéoinétH^ttft 
de  lai^geur  à  fon  embouchure  ;  6 
profondeur  ordinaire  é&,  d'entftvh 
deux  cens  biraffés.  Les  pelieterSIk 
font  le  principal  cotntncrc^du  Oàtiil- 
.da.  La  Colonie  Françoife  -en  iiim 
(établilepremi^  ôntrepôtà  TaêonJ' 
fixe ,  port  ficoé  à  trente  liéùes^  ad- 
deflbus  de  Qoebec.  La  ville  dtc 
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ois'Rivieres  bâtie  à  vîngt-cînq 
les  |du;5  haat  ^e  la  Capitale ,  ,4îî"  w! 
te^geacet  avantage  avec  Tadotif- 30.  u.  45- 
;- enfin,  ce  commerce  paffa  tout ^^' 
ier  à  Montréal  ^  qui  <{ut  cette 
ifétvBCe  à  fa  pofkion  avaotageufe 
15  une  ifle  du  fleuve  d*enviréfl 
t    lîéûes  àe  long  &  de  qustre 
Ms  'de  large.  Québec  eft  fitué  i 
Kante  lieues  de  Montréal  ^  la  fe^ 
nfde  ville  du  Canada.  Cette  Pro- 
loe  fournit  d'excellents  bois  de 
hftni^on,  pourvu  qu'on  s^attadbe 
It  arbres  des  montagnes  9  &  nott 
p-y-eomfM  on  faifoit  autrefois  5  A 
uit  des  marais-,  dor>t  Thuiftiditë 
nd  leur  tiflu  gras  &  lâche.  Depuis 
tid)tiflèment  de  cette  grande  Co- 
lûe,  le  génie  militaire  a  prefque 
«foun  formé  le  daraâère  diftinc- 
;defl»Habitans.Tant  qu^ils  con<- 
rveroift  cet  efpritennemi  delà  pane 
r  et  toute  occupation  fédetitaire , 
i^iie  pwit  fc  flatter  d*y  voir  prof- 
fKfr  la  culture.  Le  pbuVoir  abfotu 
ni  gouverne  te  Canada  n-eft  pbitît 
tanpadble  avec  le  bohtteuf  des 
•flimes  pdifibies^  labof  rea^;ToM 
■•  ttft  GoKivenieRian,  il  n'y  a  de 
iccès  &  de  diftinâions-à  e^^nol^» 
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que  pour  les  exécuteurs  de  ce  potf' 
voir  arbitraire.  Les  Canadieosn'odl 
d'efpoir  que  dans  une  révolution 
&  la  Politique  Angloife  n'a  d*auticf 
moyens  de  la  reculer  qu'une  profflD- 
te  réforme  dans  radminiftration  m 
cette  grande  Province. 
Cap-Breion     l^  foj  j^  Cap^Brcton  eft  froi4  ft 
Ifle  Ro/ale.  ftérile  ;    d'épaifies^   forêts  rendait 
cette  ifle    prefqu*inacceffible  a« 
rayons  du  (oleil.  Ses  bois  de  chàn 
feroient  excellents  pour  la  cooftaïo 
tion,  &  cependant  elle  borne  foi 
commerce  à  la  pêche.  Les  Françoîl 
en  prirent  pofTeffion  au  mais  èlhsk 
17139  &  changèrent  fon  nom  ^ 
J^^ÎJ^^f^g»  celui  de  VlJlcRoyaU.  Louifbour| 
47"*î«.  ^41*.  ^"  ^^  ^^  Capitale.  Son  port  eft  Itijl 
^1*  &  profond ,    &  la  Ville  de  figurt 

oblongue  peut  avoir  une  demi-Uc* 
de  tour  ;  les  rues  en  font  larges  A 
régulières.  Cette  ifle  placée  à  l'entriS^ 
du  golphe  Saint-Laurent  eft  à  quio9 
ou  feize  lieues  Eft  de  Terre-Neu^. 
A  fon  couchant  eft  un  détroit  de 
quatre  lieues  qui  lafépare  de  TA» 
die.  Elle  a  trente-fix  lieues  de  loii| 
fur  vingt-deux  de  large.  Tous  & 
ports  font  ouverts  à  TEft  en  tournant 
vers  le  midi. 

L'iflc 
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li^e  Saint- Jean  9  plus  avancée  ifleStim 
axis  le  même  golphe ,  n'a  qu'une  ^^^ 
eue  dans  fa  plus  grande  largeur  ; 
L  longueur  eu  au  moins  de  vingt-  ^ 
eux  lieues.  Les  François  négligè- 
snt  longtems  cette  Ifle  féconde  en 
ibier  ,  &  très-favorable  à  la  pêche, 
kuoiqu^il  y  règne  un  froid  exceifif, 
5  fol  extrêmement  varié  s^  prête 
la  culture  de  toutes  les  efpèces 
e  grains.  Ces  avantages  reconnus 
rent  naître  le  double  projet  dé  dé- 
icher  rifle  Saint- Jean,&  d'y  établir 
ne  grande  pêche  de  morue  ;  mais 
ss  prohibitions  &  les  privilèges  ex- 
luufs  y  découragèrent  Tinduftrie. 
lOrfque  les  Anglois  s'en  empare- 
nt, ils  eurent  la  mauvaife  Poli- 
qvi  d'en  chafler  trois  mille  Fran- 
ois ,  &  de  partager  le  fol  de  Saint- 
ean  à  de  nouveaux  Propriétaires  ,  « 

ai,  bientôt  las  de  ces  poiTeifions  , 
ss  cédèrent  prefque  gratuitement  à 
es  émigrans  d'Irlande  &  d'EcofTe. 
A  Colonie  ne  profpéra  pas  n^ieux 
atre  les  mains  de  ces  derniers,  & 
on  n*y  compte  pas  plus  de  douze 
enu  Colons.  Ils  n'ont  point  de  re« 
cdons  direâes.avec  TÊurdpe^  & 
Tome  L  £ 
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tbnt  tout  leur  commerce  avecHaE- 
fax  &  Québec,  Jufqu'en  1772,  cette 
ifle  fut  une  dépendance  de  laNoih 
velle-EcofTe;  mais  à  dater  de  cette 
année ,  elle  forme  un  Etat  particu- 
lier. Le  port  Lajoye  ,  mûntenant 
Charlotte-  Town ,  eft  le  chef-lieu  de 

Il  Nouvelle  ^^  Colonie, 

EcoOe.  La  Nouvelle  -  EcoiTe  ,  autrefois 

MAcaâicj  embraffe  trois  cents  lieues  ■ 
de  côtes  depuis  les  limites  de  b 
Nouvelle  -  Angleterre  ,  jufqu'à  la 
rive  méridionale  du  fleuve  Saint- 
Laurent.  Au  milieu  de  ce  vafle  et 
pace,  eft  une  grande  peninfule  de 
forme  triangulaire  qui  femble&ite 
exprès  pour  fervir  d'afyle  aux  bâti- 
mens  des  Antilles.  Elle  leur  montre 
de  loin  un  grand  nombre  de  ports 
excellents,  où  Ton  entre  &  d'où  Ton 
»  fort  par  tous  les  vents.  Il  y  a  beau- 

coup de  morue  fur  fes  rivages  «  fc 
la  bonté  des  terres  intérieures  invite 
à  toutes  fortes  de  cultures.  Cepen- 
dant la  Nouvelle-Ecoffe  n'eft  point 
une  contrée  floriflante  fur-tout  de- 
puis que  les  Anglois  en  ont  expulfê- 
les  anciens  Habitans  qui ,  fous  le  DO0 
de  Fmnçois'Nciurcs^  vivoîent  hcfr- 


X  Se  paifibles  fur  la  foi  dés  con- 
tions faitesaveciteurs  vainqueurs; 
b  vn  des  traits  de  la  Politique 
B;loife  qui  en  caraâérife  le  mieux 
ruauté  réfléchie.  En  1765^  paru- 
t  dans  rAcadie -de  nouveaux  Co^      ■  -  ^    - 
% ,  la  plupart  Officiers  ou  Soldats 
n  la  Cour  de  Londres:  avait  fidti 
concevons  de  terrés  proportion-' 
Qent  à  leur  grade.  Ceux-ci,  raf-* 
iblant  les  anciens  Cultivateurs , 
s  prétexte  de  leur  faire  renou- 
ler  le  ferment  de  fidélité  au  Roî  ■ 
orge ,  les  embarquèrent  de  force-: 
àis  vaifleaux  qui  les  tranfpor-^ 
&ot   en  différentes  contrées   de 
mérique.  Tous ,  fans  excepter  les 
illards ,  les  femmes  &  les  enfans ,' 
virent  contraints    d'abandonné^' 
rs  riantes  cultures,  pour  aller  pé-  ■ 
de  mifere  dans  ks»établiiremen& 
l*oppreffion  Britatinîque  fa  faifoît 
plus   reffentir.   Le.  Cabinet  de 
indres  avoit  prononcé  de  fang- 
id  rarrét   de   leur  déportation.  ,    ; 

dater  de  cette  époque,  la  Nou- 
lle-Ecoflfe  n'a  fait  que  fe  dépéu- 
nr.  Elle  ^eft  abfolufijént  intàbîtée^ 
pUis  le  fleuve  Saînt-Làurént  juf-! 
à  la  peninfule.  lia  yîllc  4' Anpa-^.  AnnapoUii 
Ez 
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polis  (i)  eftprefque détruite,  &  mal- 
gré le  caraâere  laborieux  des  Alle- 
mands ,  le  nouvel  établiflement  de 

^^^      Lunebourg  ne  £ait  point  de  progrès. 

Halifax,^.  Hallifax ,  Tentrepot  des  forces  dcf- 

19.4. 4ic  lac  tinées  à  Toppreffion  de  T Amérique 
feptentrionale,  n'a  pu  devenir  mal- 
gré  fes  fortifications ,  une  place  de 
guerre  refpeâable.  Sa  pêche  eft 
d'un  foible  rapport,  &  les  cultures 
des  environs  font  prefque  nulles. 
L'entretien  de  (a  Gamiîbn  &  fon 
Amirauté  fur-tout  ont  coûté  des 
fommes  énormes  à  l'Angleterre. 
Ceft  d'Hallifax  que  font  parties  les 
flottes  &  les  armées  venues  de  Lon- 
dres pour  conquérir  l'Amérique; 
c'eft-là  qu'elles  fe  font  réfugiées 
après  leurs  défaites. 

Terre  NcuTt  Ce  ne  fut  qu'après  bien  des  voyages 
înfruduèux ,  &  fous  le  règne  d'Eli- 
fabeth,  que  lés  Anglois  firent  atten^ 
tion  à  la  pêche  de  Terre-Neuve. 
Cette  Princeffe  envoya  dans  ces  pa^ 
Zaïstu   J^ges , le  Chevalier  Hampshrée avec 


(i)  Elle  s^appelloît  autrefois  Port-RoyaL 
Qiiand  les  Anglois  en  eurent  pris  pouisf"'^ 
fion,  ils  la  nommèrent  AnnapoliSf  ^nYhm. 
oeur  de  la  Reine  Anne. 


Fki&lihikâirx.  i6i 
dnq  navires  ,  pour  afTurer  aax  Pé- 
cheurs la  partie  de  la  côte  qu'ils 
auroient  choifie.  Les  expéditions 
pour  cette  ifle,  fe  multiplièrent  très^ 
rapidement^  &  dès  i6ij^on  y  vit 
juiqù'à  deux  cents  cinquante  navires 
Anglois  y  dont  la  totalité  pouvait 
former  quinze  mille  tonneaux.  Les 
Pécheurs  eurent  des  habitations 
fixes  à  différentes  diftances  les  unes 
des  autres,  &  ils  choifirent  t'iOe 
Saint-Jean  pour  leur  point  dé  réu- 
pion  ;  ils  y  trouvoient  des  Arma^ 
tcurs  venus  de  la  Métropole  5  quï  ^ 
en  échange  des  produits  de  la  pécbe^ 
fournifloient  à  tous  leurs  be(bins, 

L'ifle  de  Terre-Neuve  avoit  été 
découverte  en  14^7,  par  un  Vénitien 
nommé  Jean  Cabot.  Sa  forme  triant 
gulaire  a  plus  de  trois  cents  lieues 
de  circonférence.  Son  intérieur  eft 
j>refqu'inacce{nble,&par  conféquent 
très- peu  connu.  Ce  font  des  rochers 
cfcarpcSy  des  montagnes  couron- 
nées de  mauvais  bois,  des  vallées 
étroites  &  fablonneufes.  Ce  pays 
rfeft  habité  que  par  des  bêtes  fauves 
que  les  £skimaux  viennent  chaffer 
dans  certaines  faifons  de  Tannée;  on 
a'y  connaît  point  d'autres  Sauvages; 
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La  côte  de  cette  ifle  efl:  femée  de 
cailloux  où  l'on  fait  fécher  la  morue 
qu  on  deftine  au  commerce.  Elle  eft 
infiniment  plus  abondante  à  Terre- 
Neuve  ,  que  dans  les  mers  du  nord 
de  r£urope  ;  elle  eft  auifi  plus  déti- 
cate  quoique  moins  blanche.  On  la 
féche,  on  la  fale  pour  l-ufâge  de 
rEurope  &  d'une  grande  partie  de 
r Amérique.  Celle  qui  n'eft  quefalée 
fe  nomme  morue  verte  &  fe  pèche 
au  grand  banc ,  Tune  de  ces  mon- 
tagnes formées  fous  les  eaux  des 
débris  du  continent;  cette  bande  de 
terre  à  laquelle  on  donne  commu- 
nément cent  foixante  lieues  de  long 
fur  quatre-vingt-dix  de  large^afes 
extrémités  terminées  en  pointfe,  & 
il  n*eft  pas  aifé  d'en  marquer  les 
bornes  avec  exaâitude.  La  morue 
n'abandonne  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve  &  les  petits  bancs  voifins» 
que  depuis  la  mi  Juillet,  jufqu'à  la 
fin  du  mois  d'Août  :  la  pêche  s*y 
fait  abondamment  dans  les  dix  autres 
mois  de  Tannée.  Le  détroit  de  Belle- 
Ifle  eft  un  canal  de  médiocre  largeur 
qui  fépare  cette  grande  ifle  de  la 
côte  de  Labrador  ^  démembrée  du 
Canada  depuis  l'jô^ydcqaï  eft  main^ 


tenant  annexée  à  Terre^Ntuvê.  On 
connoitpeule  Labrador  >  cette  vafte 
contrée,  dont  la  partie  ocddoitale 
touche  à  la  baie  aHudfonw 

Cette  baie  formée  par  TOcéan  ^  la  Baîc 
dans  les  régions  éloignées  du  Nord  de  *^'^"*^®"* 
TAmérique ,  a  cent  cinquante  lieues 
de  profondeur.  Son  entréeyd'environ 
fix  lieues  de  large  ^n'eft  praticable 
que  depuis  le  commencement  de 
Juillet  jufqu  à  la  fin  de  Septembre, 
encore  n'eft-ce  pas  fans  danger  pour 
les  Navigateurs  9  à  caufe  des  mon- 
tagnes de  glace  qui  fouvent  ont  jaf< 
qu'à  dix-huit  cents  pieds  d'épaiflettr. 
Henri  Hudfon  donna  fon  nom.  à  ce  Eû  i^ôt, 
pays  qu*il  découvrit  en  cherchant 
auNordOueft  un  paffage  pour  en- 
trer dans  la  mer  du  Sud.  La  ftérilité 
de  la  nature  fous  cette  zone  glaciale  y 
n*y  permet  aucune  efpèce  de  culture 
fi-uâueufe ,  &  la  baie  d^Hudfon  n*eft 
à  proprement  parler,  qu'un  entrepôt 
de  commerce  de  pelleteries.  Quoi- 

Îue  les  fourrures  y  foient  bien 
ipérieures  à  celles  des  contrées 
moins  feptentrionales ,  on  fe  les  pro- 
cure à  beaucoup  meilleur  marché» 
Les  Eskimaux  qui  habitent  tout  le 
pays  compris  entre  la  pointe  de  Belle- 
E4. 
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Ifle  &  les  régions  les  plus  enfonce 
dans  le  nord   de  rÀmérique,  y 
donnent  huit  à  dix  caftors  pour  un 
fufil  y  &  deux  caftors  pour  une  hache 
ou  pour  une  livre  de  tabac. 
la  Flonk.    Ce  beau  pays  ,  aujourd'hui  reflerré 
dans  la  peiûniule  que  la  mer  a  forma 
entre  la  Géorgie  &  la  Louifiane^avok 
longtems  appartenu  aux  Efoagnols. 
Par  le  traité  de  1763 ,  il  tut  cédé 
aux  Anglois^qui  partagèrent  cette 
acquifition  en  deux  Gouvernemens, 
^Von*'  ^^  bourg  de  Saint  Auguftîn  devint 
Si.  3oM«.  le  chef-lieu  de  la  Floride  orientale, 
*®'    f    la  ^  Penfacola  celui  de  la  Floride  oc- 
loDgic  390!  cidentale»  Ce  dernier  établifTemeot 
50.  lai.  39.  oflGreunhavreexcellentjdontlesNé- 
'^*  .  gocians  Anglois  &  ceux  de  TAmé- 

rique  feptentrionale  avoîent  fait  un 
entrepôt  avantageux  pour  leur  jcom- 
Dfierce  interlope  avec  les  terres  Efpa* 
gnôles  ;  mais  le  cours  du  commerce 
ayant  été  détourné  pendant  la  der- 
nière guerre,  les  vaiffeaux  marchands 
de  cette  Colonie  furent  changés  en 
corfaires ,  qui  s'emparèrent  quel- 
quefois des  navires  de  la  Géorgie 
&  des  deux  Carolines,  mais  qui  plus 
fouvent  devinrent  la  proie  des  Ar^ 
mateurs  Anglo- Américains.  Le  faf- 


ras  &  rindigo  font  les  produâionsi 
plus  abondantes  de  Tune  &  l'autre 
oride. 

Le  tableau  qu'on  vient  de  pré-r 
iter  des  établiiTemens  Anglois 
is  rAmérîque  Septentrionale ,  pa- 
tra  fans  doute  incomplet  &  trop 
ferré  y  fi  Ton  confidère  Tétendue 
l'importance  du  fujet  ;  mais  notre 
sntion  n'étoît  pas  de  le  traiter  ; 
utres  que  nous  ont  rempli  cette 
he  difficile,  &  nous  renvoyons  à 
rs  ouvrages  ceux  de  nosLeâeurs 
i  y  pour  bien  entendre  THiftoire 
la  dernière  guerre ,  regardent 
nme  un  préliminaire  indifpenfable 
pprofondir  celle  des  Colonies 
iglo-Américaines.  Les  détails  que 
is  leur  épargnons  dans  cette 
irte  expofition,  font  préfentés 
eurs  avec  tout  Fintérêt  dont  ils 
»ient  fufceptibles  ;  mais  ils  feroient 
placés  dans  une  introduâion 
il  fuffit  de  préparer  le  Ledeur 
'intelligence  des  événement  de 
Xt  guerre ,  fans  Tinftruire  à  fond 
s  événemens  qui  Font  précédée,, 
îtte  légère  efquifle  remplit  notre 
jet ,  &  fi  elle  eft  inutile  aux  pér- 
imes q^uifavent  déîàrHiftoire  i^ 


l'Amérique  fepteûtrifiDale ,  ikmii| 
croyons  néceffaire  &fuffiûuiteàc«j 
qui  nous  liront  avant  que  tfa^ 
iewUé  cette.  Hiâoire» 
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"yes  Evénemcns  militaires  &  po-^ 
Uniques  de  la  dernière  Guerre  , 
dans  les  quatre  Parties  du 
Monde. 


L  eft  dans  Tordre  des  cîiofes  que       ^ 
;  petites  Ifles  foient  foumifes  à  un    Origine  de 
and  Royaume ,  qu  elles  obéifient  ^^"^^Y   *^ 
Tes  loix,  quelles  faflentune  pcw*-      ™«^^'^«- 
>n  de  fes  vaftes  domaines;  mais 
répugne  à  la  nature,  à  laraifon^ 
a  politique  qu'une  ifle  affervifle  un 
mtinent,  qu'elle  y  exerce  une  au- 
irité  long-temps  refpedée  ,  que  fa 
^mination  sV  propage  fans  con- 
adiiïHons&fansobftacles-Un  état      . 
violent  ne  fauroit  durer,  &  (î 
ftiftoire  moderne  n'en  foumiflbit  . 
a  exemple  ^  on:  auroit  de  la  peioe:  à 
£6 
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concevoir  ce  prodige  du  dixKuî» 

1764.     tième  fiècle.  Quinze  cents  lieues  de. 
mer  féparoîent  l'Angleterre  de  TA^. 
mérique,  &une  partie  confidérable 
de  ce  vafte  continent  n'en  reconnoif^ 
foit  pas  moins  la  puiiTance  de  TAih 
gleterre  ;  les  loix  de  la  Métropole 
étoient  reçues  ,  promulguées  9  exé- 
cutées paifibLement  dans  toutes  fes 
Colonies ,  &  au  grand  étonnemeot 
de  TEurope,  cette  bonne  intelli- 
gence fe  maintenoit  depuis  cent  ans. 
Si  Ton  excepte  la  révocation  de 
la  première  chartre  des  Boftoniens 
en  1684,  aucun  abus  de  la  Sou- 
veraineté n'avoit  provoqué  les  mur- 
mures de  l'Amérique  Angloife,  Les 
fubfides  que  payoit  chaque  Colo- 
nie ,  tant  en  hommes  qu'en  argent^ 
fe  régloient  fidèlement  fur  fa  po* 
pulation  &c  fur  fes  moyens  ;  encore 
avoit-elle  le  droit  de  fe  taxer  elle- 
même  ,  de  difcuter  dans  (es  aiTem- 
blées    la  réalité  des   befoins    qu» 
motivoient  les  demandes  de  la  Mere- 
Patrie,  Une  autre  condition  des  fub- 
fides étoit  qu'ils  feroient  employés 
dans  la  Continent  même.  Ce  fut  à 
leur  propre  milice  &  à  cette  efpècft 
de.  don  gratuit  9  que  les  Colons  de 
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Amérique feptentrîonale  durentla  • 
onquéte  de  Tlfle-Roy aie,  de  Terre-  ^7^"^ 
Teuve  &  du  Canada,  de  la  Mar* 
nique,  de  la  Guadeloupe ,  de  la 
rrenade  &  des  Ifles^Caraïbes.  Per- 
>nne  n'ignore  combien  ces  acqui- 
rions  pouvoîent  favorifer  le  com- 
lerce  &  la  navigation  des  An- 
lo  -  Américains  ;  cependant  quel- 
u*avantage  qu*ik  duflent  y  trou- 
er, la  Cour  de  Londres  ne  leur 
D  témoignoit  pas  moins  fa  recon- 
toiflance.  A  la  requête  du  Roi 
îeorge  III,  la  Chambre  des  Com^ 
lunes  avoit  cru  devoir  leur  accor- 
er  une  indemnité  de  deux  cents 
nille  livres  fierling  ;  mais  à  la  paix 
le  1763 ,  bien  loin  d^efFeâuer  ces 
nagnifiques  promefles,  la  Métro- 
)ole  fiere  de  fes  fuccès,  pour  ac- 
quitter les  charges  de  l'Angleterre, 
leta  les  yeux  fur  les  tréfors  de 
l'Amérique,  &  s'exagérant  les  ref- 
Sources  &  la  docilité  des  Anglo- 
ÀiBéricains ,  les  fomma  impérieufe- 
Dent  de  contribuer  fur  nouveaux 
tais,  aux  dépenfes  d'une  guerre  (l 
gloricufement  terminée.  Le  4  Avrit 
1764,  il  parut  un  biU  à  l'effet  de 
tasx  les  Colonies».  La  dette  natlo- 
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.  des  Angloîs  ,  le  courage  &  rîtK , 
^7  4.  duftrîe  des  Anglo- Américains.  Pat 
la  nature  du  Gouvernement  qui  leuc 
interdifoit  en  quelque  farte  la  cul- 
ture &  fes  travaux ,,  Tintérêt  des  Ca- 
nadiens étoit  de  faire  la  guerre 
aux  Colonies  Angloîfes,  &*  l'inté- 
rêt de  celles-ci  delà  repoufler  avec 
les  forces  de  la  Mere-Contrée»  En 
les  affranchiflânt  de  cette  dépen- 
dance par  la  conquête  du  Canada» 
la  Cour  de  Londres  avoit  rompa 
le  dernier  neeud  qui  les  affuj^ettifloit 
au  Gouvernement  d^Europe  ;  &  ce^ 
fut  dans  cette  circonftance ,  qu'elle 
ôfa  propofer  des  taxes,  étendre  lefr 
prohibitions ,  parler  en  Souveraine^. 
effayer^  en  un  mot,  d'effeâuerun 
pro] e t  d'afler viffement ,  dont  le  fuo* 
ces  étoit  impoffible. 

En  demandant  des  impôts,  les 
Miniftres  pré voy oient  un  refus,  & 
n  attendoient  quece  prétexte,  peut 
introduire  des  Soldats  dans  les  Co-: 
lonies.  La  province  de  MafTachu* 
fet-Bay ,  fut  k  première  à  témoi- 
gner (on  mécontentement:  fuivant 
ta  chartre ,;  elle  avoit  le  droit  excla- 
fif  de  porter  dansfon  aflemhlee  k» 
lûix  de  taxation..  Four  empeçiier  là 
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Loi  &  le  Parlement  d'attenter  à  ce 
Iroit ,  elle  fit  ,  de  concert  avec  *^^* 
l*autres  Colonies,  les  plus  vives  ré- 
iamattons  :  le  Roi  n'en  tint  aucun 
ompte,  &  le  22  Février  I7(îy,  ^^  *• 
1  fut  ordonné  par  un  bill  auquel  ^'*°^^* 
îâMajefté  Britannique  donna  fane- 
bn  de  loi  ,  que  les  contrats 
raflfés  dans  les  Colonies  ne  pour- 
oient  être  faits  à  Tavenîr  que  fur 
lu  papier  timbré.  Le  réfultat  de 
et  aâe  fut  de  foulever  Bofton, 
e  peu  s'en  fallut  que  le  diftributeur 
le  ce  papier ,  ne  fut  maifacré  dans 
me  émeute  populaire*  On  démolît 
il  maifon;  &  celles  du  Lieutenant 
le  Roi,  àa  Greffier  8^  du  Contrôl- 
eur de  la  douane ,  ne  furent  pas  plus 
fpargnées.  Le  Procureur-Général 
l'ôfa  rendre  plainte  contre  les  au- 
eurs  du  défordre;  &le  Confeildéci- 
ia,malgré  le  Chevalier  François  Ber- 
lard ,  Gouverneur  de  la  Province  y 
lue  les  Troupes  commandées  par  le 
jcnéralGage ,  ne  feroient  point  em- 
)loyées  contre  les  révoltés;  dans 
me  aflemblée  générale  de  la  Pro- 
ince  ,  il  fut  arrêté  que  nonobji^nt 
afte  du  Parlement ,  il  feroit  légal 
e  contraâer  fans  papier  timbré» 
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.,  A  ces  ttoubles ,  dont  la  noi 

'  *  parvintjufqu'àLondres,prefq.u 
tô.t  que  les  remontrances  desl 
niens  ,  la  Cour  n'oppofa  q 
extrême  rigueur.  Les  Gouvci 
reçurent  ordre  de  réprimer 
dition  par  la  force  ;  &  de  i 
publique  la  décifîon  du  Pari 
qui,  dans  tous  les  cas  pofl 
accordoît  au  Roi  aiCfté  des 
Chambres ,  le  droit  d'afTufet 
Colonies  Anglo-Américaini 
Majefté  Britannique  ne  daign 
répondre  aux  repréfentationi 
bill  du  22  Février  ;  ce  filem 
le  projet  d'une  réfiftance  pafi 
la  part  des  Boftoniens  ,  & 
réfolu  qu'ils  slnterdiroient,  j 
la  révocation  du  bill,  le  con 
&  l'achat  des  marchandifes  i 
tées  de  la  Grande-Bretagne 
^suppreffion  ^  Cependant,  le  i;  Mars 

Taâe  du  timbre  fut  révoqi 
un  autre ,  non  moins  fait  poi 
lalUrme  dans  les  Colonies.  O 
dans  le  préambule  que  Tofc 
ce  dernier  aâ:e  étoit  de  mitu. 
ter  au  Roi  é*  an  Parleme 
dîpendanee   des    Domaines 
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eursauxaflembléesde  recevoir ~ 

leurs  Vaies  les  Troupes  Bri--  '7^ 
iques  qu'il  plairoit  à  la  Aiétro- 
de  leur  envoyer  ;  de  leur  four- 
ieslogemens,  du  bois,  de  la 
tt^&c  Cet  attentat  contre  la 
té  des  Colons  parut  intolé- 
!  à  ceux  de  la  Nouvelle  An- 
sre.  Dans  quelques  autres  Co* 
î,  Tabrogation  de  Facte  du  tim- 
BivorKala  réception  de  Tade 
le  logement  des  Soldats;  elles 
^yoierït  pas  que  ce  fut  le  mo* 
aéclater;  maii  l'Angleterre 
oit  vouloir  hâter  cet  inftant 
à  (a  puiflance.  Des  contefta- 
élevées  dans  la  Nouvelle-York 
et  des  Troupes  Britanniques» 
cette  Province  étroit  furchar- 
donnèrent  lieu  à  de  nouveaux 
ù  les  intérêts  des  Colons  furent 
ïmentfacrifiés.  Une  obéiflance 
le  &  muettç  leur  parut  trop  ,^6^; 
dans  cette  circonftance  ;  ils 
\t  fe  plaindre,  &  furent  privés 
it  pouvoir  légiflatif.  La  Cour 
ndres  mieux  confeillée ,  n'au- 
oint  fermé  les  yeux  fur  les 
réniens  d'xm  Gouvernement 
ble  avec  des  hommes  libres^ 
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ou  qui  fe  croyoicnt  faits  pour  Vi 
'7^-     Elle  cfpéra  de  les  foumettre 

la  rigueur  ,  &  ne  fit  que  les  aigtk| 

fans  les  réduire. 

Autre*  Ac-     De  nouveaux  aôes  concernant  1 

ÎTr^'ni^jr  Douanes,lesprohibition$,lescoiitf 

Soulèvement  cations  &  les  amendes  9  ibulevèred 

WdeM?c  tellement  la  Province  de  Maffacte" 

lâchuret.      fet ,  qifil  s'y  forma  uHe  fédition,  doi^ 

1768.     les  fuites  humiliantes  pour  F.^Qgiei' 

terre  ,  auroient  du  l'éclairer  fét 

rinutilité  de  fes  prétentions,  Jkiàf 

Régimensairrivés  d'Halli&x,  avoiedt 

6fé  faire  feu  fur  le  peujyle  de  Bofiori 

cette  imprudence  excita  un  révoMi 

Sénérale.  Pour  fe  dérober  à  la  fuiedr 
es  Boftoniens,  les  Troupes  Roy* 
les  furent  obligées  de  fe  réfugier 
dansleFort  Guillaume,  &  le ComeÉ 
exigea  qu'elles  fortiifent  de  la  Colo^' 
nie.  Les  Officiers  de  la  Douant 
coururent  le  même  danger  ;  heo^' 
reux  de  s'y  fouftraire  par  la  fuite ,  ili 
n'osèrent  plus  fe  montrer  dans  la  viUft 
Le  Gouverneur  voulut  propofer  de 
nouvelles  mefures  relatives  à  l'ai 
miniftration  ;  la  réponfe  des  Bolb* 
niens  fut  que  TAngleterre  n*avoît 
aucun  e  autorité  légifla  tive  fur  l' Am^ 
lîque  9  dont  ils  ne  laiiferoient  jamai» 
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per  les  privilèges;  que  la  grande  ^  ' 
ablée  de  leur  Province  avoit  ^  * 
5  droit  de  régler  la  forme  des 
es  d'argent  pour  le  fervico  de  la 
ronne  ;  que  ces  contributions 
dent  êtrrUbres,  &  que  leurs 
ogatives  à.ce  fujet,  étoient  claî- 
^t  énoncées  dans  Taâe  de  fuc* 
3n  au  Trône  d'Angleterre.  . 

e  triomphe  des  Boftonîens  les  eu  ComU^ 
rdit  à  de  nouvelles  réfolutions, 
us  le  nom  de  Comûé ,  ils  for- 
sot  un  Confcîl  fpécialement  char- 
le  leurs  affaires;  mais  où  les 
utés  des  différentes  villes  de  la 
dnce  dévoient  être  admis  en  cas 
>efoin.  Une  lettre  circulaire  à 
gs  les  Colonies,  fut  le  premier 
de  ce  Comité.  II  y  expofoit  les 
's  de  la  Province  de  MafTachufet , 
daignoit  des  mefures  oppreffives 
Hiniftere  pour  y  introduire  le 
otifme  f  les  exnortoit  à  faire 
e  commune  avec  les  Bofto- 
s  y  invitoit  chaque  ville  à  leur 
ryer  des  Députés  &  les  rapports 
5urs  Comités  refpedifs. 
els  furent  les  prenûers  fonde- 
s  de  la  confédération  des  Colo- 
Anglo-Américaines.  Le  Parle- 
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ration  générale  des  Colonies  A 
^774*  Américaines ,  la  Cour  de  Lo 
s'obftinoit  à  vouloir  les  four 
par  les  voies  de  rigueur.  La  Ch^ 
des  Communes  n'étoit  point 
^vis  ;  mais  le  parti  de  Lord  ] 
l'emporta  dans  la  Chambre  des 
^  après  de  longues  difcuifio 
Parlement  ordonna  qu'il  feroit 
un  BiB  pour  interdire  le  pc 
Bofton.  Cétoît  punir  la  Mere- 
destorts,  dont  elle  inculpoith 
glô- Américains,  &  livrer  à 

5ence  cent  mille  familles  qui  vi 
u  commerce  des  Manufaâui 
gloifes*  Toutes  les  remontra 
ce  fujet,  n'empêchèrent  pas  G 
III  de  donner  fandion  de  lo 
funefte  Bill ,  qui  venoit  de  p 
la  pluralité  des  voix. 

En  fermant  le  port  de  Bi 
les  vues  politiques  de  la  Méti 
étoient  de  porter  la  divifior 
l'Amérique  feptentrionale,  d' 
lier  la  Nouvelle  r- Angleterr 
yeux  des  autres  Provinces  ja 
de  fon  commerce  &  de  fes  ricl 
de  détruire  l'accord  qui  régnoi 
fes  Villes  &  fes  Comtés,  de  f 
leurs  intérêts ,  &  de  prévenir  ; 
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edération  à  laquelle  plufieurs  m 
)nies  5*învitoîent  mutuellement,  1774. 
Zour  de  Londres  fe  trompoît 
es  difpofitions  de  ces  Provinces  ; 
prétendue  j  aloufie  n'éioit  qu'une 
lation louable,  &  les  Boftoniens 
rimésne  trouvèrentque  des  amis 
I  tout  le  continent.  La  nouvelle 
l'interdit  de  Bofton  excita  une 
ra2Ltïon  générale;  on  ne  re- 
aucun moyen  de  la  manifefter. 
s  leur  malheur ,  les  Boftoniens 
trèrent  beaucoup  de  courage 
e  fermeté  ;  ils  retinrent  les  vaif- 
X  anglois  qui  étoient  dans  leurs. 
s ,  en  ouvrirent  Tentrée  à  toutes 
dations ,  r Angloife  exceptée ,  Se 
réparèrent  à  une  vigoureufe  ré- 
cice.  Le  Général  Gage ,  leur  nou- 
1  Gouverneur  ,  s^étoit  chargé 
écuter  Tade  de  punition;  il  s'an- 
ça  comme  l'ange  exterminateur  ; 
i  la  fière  contenance  des  Bofto- 
is  lui  fit  comprendre  que  pour 
■éduîre ,  il  falloît  une  guerre  ci- 
,  dont  le  fuccès  étoît  au  moins 
irtaîn.Gage  vouloit  faire  du  bruit, 
iporte  à  quel  prix,  &  cette  ef- 
ahte  pexfpcdive  ne  devoit  point 
cter. 
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n        '  Cependant  plufieurs  Provinces  sfé* 

*774*  toient  déclarées  pourles  Boftonieos. 
Ttaniiaiîon  De  cc  nombre  furent  le  Mafyland,hi 
bÛe 'ifs;;?- Virginie,  la  Nouvelle -York ,  le 
con  i  Salera.  Jeriey  &  les  deux  Carolines  :Dles 
attendoient,  en  frémiflant ,  le  pte- 
Hiîer  Juin ,  jour  marqué  pour  lln- 
terdit  de  Bofton.  Ce  jour  arrivé , 
Gage  fit  bloquer  le  port ,  dîftribua 
fes  Troupes  dans  les  environs,  trans- 
féra la  Douane  à  Plimouth ,  &  les 
Affemblées  à  Salem,  petite  ville 
dévouée  à  Bofton  ;  mais  dont  le 
zèle  éclata  d'une  manière  aflez  W- 
zarre  :  elle  fit  déclarer  aux  Bofto- 
niens  qu'elle  refuferoit  des  logemens 
à  quiconque  auroit  la  lâcheté  d'a- 
bandonner la  place  inveftie.  Ceuxdu 
Xîomtc  de  Worcefter  osèrent  d'avan- 
tage ,  &  ne  craignirent  pas  d'offrir 
à  la  même  ville  dix  mille  hommes 
pour  l'affranchir  de  la  ty  rannie.  Quoi- 
que les  Chartres  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre fuffentannullées  depuis  Tin^ 
terdit,  &  qu'elle  eût  rompu  tout 
pade  avec  la  Métropole ,  les  Bofto- 
nîens  n'acceptèrent  point  ces  fe- 
cours  ;  ils  effayèrent  encore  les  voies 
de  douceur  auprès  du  Général  Gage. 
Cependant  ils  réclamoient  fans  ref- 
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triâion  les  droits  de  Citoyens  An-  === 
gloîs  ,  &  firent  feçitir  au  Gouverneur     <774* 
que,  pour  s'y  maintenir,  il  n*étoit 
point  de  mo)rens  que  leur  iituation 
ne  rendît  légitimes*  Gage  étoit  na- 
turellement irafcible  ;  il  répondit  à 
cette  proportion  par  des  emporte- 
meiis  &  de  nouvelles  menaces.  Les 
Boftoniens  ne  virent  plus  de  ref- 
fources  que  dans  Taétivité  d'une  ré- 
fiftance  ouverte.  Malgré  leurs  repré- 
fentations,  rAflemblée  de  la  Provin- 
ce venoit  d'être  convoquée  à  Salem, 
&  cette  entreprife  contrelaliberté  de 
fes  membres ,  les  avoit  ijidignés  fans 
lesefïrayer.  Le  projet  d'une  Aflem- 
blée  générale  des  Comités  de  toutes    - 
les  Colonies  fut  le  réfultat  de  la 
première  féance  tenue  à  Salem.  Ils 
nommèrent  enfuite  un  Comité  re- 
préfentatif  de  la  Province ,  &  vo- 
tèrent une  fomme  pour  le  mettre 
en  état  de  remplir  fes  obligations. 
Comme  l'Aflemblée  ne  pouvoit  te- 
nir fecretes  toutes  fes  délibérations, 
&  qu^elle  prévoyoit  fa  diflblution 
prochaine,  elle  (e  hâta  d'indiquer 
au  Peuple  ta  forte  de  réfiftance  qu'il 
convenoit  d'oppofer  aux  aâes  op- 
prefiifs  du  Parlement.  La  néceflité 
F3 
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-  d'encourager  les  Manufaâures  d*A' 
'774*    mérique ,  fut  la  plus  importante  de 
ces  inftrui5tions. 

Au  lieu  de  diflbucjre  cette  AlTcm- 
blée ,  la  politique  du  Générai  Gage 
auroit  pu  lui  fuggérer  d'en  faire  en- 
lever les  Menibres^^  delesmof* 
férer  à  Londres.  Cette  violence  eà 
peut-êtr^  cortfervé  pour  quelque 
tems  TAmérique  à  la  Couronne 
d'Angleterre,  &  pouvoit  tout  u 
plus  hâter  une  révolution  déformiit 
inévitable;  mais  les  pouvoirs  du  Gou- 
verneur ne  s'étendoient  pas  jufqaei- 
là ,  &  la  Métropole  ignoroit  i  qudi 
point  les  efprits  étoient  aigris  &  le» 
réfolutions  bien  affermies*  Dëjk 
chaque  Province  avoit  fon  Con- 
grès particulier,  déjà  Ton  règloit 
dans  le  Comité  de  Bofton  ,  les 
conftitutions  &  la  forme  d'un  Con- 
grès général.  Pour  empêcher  cette 
confédération.  Gage  employa  tour 
à  tour  la  féduâion,  les  menaces^ 
les  promefles  &  la  terreûn  Toutes, 
ces  tentativesmanquèrent  également 
leur  eflFet.  L'indignation  étoit  à  foft 
comble ,  &  la  guerre  alloit  décider 
cette  grande  querelle. 
Progrès  de      Le  Comité  de  Bofton  où  fe  trou* 


ient  plufieurs  Députés  des  Pro-  i  ■  ■ 
\ces,  venoit  de  produire  un  aâe  1774* 
is  le  titre  de  Conventions  foUm^  la  conférera» 
7«  ,.  par  lequel  les  Boftoniens  &  ^^^'J^ 
11c  de  leur  parti  rompoient  tout 
nmerce  avec  les  États  Britatir- 
lues  ,  à  dater  du  30  Août  177^^ 
nenaçoient  d'une  rupture  quicon^ 
e  rcfuferoit  des'engager  dans  cette 
ue.Le  nouvel  aâe  drculadanstout 
continent  feptentrionaî  y  échauffa 
plus  en  plus  les  têtes  Américaines^ 
décida  la  formation  d'un  Congrès 
néraU  Le  Tieu  de  TAffemblée  fut 
liqué  à  Philadelphie  ^  &  Ton  ne 
luvoît  mieux  choîfir  à  caufe  de 
pofition  de  cette  ville  placée  au 
ntre  du  continent,  & ,  pour  aîirfr 
re,  fous  la  garde  des  Colonies, 
mt  elle  eft  environnée^  Dès  <s[uon 
:t  fixé  le  mois  du  rendei-vous  ^ 
5  Confédérés  procédèrent  à  Télçc- 
m  de  leurs  Députés,  qui,  pour 
aque  Provinqe,  ne  pouvoient  aller 
•Aus  de  fept  ;  mais ,  quel  qu  en  fut 
nombre,  chaque  Colonie  ne  de- 
►ît  avoir  qu'une  voix  dans  les  dé- 
aérations.  L'ouverture  du  Congrès 
fit  au  mois  de  Septembre  de  cette 
ême  année,  dans  la  grande  falle 
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de  môtel-de-VilledePhiladelpMci 
*774»     où  Peyton  Randoïp ,  dont  le  patrio- 

tifme  s'étoitfignalé,  fut  éluPréfidcot  J- 
de  rAffemblée.  Après  fon  éleffîoD, 
il  fe  fît  apporter  une  couronne; la 
rompit  en  douze  parties  égales,  ft 
1^  diftribua  aux  Repréfentans  des 
douze  Provinces  confédérées.  Les 
premières  délibérations  eurent  poui 
objet  l'emploi  des  armes  &  Timpoc*. 
tation   des  marchandifes   britanmr 

Sues  ;  le  Congrès  autorifa  les  voies 
e  fait  &  profcrivlt  Timportatioiu 
Pour  mieux  juger  des  forces  de 
l'Amérique  confédérée,  il  fut  fak 
un  dénombrement  général  de  fes 
habitans  réunis  fous  la  direâion  du 
Congrès.    Il    fe    montoit   à  trois 
millions  d'hommes,  &  l'on  régla  fuc 
ce  nombre  précis  &  bien  conftatc, 
les  moyens  de  réfiftance  aftive  & 
paffive. 
pî.in  d'în-      Tandis  que  les  Chefs  de  la  Con- 
farreaion.     fédération   apprécioient  fes   forces 
&    conftatoient    fa    puiflance  ,  le 
Comté  de  Suffolk  eut  le  premier 
la  gloire  d'offrir  un  plan  raifonné 
d'infurreftion ,  qui  fut  adopté  parles 
autres  Provinces.  C'étoit  un  arrêté 
bien  formel  de  protéger  l'ancienne 
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admînîftratîon  des  colonies  contre  ; 
les  entreprifes  du  Parlement,  de  1774, 
juger  fur  les  Chartres  de  la  légi- 
timité d'un  Tribunal  >  &  $*il  en 
ctoit  befoîn ,  d*empIoyer  la  force  , 
pour  en  maintenir  les  droits  &  la 
compétence;  d'atrtorifer  les  Offi- 
ciers comptables  à  fufpendre  leurs 
payemens,  jufqu'à  ce  que  le  Con- 
grès en  eût  ordonné;  d  aflîgner  un 
terme  aux  Employés  de  la  Cour  , 
pour  la  démiffion  de  leurs  Offices,, 
paflc  lequel  terme,  ils  feroient  dé- 
clarés ennemis  du  Peuple  ;  de  chan- 
ger la  difclpline  des  Milices;  de 
.  foumettre  à  de  juftes  repréfailles  les 
Agens  du  Roi ,  en  cas  de  violences 
exercées  en  fon  nom  contre  les 
Américains  ;  d'établir  une  corref- 
pondance  entre  les  divers  Com- 
tés ,  pour  faciliter  la  réunion  des 
Milices  ,  le  paffage  des  renforts  & 
la  circulation  des  forces  refoedives. 
Cette  convention  provifoire  du 
Comté  de  Sufiblk,  eut  les  fuffi-ages 
unanimes  du  Congrès^ 

Cependant  les  troubles  croiflbîent      srtinncw 
de  plus  en  plus  dans  la  Nouvelle-  *^L^^®*^^ 
Angleterre.  Dune  part  les  vexa- 
tions »  les  ioluftices  &  tous  les  abus 

F5 


rjo         HrsToïKJr'  1, 

I d'une  aveugle  autorité;  de  Tàutre  1; 

1774»  rindignation ,  Pimpatience  du  joug,»  | 
renthoufiafme  de  Tindépendance 
faifoient  régner  tout-à-la-foîs  Itt 
excès  du  defpotlfme  &  les  défordres. 
de  Tanarchie.  Malgré  les  foufcrip-. 
tîons  ouvertes  pour  fecourir  Ici 
Boftomens,&  les  contributions  vo- 
lontaires des  Colonies  y  ils  éprou* 
voient  tous  les  malheurs  qu'entraîne 
la  préfence  d'une  Armée  ennemk^ 
Le  Général  Gage  avoit  fous  fes 
ordre  s  dix  Régimens,  dont  cin4 
inveftiflbient  Bofton  ;  il  en  avoit 
logé  trois  dans  la  ViDe  ,  &  Icf 
deux  autres  étoient  allés  renforcer 
la  garnifon  de  Salem.  Dans  cette 
affreufe  détreffe ,  les  Chefs  des: 
Boftoniens  n'ôfoient  encore.arborer 
ouvertement  l'étendard  de  la  ré- 
volte; ils  craignoient  le  nom  de 
Rebelles ,  &  croyoient  toucher  ït 
terme  au-delà  duquel,  Tinfurrcc- 
tion  n'eft  plus  un  ufage  légitime  de 
la  liberté,  même  dans  la  Conffitu- 
tion  Angloife.  Ils  furent  tentés  un 
moment  d*évacuer  leur  Ville  &  de 
Tabandonner  aux  Troupes  royales. 
Le  Congrès  défaprouva  ces  vains 
fcrupules,  &  les  Boftoniens  rcprî*' 
.  rmt  courage» 
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Dans  ce  mémetemsy Charles  Lée  i 
ïtoit  mis  à  la  tête  des  nouvelles     î774. 
ilices  qu'il  exerçpit  à  ne  point  ré-    AfTautdc 
>uter  les  Troupes  réglées.  Pour  ^^""-^^^"^ 
s   afFalllir  ,.  les  nouveaux  Soldats 
attendoient  que.  roccafion    d'un: 
-emier  mouvement,  &-fur  le  faux 
rult  que  deux  Régimens  s  étdient 
is  en   marche  pour  aller  prendre 
oflèffion  du  fort  de  Ports- Mo uth, 
ois    cens    cinquante   Américains 
armèrent  à  la  hâte  &.  vinrent  fom- 
ler  le  Commandant  d'en  fortir  avec 
L  gâmifon.  Le  feu  de.  trois  pièces 
e  canon  rfeffi-aya  point  les  aflîé^ 
eans ,  Se  le  fort  de  Ports-Mouth  fut 
ris-d'afiaut  &  fa  garnifon  défarmée^- 
lais  rien  n'encouragea  les  Confédé? 
€s  comme  la.dé£edioti  d'un  corps     Défeaîon 
Le  Troupes  confidérable  que  Lord  al^VoupS 
>unrat>Te  venoit  d'employer  avec  Koyaies» 
iiccès  contre  les  Sauvages  de  la 
Virginie.    Ces  Soldats  incorporés 
lans  les  Armées  continentales  ,  y. 
portèrent  leur  di(cipline,.&  ce   fut 
me  acquifition  préeieufe  pour  les. 
Colonies.  Lord  Dunmore  ne  ie  le 
dffîmuloit  pas  ;  il  fe  vengea  par 
des  aâes  d'une  barbarie  fans  e^een^ 
E6- 
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'■  >3  fous  le  joug,  &  de  forge 

I.775»     »  propres  chaînes  )3  ?. 

La  voix  impofante  de  cet  a 
Mmiftre  à  qui  l'Angleterre  d 
fa  grandeur,  fit  d'abord  une 
impreflion,  ScTon  crut  un  mon 
que  les  Troupes  de  Bofton  aîll 
.  être  rappellées  ;  mais  les.Roy: 
en  Europe,  &  le  Général 
en  Amérique,  noettoient  d'éten 
barrières  aux  voyes  de  pac 
don.  Dix  mille  Boftoniens  en 
.  de  porter  les  armes  furent 
fois  à  la  veille  d'en  venir  au?^  n 
avec  tes  fix  mille  Soldats  qui, 
que  jour ,  les  infultoient  datfs. 
propres  foyers  ;  par  Fimpruc 
du  Gouverneur  ,  peu    s'en 

3ue  Bofton  ne  devînt  le  th 
'un  maflacre  général.  Cepei 
tout  femblôit  devoir  impofer 
Dîfpofitîoni  jfierté  de  Gage.  On  faifoit  de 
àtr^Amllil  côtés  ,  &  prelque  fous  fcs  yeux 
préparatifs  de  guerre  effrayans 
Provinciaux  s'étoient  déjà  prc 
une  artillerie  formidable,.  &  co 
Us  ne  vouloient  point  refter 
la  dépendance  de  TEurope  pot 
munitions  de  guerre  ,  ils  ave 
propofé  des  récompenfes  à  qui 
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fiie  produiroit  tant  de  quintaux  de  .. 
poudre  à  canon  ,,  fabriquée  avec  *77lf 
les  matériaux  des  Colonies.  Gage 
informé  qu'onr  préparoit  à  Salem 
on  nouveau  train  d*àrtiiïerie,  conçut 
le  projet  de  Teniever  à  Tinfçu  des^ 
Habitans»  Ses  mefures-  étoient  mat' 
prifesy  &  le  Régimenr  chargé  de: 
xette  expédition  9  n'ayant  pu  réduire- 
ies  Bateliers  qui  feuls  défendoient: 
a  côte,  avec  leurs  perches  &  leur»» 
ivirons ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
m  milieu  des  huées.  Le  Gouver-* 
aeur  comprit  enfin  qu'il'  avoit  affaire- 
ï  des  hommes  &  non  pas  à  des; 
afdaves  lyiz^r/Wxyquanficatîoninju'- 
neufe  qu'il  s^é^it  d'abord  permife^ 
envers  les  Anglo- Américains- ^  & 
dont  ils  lui  faifoient  fentir  chaque 

Sur  l'indécence  &   l'impropriété., 
devoit  fur- tout  regretter  qu'un 
Mîniftere  aveuglé  eut^aflbcîé  toute 
la  Nouvelle^Angleterre  à  l'interdit 
4e  Bofton»  Cette  imprudence  ve- 
«oit  d'enchaîner  les  quatre  Provin- 
ces à  la  même  deftinée ,  de  reflerrer 
les  noeuds  déformais  indi{fcluble5^  - 
it  la  ligue  américaine>  de  ruiner 
en  un  mot  toute  efpérance  de  coiï*- 
ûliation.  Le  fignaî  de  la  guerre  écr- 
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■  vile  étoit  donné ,  &  le  fang  aOcHb 

'775*     couler  pour  h  caufe  de  Tindépeih 

dance  ou  de  h  tyrannie. 
Journéede  Lg  Chevalier  Gage  fongeoit  de-, 
puis  quelques  jours ,  à  lurprendre 
le  Congrès  provincial  afTemblé  i 
Concord.Il  ât  embarquer  pour  cet 
effet ,  un  détachement  de  huit  cens 
hommes,  dont  il  donna  le  com* 
mandement  au  Lieutenant  Coton^ 
Smith.  Cette  Troupe  alla  defcendrqi 
à  Philips-Farm,  d'où  elle  fe  rendit 
à  Lexington  ,  où  le  bruit  de  ùt 
marche  avoît  déjà  porté  Fallarme; 
Une  Compagnie  de  Milice  attendoit 
le  moment  d'y  paiTer  en  revues 
Smith  la  fomma  de/nettre  bas  leii 
armes ,  elle  ne  répondit  que  par 
des  huées.  Quelques  Soldats  an- 
glois  firent  feu  fur  cette  poignée  de 
Provinciaux,  &  à  rinftant  même, 
le  Commandant  irrité  de  leur  bonne 
contenance  >  ordonna  une  décharge 
générale.  Dix-fept  Miliciens  furent 
r^iîverfés  &  huit  moururent  fur  Ift 
place  ;  le  refte  prit  la  fuite  &  vbtfe 
rallier  à  quelque  diftance.  D'autres; 
Milices  raffemblées  à  la  hâte  fe  joi- 
gnirent à  eux,  &  l'ardeur  de  la  ven- 
geance les  précipita  fur  les  traces  de 
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5niîth  qu'ils  atteignirent  aux  portes  ' 
^  Bofton.  Ils  pénétrèrent  dans  la  *775* 
"Ville  à  fon  infçu,  &  cent  cinquante 
Américains  fe  détachèrent  pour  lui 
en  fermer  Tentrce,  Smith  croyant 
o'avoîr  en  tête  que  ce  petit  nombre, 
fe  flattoit  déjà  d'une  féconde  vie  ^ 
foire  y  lorfqu'il  vit  accourir  au  fe- 
cours  du  détachement  une  petite 
Armée  avec  laquelle  il  ne  put  fe 
mefurer  long-tems.  Les  Anglois 
fe  replièrent  en  défordre  vers  Le- 
nngton  ;  mais  dans  cette  déroute , 
ils  rencontrèrent  le  Lord  Percy  qui 
renoit  les  foutenir  avec  mille  nom- 
mes &  deux  pièces  de  campagne. 
Malgré  ce  renfort ,  ils  n'ofoient  Ésûre 
&ce  à  l'ennemi  y  &  après  avoir  mis 
le  feu  à  Lexîpgton ,  Smith  préci- 
pitoît  fa  retraite ,  toujours  harcelé 
par  les  Américains  qui  l'obligèrent 
enfin  à  accepter  le  combat.  Il  fe 
flitta  d'abord  de  les  foudroyer  avec 
fon  artillerie ,  mais  quoique  privés 
de  ce  fecours  ,  ils  remportèrent  la 
▼iâoire ,  &  pourfuivirent  les  An- 
glois jufques  dans  lesfauxbourgs  de 
fiofton.  Cette  aâion  glorieufe  ne 
coûta  que  cent  hommes  aux  Infur- 
çens.  Il  y  eut  du  côté  des  Royaliiles 
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deux  cens  morts,  trois  cens  blefb 
>775-  &  un  grand  nonibre  de  prifonoieiir 
La  nouvelle  de  ce  combat  k 
TiM  BoftoS'.  répandit  auffi-tôt  dans  la  Province, 
Avantage!  &  la  furetxr  s'empara  de  tous  ]» 
^M.^Uwi  Habitans;ils  coururent  aux  armes, 
forcef.  &  dans  ce  premier  mouvement» 
ils  vouloient  jfe  jeter  dans  la  Vilk 
&  maffacrer  la  Garnifon  Angloifib 
Le  fage  Arthemus  Ward  leur  nou- 
veau général ,  arrêta  cette  impétuo- 
£té,  &  faififlant  des  moyens  de  ven^ 
geance  mieux  combinés, il vintuf^! 
ieoirun  camp  de  vingtmilte  homow 
aux  environs  de  Cambridge.  Le  Co- 
lonel Putnam  s'étoit  déjà  rendu  ixair, 
fred'un  pofte  avantageuxàRoxburjr, 
d'où  il  interceptoit  Tes  cdnvoiis  Adh 
tinés  pour  Bofton»Un  détachement 
des  Milices  de  Conneâicut  &  de 
MaiTachufet  ,  venoît  de  s'empa- 
rer du  fort  de  Ticonderago  ,*  qui 
fous  îe  nom  de  fort  Cariilon ,  ouite 
la  communication  du  Canada  &  de 
la  Nouvelle  Angleterre,  L  e  même 
détachement  prit  auflî  Cown-Point 
&  Skenesboroug,  deux  Forts  îm* 
portans ,  dont  la  garnifon  fut  fait» 
prifonnière.  Dans  ce  même  tems,. 
on  apprit  à    Boflon.  Tenlevement 
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convoi  confidérable,  que  la 
On  déjà  mal  pourvue  atten-  *77J* 
V'^:c  impatience.  Gage  entouré 
-lïiîs  toujours  vainqueurs,  &^ 
^  las  de  vaincre,  n'avoir  d'ef- 
]vae  dans  les  Troupes  qui  lui 
^ixt  d'Angleterre»  Hove  & 
^y  «e  s'étoient  embarqués 
SL'^^Mtre  mille  hommes  ,  cinq 

dievaux  &  cinq  Compa- 
^*artillerie.  D'autres  corps  de 
P^s  dévoient  les  iuîvre,  &  le 
^^'^nt  ofifroit  de  rétablir  les  foî- 
xiûlle  hommes  des  Milices^ 
^^es  depuis  la  dernière  guerre* 

^^ieux  aflurer  ta  ruine  des 
5^  -  Américains  ^  o»  parloît 
'^s  Chambres  de  ne  pa&  fe  fier 
^^^rnent  à  des  Soldats  Angloîs,, 

Coudoyer  dix  milîe  étrangers 
^ette  exécution.^ 

^es  formidables  projets ,  les 
^içs  oppofoîent  des  forces 
^^•.  tfn  corps  de  fix  mille  honï*- 
^  ^es  Milices  de  Rhode-Ifland  ^ 
^^  joint  à  l'Armée  d'Artemus 
^  devant  Bofton.  L'ordre  étoît 
^^  en  Penfylvanie  pour  la  levée 
^^rigt  mille  hommes,  dont  ht 
^tion    étoit  de  fe  porter  en; 


t 


140         Histoire 

tous  les  lieux  où  les  appelleroit  llll- 
*775*     térêt  de  la  caufe  commune.  Quati^ 
mille  hommes   de  la  même  Pro- 
vince furent  choifis  pour  veiller  l 
la  fâr«té  du  Congrès  général,  q«* 
venoit   de  rouvrir  à  Philaddpbiç. 
les  féances  de   la  féconde  aiméei 
Seconde  On  diftinguoit  parmi  les  Députés» 
co^^ngrès.'**'   Silas  Déaue  ,    Samuel  Adams  8c 
Promorion    Johu  fiaucock  qut  fut  élu  Prêt 

cfifrlux!  ^^"^  *  '^  V^^^^  ^^  Peyton  Ran- 
NTashir^ton  dolph.  Une  des  premières  opérï' 
Gcnéraiiffi.  ^j^^j  ^^  Congrèsjut  de  procéda 
à  la  nomination  d'im*  Commandant 
général  de  toutes  les  Troupes 
Américaines.  Parmi  les  OfEoeiil 
Généraux,  Ward ,  Putnam,  Gates^ 
Schuyler  avoient  à  faire  vdoir  une 
bravoure  éprouvée  &  des  ferwci 
récens  ;  mais  le  fameux  Lée  Teoft- 
portoit  fur  eux  par  l'éclat  de  (es 
talens  déjà  fignalés  au  Canada,  en 
Allemagne  &  dans  la  moitié  de 
l'Europe.  Il  eft  à  croire  qu'il  fk 
obtenu  cç  premier  rang,  malgré 
fa  qualité  d'étranger  >  s'il  en  avoit  ea 
l'ambition  ;  il  y  renonça  pour  le 
bien  du  fervice ,  &  remplit,  alterna: 
tivement  &  fans  aucun  titre ,  les 
fondions  d'Ingénieur,  de  Conûnit 
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,  de  Commandant  d'artillerie 
e  Général  d'Armée.  La  choix  1775. 
roit  être  incertain,  entre  les 
re  autres  contendans  ;  Il  ne  le 
point  dès  qu*on  eut  jeté  les 
:  fur  Washington ,  qui,  livré  à  la 
ire  de  fes  plantations,  oublioit 
la  retraite  fa  renommée  &  les 
ers ,  dont  il  s*étoit  couvert 
ervîce  de  l'Angleterre  ;  elle 
t  à  fe  reprocher  le  même  oubli, 
danger  de  la  Patrie  réveilla 
eur  martiale  de  Washington, 
n*eut  qu'à  fe  montrer  pour 
ir  tous  les  fuffrages.  Le  Cou- 
le nomma  Généraliflîme  de 
Armées.  Ward  ,  Schuyler  8c 
lam,  eurent  le  titre  de  Mijors 
,éraux,&  Gates  celui  d'Adjudant 
éral.  Cette  promotion  faite  , 
^hington  &  Lée  fe  rendirent 
:amp  devant  Bofton,  où  Wil- 
i  Howe  venoit  de  débarquer  fes 
^upes. 

le  Général  Angloîs  qui.  Tan-    Affaire  de 
|>récédente,  avoit  promis  à  fes  S***^"*'»^ 
(ntuans ,  lors   de  Ion  éleâion 
Parleiûent ,  de  voter  en  faveur 
Colonies  $  brûloit  maintenant 
fignaler  Ton  courage  contre  les 
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Américains.  Putnam  lui  en 
«77$*  rocçafioo  en  plaçant  dcu: 
lionunes  de  TArmée  de  Cat 
fur  les  hauteurs  de  Bun^ 
pofte  avantageux  auprès  de  ( 
Tovn ,  &  dont  le  Génén 
avoit  eu  deffein  de  s*e 
Cinq  cens  hommes  des  M 
Conneâicut  venoîent  de  n 
le  détachement  de  Putnai 
travailloit  à  fe  fortifier  dans  < 
Hoyfre  ambitieux  de  l'en  d 
détacha  trois  mille  hom 
l-Armée  Royale ,  (e  mit  à  U 

Safla  Charies-River ,  &  1/ 
arquer  à  cinq  cens  pas  du 
chement.  Il  avoit  divifé  fa 
en  deux  corp5  ;  Tun  marc! 
à  Tennemi ,  &  l'autre  to 
Uiontagne  pour  lui  coupei 
traite  ;  mais  les  Anglois  s 
trop  avancés  ;  les  Soldats  < 
nam  firent  fur  eux  une  d 
qui  les  força  de  reculer, 
vinrent  à  la  charge,  &  leur: 
attaque  fut  tout  aufli  malh 
que  la  première.  Dans  ce  d 
Howe  fut  fecouru  par  un 
/  de  mille  hommes  que  lui  « 
le  Général  Burgoyne,  Le 
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unies  pénétrèrent  enfin  aesss 

(tes,  &c  les  Américains     «77 $• 

xés  de  les  abandonner* 

le  pourfuivis  aflez  vi- 

s  trouvèrent  le  moyen 

r,  &  recommencèrent 

qui  fe  termina  à  leur 
es  Anglois  y  furent  re- 
u  à  trois  fois ,  &  cepen- 
ttribuoîent  la  viftoire; 
américains  abandonné- 
itranchemens^  la  lifte  des 
s  blefies  attefta  la  fupé- 
Is  avoient  eue  fur  le^ 
ngloifes.  D'ailleurs  ils 
beaucoup  inférieurs  ea 

Ton  ne  peut  contefter 
le  à  fes  deux  mille  cinq 
ens  ,  la  gloire  d'avoir 
rois  reprifes  différentes, 
e  hommes,  l'élite  de 
3yale ,  &  qui  avoient  à 
s  deux  plus  grands  Gé- 
:ette  Armée.  Cependant 
js  de  la  Chambre  haute, 
étoit  de  réduire  les  Co- 
a  force ,  ne  ceffoient  de 
t  avis  fur  la  lâcheté  des 
i.  Cette  imputation  in- 
toit bien  démentie  pat 
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les  faits,  &  ne  pouvoît  être  i 
^77S*     férîeufement  dans  les  graves 
blées  des  nobles   Pairs  ; 

i)rouve  mieux ,  que  la  déc 
'équité  ne  préfidoierit  pas  i 
à  leurs  délibérations. 
Mamfefte     Lcs  Membres  du  Congr 
iu  Congre*,  fal  mettoient  plus  de  noble 
xlignité  dans  leurs  reprpcb 
manifefte  qu'ils  publièrent  p( 
fier  leur  conduite  aux  yeux 
tions ,  offre  de  vigoureufe 
quentes  forties  contre  les  J 
&  ne  préfente  pas  une  '  in 
rede.  Un  fragment  de  cel 
ne  fera  point  déplacé  4^ 
Hiftoire,&  petit  juftifierrid 
s'eft  faite  de  Tauguftc  Aflei 
Philadelphie.  ««  Nous  décl 
eft-il  dit  dans  ce  inanifefte  < 
&  patriotique,  75  ne  vou 
3)  laiffer  à  nos  enfans  une 
M  fervitude.  Notre  caufe 
w  nos  reflburces  font  granc 
3>  déclarons  à  la  face  du  < 
»  la  terre ,  que  nous  empl< 
i>  avec  une  confiance  inéb; 
)>  les  armes  que  nos  £nne 
»  ont  forcés  de  prendre 
M  de  mourir  libres  plutôt 
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»  vivre  efclaves.  Nous  ne  combat-  ' 
»  tons  point  pour  faire  des  conque-  ^^^^^ 
»  tes  ;  nous  montrons  au  monde 
»  étonné  ,  le  trifte  fpedacle 
.»  (i*un  Peuple  outragé  fans  aucun 
to  prétexte  ,  par  des  adverfaires 
»  qu'il  n'avoit  jamais  provoqués. 
»  Ils  fe  vantent,  ces  Ennemis  or^ 
»  gueilleux,  d'être  humains  &  civî- 
»  lifés ,  &  ils  nous  offrent  la  fer- 
»  vitude  ou  la  mort.  Nous  nous 
»  fommes  armés  pour  la  défenfe  ^ 
»  d'une  liberté ,  dont  nous  reçûmes 
»  le  bienfait  avec  celui  du  jour ,  5c 
»  pour  conferver  des  biens  acquis 
»  par  rhonnête  induftrie  de  nos 
»  ancêtres  ;  nous  refterons  armés 
»  tant  que  nos  agrefl'eurs  continue- 
»  ront  leurs  hoftilités  ,  tant  qu'il 
»  nous  reftera  la  moindre  crainte' 
*  d'éprouver  dp  nouvelles  înfultes  j». 

Les  réfolutions  manifeftées  dans      Allarmet 
cette  déclâration,n'étoient  point  une  Je.  la^^ ""I 
vaine  bravade  ;  elles  s'eflfeâuoient  fcncedcLçrd 
chaque  jour  fous  les  yeux  des  Gou-  J]îfe*;jl„o^: 
Verneurs  Anglois ,  qui  diflfimuloient  Mc^ 
avec  aflFeftation  les  avantages    de 
TEnnemi,  fans  pouvoir  étouffer  le 
cri  de  la  Renommée  qui  les  portoit 
]ufqu  à  Londres,  La  nouvelle  des 

Tome  L  G 


fâlloit  protéger ,  où  les  J 
étoîent  qualifiés  de  Corru 
accufés  d'un  infâme  trafic  d 
rets  de  la  Patrie,  inculpés 
les  excès  où  peut  fe  porter 
de  fiibverfîon ,  de  Papifm 
tyrannie.  On  y  repréfentoit 
lement  comme  un  Sénat  dl 
vendus  au  parti  qui  mettoii 
haut  prix  à  leurs  fuffrages* 
jefté  Britannique  étoit  fup 
Vouloir  bien  chafler  fes  Mil 
de  diflbudre  un  Parlement 
fa  formation ,  s*étoit  vu  coi 
mépris  national.  Le$  allai 
Miniftère  avoient  un  autre  < 
craîgnoit  que  George  III  i 
enfin  aux  clameurs  des  m( 
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,  que  la  France  allait  prendre  ! 
lans  cette  guerre.  Pour  pré-     ï775^ 
m  foulevement  intérieur ,  des 
)ns  étrangères  &  Tinconllance 
orge ,  la  reflburce  des  Miniftres 
e  recourir  aux  lumières  du 
e  de  Chatam  qu'ils  venoient  de 
HffCjde  ce  mêmePitt  que  trente- 
rfOrds  avoient  condamné,  &  qui 
:  péri  dans  la  tour  de  Lon- 
u  la  feule  voix  du  Duc  de 
&fter  n'avoit  mis  de  fon  côté 
ralité  des  fuffi-ages.  On  députa 
Mûriers  à  cet  ancien  Minîftre, 
womblé  d'ans  &  de  gloire ,  n*é- 
enfible  qu'aux  malheurs  de  fon 
te  Patrie.  Il  vole  à  fon  fecours, 
i   préfence    de    ce  généreux 
yen  appaife  les  murmures.  Le 
ftere  profite   de  ce  calme  & 
te  les  confeils  de  Chatam.  On 
oit  de  paix  dans  les  Chambres 
Parlement ,  &  Ton  donnoit  des 
res  pour  mettre  tout  à  feu  &  à 
;dansles  Provinces  Américaines.      cmauics 
ics  ordres  barbares  trouvoient  cxercéM  con- 

,  ,  X  ,.     -       trc  Icf  Amt- 

cxecuteurs  ardents  a  remphr  les  ricains. 
»  du  Mitliftère  ;  &  fi  les  fept  mille 
ïtoes  qui  reftoient  à  peine ,  des 
^  mille  foldats  envoyés  au  Che- 
Ga 
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===  valier  Gage  depuis  Tintera  c 
^775»  ton ,  ne  pouvoient  plus  tent 
treprifes  oien  meurtrières, 01 
dommageoit  fur  les  prifonmei 
rîcains,  du  mal  qu'on  ne  ] 
faire  aux  Américains  en 
Gage  fe  porta  contre  eux  à  d< 
d'inhumanité  qui  lui  attirère 
part  du  Général  Washington 
proches  &  des  menaces.  Il  n 
qu'il  devoit  ce  traitement  à 
belles ,  &  cette  réponfe  imp 
expofa  les  Anglois  à  des  rep 
d'autant  plus  redoutables , 
nombre  des  prifonniers  rc 
étoit  le  triple  des  prifonniei 
gens.  Lord  Dunmore ,  ce  t 
la  Virginie,  dont  il  fe  difoi 
verneur ,  privé  de  fes  fondic 
l'intérieur  de  la  Province, 
foit  fur  les  côtes  à  ravager  & 
des  villages.  Il  avoit  fait  une  c 
à  Norfolk,&  fe  propofoit  d'y  1 
Gouvernement  ;  mais  les  Mi! 
environs  le  forcèrent  bieni 
rembarquer.  Il  fignala  fa  fi 
l'incendie  de  cette  Ville  qui 
brâfée  dans  un  inftant;  plufîe 
bitans  périrent  dans  les  flamr 
y  comptoit  beaucoup  d'An^ 
tachés  par  état  au  parti  dei 


ftcs.  Quant  aux  richefles,  on  porta  — r — 
fe  dommage  jufqu'à  trois  cens  cîn-  ^77ï: 
[Uante  mille  livres fterling.  Gui  Car- 
aton  ,  Gouverneur  du  Canada, 
Perçoit  des  violences  d'un  autre 
;enre  contre  tous  ceux  qui,mécon- 
eos  du  Gouvernement  arbitraire  y 
ijfibîent  exhaler  des  plaintes  contre 
à  Loi  martiale  &  tes  autres  abus 
i*une  adminiftration  toute  militaire^ 
il  vertu  de  cette  Loi  tyranniqûe, 
.  fitpendre  comme  rebelles  piufîeurs 
^lons,  dont  tout  le  crime  étoit 
ic  foupirer.  après  Tancien  Gouver- 
lement. 

Carleton  règnoît  en  defpote  fur 
ss  malheureux  Habitans  de  cette 
"afte  Province  ;  les  pouvoirs  qu'il 
voit  reçus  de  la  Métropole  ne  con- 
toiflbient  point  de  bornes.  Comme 
l  y  joignoit  beaucoup  de  talent  & 
Pexpérience  dans  Tart  de  la  guerre, 
l  étoit  de  l'intérêt  des  Provinces 
onfédérées ,  de  protéger  les  Cana- 
lîens  contre  ce  Gouverneur  non 
iioins  habile  qu'entreprenant,  &  de 
dre  ainfi  diverfion  au  projet  qu'il 
voit  formé,  difoit-on,  de  venir  at- 
iquer  Philadelphie.  Le  danger  pa- 
oiflbit  inftant,  &  pour  éviter  toute 

G3 
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furprlfe  ,  le   Congrès    avoît  déjï] 
X775*     transféré  fes  afTemblées  à  Harfort. 
On  craignoit  une  invafion  dans  la 
Nouvelle- Angleterre,  &  il  fut  dé- 
cidé qu'on   tenteroit  une  invafiofl 
Projet  a*u- dans  le  Canada.  Ce  projet  imaginé 
ne  invafion  p^r  Washington  ,  &  dont  TAnnéc 

ézns   le  Ca.  ^-        ,  ^  '.  ^  „       . 

juda.  Royale  ne  pouvoit  gêner  I  exécu- 

tion, offroit  d*un   autre   côté  dci 

.  obftacles  prefqu'infurmGntables.  B 
falloit  traverfer  des  routes  difficiles 
pour  le  tranfport  des  bagages  &  de 
l'artillerie;  les  préparatifs  de  YeSf 
pédition  exigoient  des  frais  énor- 
mes ;  on  ne  favoit  comment  poiuv 
voir  à  Tapprovifionnement  des 
Troupes  en  pays  ennemi.  Ces  con- 
fldérations  firent  changer  d'abord 
Tobjet  de  Tentreprife,  &  il  ne  fiit 
plus  queftion  d'envahir  cette  grande 
Province ,  mais  d'y  faire  une  divcr- 
lion  utile.  Il  fuffifoit  pour  cda 
d'une  très-petite  Armée^&c  les  Géné- 
raux Schuyler  &  Montgommery  fu- 
rent chargés  de  la  conduire  dans  le 
haut  Canada  par  la  route  des  Lacs. 
Sur  ces   entrefaites  ,    le    Colond 

'  Arnold, guerrier  peu  connu  jufqu'ai 
lors,  vînt  offrir  un  autre  plan  d'expé- 
dition plus  hardi  ,  plus  décifif  & 
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d'une  exécution  encore  plus  difficile. 
Il  ^'agiflbit  de  porter  Talfarme  juf-  *77ï» 
qu'aux  pieds  des  remparts  de  Que- 
bec  par  un  chemin  regardé  comme 
impraticable. 

Ce    projet   d'abord    combattu,     j^^rche 
mais  préfenté  avec  cette  afTurance  d'Amoia; 

aui  préfage  le  fuccès ,  fut  approuvé 
e  Washington ,  &  le  brave  Arnold 
partit  avec  douze  cens  hommes  pour 
Newberry,  fur  là  rivière  de  Merri- 
mack.  Il  y  embarqua  fes  Troupes 
qui,  arrivées  à  rembouchure  du  Ke- 
n«bec  dans  la  Nouvelle-Hampshirej^ 
le  remontèrent  jufqu'à  (à  fource. 
Deux  cens  bateaux  les  reçurent  ^ 
Gardenevto^ç^n  ;  mais  les  cataractes , 
la  rapidité  du  courant  &  les  gués 
de  la  riviere^néceffitoient  de  fréquens 
portages  qui  accabloîçnt  lesfoldats; 
ils  ctoient  obligés  atout  moment 
de  charger  les  bateaux  fur  leurs 
épaules ,  &  ils  eurent  à  foutenir  ce 
travail  incroyable ,  pendant  douze 
milles ,  dans  un  feul  portage.  Il  leur 
falloit  traverfer  des  montagnes,  des 
rochers  &  des  précipices  jufqu*alors 
înacceflibles  aux  hommes;  des  bois 
non  moins  anciens  que  le  continent, 
des  marais  bourbeux  &  profonds 
G4 
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qu'ils  affermilToient  en  les  francKf- 
*775*     fant.   Leurs  plus   fortes    journées 
c.toîent  de  Cx  milles ,  &  ils  rfavoicnt 
de  vivres  que  pour  vui  petit  nombre 
de  jours,  Lorlqu'ili  arrivèrent  à  h  ^ 
fource  duKenebeck,  la  difette,les 
mûladies ,  la  défertion  avoient  sér 
duit  la  Troupe  à  fix  cens  cinquante 
hommes.  Dans  cette  marche  digne 
d'Annibal ,  Arnold  les  anîmoit  par 
fon  exemple  ;  il  foutint  leur  courage 
jufqu'au  terme  defiré  de  tant  de  fa- 
tigues. Les  Canadiens  les  reçurent 
comme  des  frères ,  des  amis  &  des 
défenfeurs,  &  leur  fournirent  à  crédit 
d*abôndantes  provifionj.  La  garantie 
perfonnelle  du  Général  Washington 
avoit  paru  fuffifante  aux  Canadiens, 
pour  aflurer  leur  dette  ;  mais  invi- 
tation qu'il  leur  faifoît  par  une  pro- 
clamation qu'Arnold  fe  hâta  de  pu- 
blier ,  ne  put  les    déterminer  à  fe 
ranger  fous  l'étendard  de  la  liberté. 
L'influence  du   pouvoir   arbitraire 
avoit  déjà  produit  une  partie  de  fon 
effet  ;  leur  courage    commençoit  à 
s'énerver  &  il  n'y  en  eut  que  trois 
cens  qui  osèrent  s'enrôler  dans  la 
Troupe  d'Arnold. 

Montgommery  fut  plus  heureux 


1 


I>E  LA  DERK*  GuERRJf,  Ij'J 
cet  égard.  îl  étoît  à  peine  arrivé  =^=^ 
Il  Fort  Saint-Jean  qui  commande  ^775- 
entrée  du  haut  Canada,  que  deux 
lillc  Habîcans  vinrent  groflîr  fa 
etite  Armée.  Cet  habile  Officier 
voit  déjà  fçu  débaucher  un  aflez  . 
rand  nombre  de  Sauvages  ;  mais  il 
enoit  de  perdre  un  détachement 
•ar  rimprudence  d*un  certain  Allen 
uî  ,  (ans  ordre  du  Général ,  âvoît 
enté .  de  fufprendre  Montréal  & 
*étoît  laifle  battre  par  un  parti  de 
loyaliftes.  Cet  Aventurier  fut  pris 
tvec  quarante  de  fes  Compagnons, 
5c  le  Général  Prefcot  ne  leur  épar- 
gna pas  lés  mauvais  traitemens,  Car- 
leton  les  envoya  pieds  &  mains  liés 
en  Angleterre,  où  Ton  commença 
Pinftruâion  de  leur  procès.  Ils  furent 
relâchés  après  quelques  mois  d'une 
prifon  rîgoureufe ,  &  ne  durent  leur 
lalut  qu*à  la  crainte  des  repréfailles. 

Quoique  privé  de  Schuyler  qui  Prkè  Ai 
étoit  allé  conclure  un  traité  avec  J^^^  ^*'"^' 
les  Sauvages  >  Montgommery  n'en 
pouiTa  pas  moins  vigourçulement 
le  (îége  dû  Fort  Saint- Jean.  Pour  fe 
procurer  les  provifions  qui  comnien- 
çoient  à  lui  manquer ,  il  réfolutd'atta- 
guérie  For tChambly 5  cette  place  ne 
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tint  pas  plus  d'un  jour.  Il  y  trouva  dci 
1775 .  vivres  ,  du  canon  &  cent  vingt  barils 
de  poudre.  Cet  avantage  décida  la 
prife  du  Fort  que  Prefcot  défendoit 
courageufement  en  attendant  les  fe- 
cours  que  lui  amenoit  Carleton;  mais 
le  prévoyant  Montgommery  avoit 
détaché  de  fon  Armée  un  parti  de 
cinq  cens  Braves  qui  vinrent  à  la 
rencontre  du  Gouverneur ,  le  joi- 
gnirent à  Longueil ,  diffipèrent  fa 
Troupe  qui  étoît  de  mille  hoiïimeSy 
&  le  forcèrent  à  fe  retirer  avec  les 
débris  de  fon  détachemer^t.  Mont- 
gommery avoit  pouffé  les  travaux 
du  (îége  jufqu*aux  ouvrages  inté- 
rieurs du  Fort  Saint- Jean  ;  il  fe  dif- 
pofoit  à  Taffaut,  lorfque  le  parti 
vainqueur  de  Carleton  reparut  avec 
les  prifonniers.  Sans  perdre  de  tems, 
les  Affiégeans  firent  lommer  Prefcot 
de  capituler ,  &  comme  cet  Officier 
n'avoit  plus  d'efpôir  d'être  fecouru, 
il  fe  rendit  le  3. Novembre,  jour 
auquel  Arnold  avoit  pénétré  dans 
la  partie  baffe  *du  Canada.  Mont- 
gommery n'abuft  point  de  fes  avan-  ! 
tages.  Le  Commandant  du  Fortfortit  | 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  ;  les  ^ 
Officiers  gardèrent  leurs  épées,  & 
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la  Gamifon   efliporta  tous  fes  ba-  - 
gages.  1775- 

Cependant  Carleton  étoît  enfermé   Dangereuft 
dans  Montréal,  &  Montgommery ^f jj^^^^^« 
fc  préparoit  à  former  le  fîége   de  Cariccoa. 
cette  Ville ,  trop  foîble  pour  réfifter 
longtemps.    Les  Habitans  propo- 
sèrent une  capitulation  ;  le  Général 
Américain    en    accorda    tous  les 
articles  ,    hors  un    feul  qui  étoit 
la  retraite  du  Gouverneur,  S'il  n'y 
avoît  point  de  fureté  pour  lui  dans 
la  Ville,  on  s'étoit  précautionné 
pour  qyn'il  y  en  eut  moins  encore  à 
fcord  des  vaifleaux.  Des  batteries 
élevées  au  confluent  de  la  rivière 
Sorel  &  du  fleuve  Saint  -  Laurent,  ' 

leur  fermoient  tout  chemin  à  la 
retraite,,  &  des  bateaux  arnàés  d'ar- 
tillerie légère  les  forçoient  de  fe 
Îorter  fous  le  feu  de  ces  batteries, 
l  paroiffoit  impoffible  que  le  Gou- 
verneur échappât  ;  mais  une  nuit 
plus  ténébreufe  que  les  autres, 
trompa  la  vigilance  des  Américains, 
&  Carleton  ,  déguifé  en  Matelot , 
fe  fauva  dans  un  bateau  &  fut  con  •  "" 
duît  fans  accidents  à  Québec» 

Depuis  trois  jours,  Arnoidéchap-     s'ége  a< 
pé  à  jnille  dapgers  avoit  campé  fa  ^^"^^^^ 
G  6 
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petite  Armée  aux  environs  de  cette 
'775-      place  où  Montgommery  devoît  le 
joindre  avec  î'élîte  de  les  Troupes 
&  une  bonne  arttllerie.  La  rigueur 
de  la  faifon  fufpendoit  les  combats 
dans  toute  rAmérique ,  &  ces  deux 
Généraux  alloient  aflîéger  la  phis 
forte  place  du  continent.  Les  neiges 
&  les  glaces  ne  ralentiflent   point 
Tardeur  de  Montgommery  ,  il  arrive 
devant  Québec  avec  une  célérité 
incroyable,  &  tandis  que  la  Troupe 
d*Arnold  occupe  les  avenues  de 
cette  Ville  &  lui  coupe  toutes  les 
ifTues ,  il  fait  fes  difpofitions  pour 
une   attaque  générale.  Avant  que 
de  rien  entreprendre,  il  crut  devoît 
écrire  au  Gouverneur  pour  le  fom- 
mer  de  fe  rendre  &  de  prévenir  les 
fuites  d  un  aflaut.  L'intrépidité  de 
Carleton  5  incapable  de  céder  à  la 
force ,  ne  fut  pas  fans  doute  ébranlée 
par  des  menaces  ;  il  fit  tous  les  pré- 
paratifs néceffaires  pour  une  belle 
défenfe.    Sa    bravoure    en   infpira 
même   aux  plus  timides  ,   &  fans 
excepter  le  Clergé  Catholique  qu'il 
protégeoit,  tous  les  Habitans  de 
Québec  ambitionnèrent  de  fe  mon- 
ti:er  courageux  dans  cette  journée^ 
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leur  côté  les  affiégeansfeflattoîent  ' 

rborer  incefTamment  rétendard      '^^ZS* 

la  liberté  fur  les  remparts  de  la 

ce  afliégce.  Montgommery  étoit 

dIu  de  périr  ou  de  rëalifer  Tef- 

r  de  fes  Concitoyens.  Pour  choi- 

un  genre  d'attaque  conforme  à 

te  réfolution  ,  fon  premier  deffein 

►ît  été  de  forcer  la  haute  Ville , 

î  les  Affiégés  croyoîent  împre- 

le.  Dans  cette  confiance ,  ils  s'é- 

;nt  portés  avec  toutes  leurs  forceis 

s  la  baife- Ville ,  &  le  fuccès  eût 

ironné  Fentreprife   du   Général 

léricatn ,  fi  des  traîtres  n*avoient 

ruit  Carleton  de  toutes  les  dif- 

itîons  de  Montgommery.  Aux 

iivemens  de  la  Garnifon,  ce  Gé- 

û  comprit  qu'il    étoit  trahi.  Il 

ngea  tout-à-coup  l'ordre  de  hs 

ques  &  fit  femblant  d'âflîégcr  les 

x  Villes  à  la  fois  ,  quoiqu'il  n'y 

que  la  baffe -Ville  d'affiégée 
Uementi  Cette  habile  manœuvre 

Tallarme  dans  Québec  &  favo- 
les  efforts  d'Arnold  ^  qui  s'étant 
paré  de  la  première  batterie  alloît 
porter  la  baffe- Ville  ,  lorfqu'ua 
ilet  de  canon  lui  fracaifa  h^ 
ibe    &    le  força   d'abandonnés 
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le  combat.  Montgommery  redott- 
*77S»      bla  d'effort,  &  pendant  quelques 
heures  foutînt  tout   le  -poids  du 
commandement  avec  un  (ang-froid  1: 
qui  le  difputoît  à  fa  valeur.  Il  s'étoît  ' 
déjà  faifi  d'un  pofte  &  alloit  s*em- 
More  de  parer  du  fécond  ;  mais  il  ne  devoit 
J;^"«^"*°**'pointentrerdansQuébec.Unboulct 
de  canon  l'arrêta  dans,  fa   Gouifc 
triomphante ,  &  fa  mort  fauva  h 
Ville.  Les  Compagnons  d'Arnold 
îgnoroient  ce  malheur ,  &  quoique 

E rivés  de  leur  Chef,  pendant  trois 
eures ,  -ils  difputèrent  la  viâoire 
contre  une  Garnifon  raffurée  parleur 
petit  nombre  qui  n'étoît  plus  que 
de  trois  cens.  Ils  furent  ooligés  de 
céder,  &  fe  rendirent  prifonnîers de 
guerre.  Les  Soldats  de  Montgoin- 
mery  n  eurent  pas  la  confolation  de 
rendre  à  leur  Général  les  honneurs 
de  la  fépulture;  (i)  Carletpn  avoit 

(i)  Le  Congrès  fit  ériger  à  ce  Héro» 
de  la  liberté,  un  Maufolée  dans  la  Salle 
d'Affemblée  Générale  de  Philadelphie.  Mon- 

fommery  fut  pleuré  même  des  Anglois, 
^  .es  plus  fameux  Orateurs  du  Parlement 
jetèrent  des  fleurs  far  fà  tambe,  &  Lord 
North  fit  fbn  éloge,  a  Je  conviens ,  difoxt- 
99  il  en  parlant  de   Mongommery^  que 
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feît  enlever  fon  corps  ,  &  il  fe  chargea 

4e  ce  foîn  en  ennemi  généreux.  *77J» 

Le  brave  Arnold  toujours  arrêté 
par  fa  blefTure  ^  géminbit  de  ce 
défaftre  &  pleuroit  la  mort  d'un 
Héros  fon  ami ,  fon  compagnon  & 
(on  maître  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Il  voyoit  avec  douleur  l'Ar- 
mée Américaine  réduite  à  huit  cens 
hommes.  Quoique  malade ,  il  raf-  177^; 
fembla  ces  foibles  débris,  fe  mit  à 
(eur  tête  &  vint  attendre  à  trois 
milles  de  Québec  des  renforts  que 
le  Congrès  négligea  de  lui  envoyer» 
Cette  Aflemblée  avoit  trop  compté 
fur  le  patriotifme  ,  l'énergie  &  le 
mécontentement  des  Canadiens  ; 
elle  croyoit  d'ailleurs  tout  poflîble  à 
la  bravoure  d'Arnold,  qui  fut  élevé 
au  grade  de  Brigadier  Général  enré- 
compenfe  de  fes  glorieux  efForts.Cet- 
te  Campagne  digne  des  tems  héroï- 
ques, l'avoit  déjà  comblé  de  gloire, 
&  dans  fes  défaites  mêmes  ,  il  s'y 
montra  toujours  un  excellent  homme 

»  c*êtoit  un  Guerrier  brave  ,  généreux  , 
«-humain  ;  mais  avec  toutes  ces  belles 
9  qualités,  c«  n'étoit  pourtant  qu'un  re* 
31  belle  "• 
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==  de  guerre.  Ne  comptant  plusî  ur 
^77^  les  iecours  du  Congrès ,  il  n'avoit 
de  reflburces  que  dans  la  Gamifon 
de  Montréal,où,Wofter  commandoit 
à  fa  place.  Il  manda  cet  Officier^ 
avec  ordre  de  lui  amener  cinq  cens 
hommes  &c  toute  fon  artillerie  ;  ce 
foible  renfort  lui  paroifToit  fufl&fant 
pour  tenter  de  nouvelles  entreprifes. 
Il  réfolut  de  changer  le  fiége  de  Que- 
bec  en  blocus ,  &  fut  rendre  ainfi 
fa  petite  Armée  formidablç ,  même 
au  cœur  de  l'hiver.  Elle  intercepta 
des  convois ,  brûla  les  Fauxbourgs 
de  Saint-Roch  &  de  Saint- Jeari, 
défit  un  parti  de  Canadiens  en- 
voyés au  fecours  de  la  Ville; mas 
tous  ces  fuccès  n  étoient  point  dé- 
cififs ,  &  les  Américains  redeman- 
doient  un  fiége.  Arnold  en  fait  les 
préparatifs,  &  neft  pas  plus  heUf 
reux  que  la  première  fois.  Les  ren- 
forts envoyés  d'Angleterre  arrir 
voient  au  fecours  de  Québec,  tC 
déjà  les  frégates  Angloifes  la  Sur* 
prife^  tlfis  &  le  Martin  paroiflbient 
à  l'embouchure  du  fleuve  Saînt- 
Laur  ent.Ces  trois  vaifleaux  entrèrent 
dans  le  port  le- 6  Mai  1776,  & 
Arnold  fe  hâta  de  lever  le  fiége  pouk 
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1er  établir  fes  Troupes  dans  quel-  " 

je  pofte  <f  où  il  pût  tenir  en  échec     ^^^ 
s  dix  mille  hommes  qui  alloient 

trouver  réunis  p^f  Tarrivée  du 
énéral  Burgoyne. 

Il  fut  réfolu  dans  un  Confeil  de    A£Faîres<ÎB 
uerre  d'évacuer  Montréal  &  de  po^«    *"* 

retirer  au  Fort  Saint- Jean  ;.  mais  irpis^^iUvîT- 

lâcheté  du  Major  Butterfield  qui  r«.  Retraite 

:da  fans-coup  férir  au  Capitaine  *^^°*®*^* 

îfter  le  pofte  aux  Cèdres  ,  &  la 

îfe  d'un  renfort  envoyé  pouit  fou- 

nîr  ce  pofte ,  réduiurent  Arnold 

une  telle  extrémité,  qu'il  fe  vit 

rcé  de  fonger  à  la  retraite.  II  ap- 

ît  en  même  tems  que  BurgoynQ 

înoit  d'arriver  avec  une  Armée  , 

que  des  Régîmens  Anglois  s'é- 
iént  mis  en  marche  pour  le  bourg 
îs  Trois-Rivières  où  étoit  le  ren- 
îz-vous  marqué  par  Carleton.  Lçs 
méricains  venoîent  enfin  de  rece- 
fk  quelques  renforts  ;  ils  forme- 
nt le  projet  de  furprendre  les 
roupes  Européennes ,  &  le  Gêné- 
l  Thompfon  fut  chargé  de  cette 
:pedition  fecrete.  Le  projet  ayant 
é  découvert,  la  furprîfe  n'eut  pas 
lu  ;  &  il  fallut  combattre  l'Ennemi 
1  rafe  campagne.  Thompfon  nV 
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I  voit   que   douze  cens  hommes  \ 
1776.     oppofer  à  quatre  mille  ;  cependant 
les  lignes  Angloifes  furent  rom- 
pues à  la  première  attaque  ;  vm 
le  feu  de  leur  moufqueterie  &  de 
plufieurs  canons  chargés  à  mitraille, 
força  les  Américains  à  fe  retirer  en 
défcrdre.    Us   eurent    deux   cens 
hommes  pris  dans  cette  déroute,  & 
Thompfon  fut  de  ce  nombre.  Oa 
le  conauidt  aux  Généraux  Carletop 
&  Bucgoyne  qui  venoit  de  joindre 
l'Armée ,  &  dès  ce  moment  ils  pr(h 
jetèrent  fon  échange  avec  le  Gâi^ 
rai  Prefcot.    Arnold   n'avoit  plus 
dans  le  Canada  de  pofte  afTez  bien 
fortifié  pour  sV  pouvoir  maintenir; 
il  fe  hâta  d'effcftuer  fa  retraite,  & 
fur-tout  de  la  rendre  utile  à  fon 
parti  ;  malheureufement  un  de  fes 
moyens  fut  d'incendier  les  places 
qu'il  ctoit  obligé  d'évacuer. 
Préparatifs      Tandis  que  la  guerre  régnoit  mal- 
pouriaCam-  g^é  Thlver  dans  les  plaines  du  ùr 
Ihllne.  For-  nada,  les  hoftilités  étoient  du  moins 
"*  /^^Pf^*"  fufpendues    dans    les   autres  Pro- 
jpwiis?   ^"^  vinces  de  l'Amérique  feptentrîonal^ 
mais  on  yemployoît  ce  tems  de  calme 
aux  préparatifs  d'une  défenfe  vigour 
reufc  &  proportionnée  aux  affaut» 
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iont  les  menaçpit  la  Grande-Bre^ 
a^e.  La  Cour  de  Londres  avoît  *77^ 
T^ltéy  à  rinfu  du  Parlement,  avec 
e  jDuc  de  Brunfwick,  le  Landgrave 
le  HefTe  &  le  Comte  de  Hanau,  qui 
uî  prêtoient  dix-fept  mille  hommes 
lour  faire  la  guerre  aux  Américains. 
liord  Germaine  ne  cefToit  de  répé- 
er  que  ces  mercenaires,  réunis  aux 
Troupes  Nationales,  alloient  former 
in  corps  d'Armée  fuffifanf  pour  ré- 
luire, en  moins  d'une  année,  toutes 
es  Provinces  rebelles  ;  &  les  autres 
llliniftres,fes  fidèles  échos,  voyoient 
m  faifoient  femblant  de  voir  dans 
es  cinquante  mille  hommes  qui  de* 
soient  la  compofer  ,  une  Puiflance 
nvincible  à  laquelle  les  Colonies 
l'ôferoîent  oppofer  de  réfiftance» 
Les  Antagoniues  du  Miniftcre  qui 
ivoient  à  leur  tête  les  Ducs  de 
31ocefter  &  de  Cumberland ,  regar- 
ioient  cette  Armée  comme  déjà 
^aîncue,&  déclaroient  publiquement 
iu*il  nefalloit  attendre  de  ces  Trou- 
pes mercenaires  &  par  conféquent 
infidèles  &  féditîeufes ,  que  de  l'in- 
jifcipline,  de  la  révolte  &  des  trahi- 
bns.  Ils  ne  fondoient  pas  de  meil- 
leures efpétances  fur  les  Troupes 
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.  Nationales  ,  qu'ils  rq)réfenfoîcBt  ' 
*^^  '  comme  un  ramas  de  bandits  recruté* 
pour  la  plupart,  dans  les  cachots  & 
les  mauvais  lieux  de  la  Capitalcr 
Ilspeignpient  des  mêmes  couleurs 
les  équipages  de  la  flotte  armée 
pour  la  grande  expédition  d'Améri- 
que. Cet  aveu  de  Lord  Suffolk  prott- 
vebien  qu'à  cet  égard,  la  Marine 
Angloife  n'étoit  pas  fans  reproches, 
w  J'entends ,  dit  ce  Miniftre  en  plci- 
»  ne  Chambre ,  que  Ton  reçoive 
99  fur  nos  vaifTeaux  des  vagabonds 
9>  &  des  gens  repris  de  Juffice.  La 
93  vertu  des  Matelots  d'un  vaiffeau 
»  de  guerre  eft-elle  donc  allez  pure 
y>  pour  qu'on  la  puiffe  croire  fouillée 
w  par  une  telle  affoeiation.  ^j  ? 

Quoi  qu'il  enfoit  de  ces  reproches 
plus  ou  moins  juftifiés  par  la  co&- 
duîte  des  Troupes  Angloifes  ou 
Allemandes ,  tranlplantées  dans  l'A- 
mérique feptentrionale ,  n'étoit -ce 
pas  trop  préfumer  d'une  Armée  de 
cinquante  mille  hommes  raffemblés 
fans  choix,  que  d'attendre  de  leur 
valeur ,  dans  le  court  efpace  d'une 
année  &  fous  un  ciel  étranger  pour 
eux  ,  la  conquête  de  treize  Pro- 
vinces unies  pour  la  défenfe  de  la 
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liberté ,  &  réfolues  de  la  faire  triom-  ^ïï^ 
pher  ,  ou   de  s'enfevelir  fous  les     ^"* 
ruines  de  la  Patrie.  Rien  ne  prouve 
mieux  cette  réfolution  que  le  parti 
fans  doute  imprudent ,  mais  vraiment 
courageux ,  qu'avoient  pris  tous  les 
Habitans  des  Côtes,  de  tranfporter 
au  camp  devant  Bofton  leurs  effets 
les  plus  précieux,  &  de  les  garantir 
ainu  du  pillage.  L'ordre  en  étoit 
donné  &  Texécution  alloit  le  fuivre, 
fi   les  réflexions  d*un   Patriotifme 
aueux  entendu  ne  l'avoient  fait  ré- 
voquer* En  efiFet  c*étoit  expofer  au 
ha(ard  d'un  combat  les  richeffes  de 
fix  cens  lieues  de  côtes ,  &  d'après 
un  calcul  mieux  raifonné  des  forces 
de  la  Nouvelle-République  ,  il  fut 
démontré    que  les  Colonies  pou- 
voient  défendre  leurs  biens  fans  les 
déplacer. Leurs  Milices  femontoient 
à  quatre  cens  vingt-huit  mille  hom- 
mes. Quoique  peu  exercées,  ces 
Troupes  ne  manquoient  pas  de  cou- 
rage, comtae  on  affeâoît  de  le  croire 
à  Londres.   Si  tous   les   Officiers 
n'étoient  pas  des  Washington  &  des 
Montgommery  ,  tous  étoient  alors 
animés  de  cet  efprit  républicain  qui 
exclut  l'intérêt  perfonnel  &  qui  n'ad- 
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'■  met  ni  trahifon  ni  lâcheté;  à  lent 
^77^»  bravoure  perfonnelle ,  ils  )oignoient 
cet  enthoufiafme  qui  la  communi- 
que. Cinquante  mille  Européens  ne 
pouvoient  triompher  conitamment 
des  forces  de  rÂmérique  confédé- 
rée. Les  feuls  corps  raflemblés  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  formoient 
foixante  mille  hommes,  dont  vingt- 
huit  mille  avoient  à  leur  tête  le 
Général  Washington  *,  il  n'en  Êdloit 
pas  davantage  pour  faire  Êice  i 
TArmée  Royale.  La  Virginie  &  les 
deux  Carolines  avoient  levé  des 
Légions  qui ,  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes,  apprenoient  la  dif- 
cipline  fous  le  Général  Lée.  Schuy- 
1er  devoit  commander  une  année 
confidérable  dans  la  Nouvelle- 
York.  La  politique  du  Congrès 
étoit  de  n'employer  à  la  fois  que 
la  moitié  de  ces  Troupes  ;  l'autre 
moitié  devoit  fe  tenir  difperfée  dans 
les  Bourgs  &  dans  les  Villages,  tou- 
joiM-s  prête  à  fe  raffembler  au  pre- 
mier fignal. 

Les  Américains  avoient  des  ports 
bien  fortifiés  ;  mais  leur  Marine  étoit 
foible  en  comparaifon  des  forces  de 
terre.  Leurs  grands  bâtimens  n'é- 
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oient  que  de  cent  trente  pieds  de  ' 
[uille  &  ne  pouvoîent  porter  plus  de     ^77^' 
[uarantè  canons;encore  n*en  avoîent- 
is  que  fept  à  huit  de  cette  force  avec 
rente-cinq  frégates ,  dont  fept  de 
rente  à  trente-fîx  canons,  &  les 
LUtres  bien  plus  foibles.  Il  eft  vrai 
[ue   Téchantillon  de  ces  bâtimens 
Etoît  fort ,  &  le  même  pour  les  vaif- 
feaux  de  quarante  canons ,  que  celui 
de  nos  vaifleaux  de  ligne.  L'Amé- 
rique n'avoit  point  de  Conftrudeurs 
en  état  d'entreprendre  des  vaiffeaux 
de  ce  rang,  &  fcs  forêts  trop  âgées 
ne  donnent  pas  des  bois  propres 
à  cette  conftruâîon.  On  peut  dire 
que  fes  forces  navales  confiftoient 
oans  un  grand  nombre  de  corfaires 
&  environ  trente  mille   Matelots. 
La  feule  Province  de  New- York  en 
fburnifToIt    dix  mille    &    près  de 
foixante  bâtimens^  :  le  Jerfey  ^  la 
Caroline  feptentrionale ,  le  Mary- 
bnd  y  la   Virginie  ,  la  Nouvelle- 
Hampshire^  Rhode-Ifland  &  la  Pen- 
fylvanie  même  étoient   beaucoup 
moins  riches  à  cet  égard.  Les  Comtés 
de  Ne'vcaftle,  ceux  de  Kent  &  de 
Suffex  ,  &  la  Province  de  Connec- 
ticut  n^avoient  pas  un  matelot.  Ce* 


Telles  iîtoient  les  difpo 
les  forces  refpeftîves  des  d 
fances  ,  lorfque  Willian 
parut  à  Bofton  avec  le 
les  pouvoirs  de  Général  & 
verneur.  Le  défefpoir  &  1 
régnoient  dans  cette  vilh 
fréquentes  défertions  gr^ 
chaque  jour  le  eamp  gi 
Cambridge,  où  de^  Ang 
te  dé6gurés  venoient  den 
pain  aux^Américains  aboii 
pourvus  de  vivrcs.TVlais  s 
de  cette  abondance ,  ils 
combattre  l'intempérie  de 
leurs  tentes  &  leurs  vét 
lambeauxles  défeildoientn 
les  rieueurs  d'un  froid  ex 
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kinéricains  entaffés  dans   des         ^ 

ts  ai&eux  ,  livrés   à  la  rage     *^ 

auvages  y  ou  maflacrés  par  1^ 

îs  Allemands, 

pendant  le  prîntems  s'annon-     5.^     ^ 

&  la  pofîtion  des  deux  Armées  Bofton. 

devenir  bien  différente,  Howe 

bbile  que  fon  prédécefleur  le 

aller  Gage ,  n*étoit   pas  plus 

iix;  il  avoit  tenté  plufieurs 

^  qui  toutes  lui  avoient  mal 

Sa  dernière  reflfource  étoit 
uer  Bofton  ^  &  de  l'incendier 
Qiément  aux    ordres   de  la 

il  «en  étoit  réduit  à  cette 
ité ,  lorfque  Washington  pré- 
t  défaftre  par  un  autre.  Il 
V depuis  quelques  jours,  le 
rdement  de  la  Ville  ;  Texécu- 
;  ce  projet  commença  vers  la 
deLechmore^d'oùil  fit  jeter 
ens  bombes  en  moins  d'un 
endant  ce  temps,il  s'emparoit 
ment  des  hauteurs  de  Dor- 

,  où  le  Général  Thomas  vînt 
ancher  avec  trois  mille  hom- 
>rès  y  avoir  établi  une  batterie 
ons  qui  foudroyoit  l'Armée 
i.  Jamais  artillerie  nefutmieux 
»  &  les  affiégés  comprirent 
ici.         .  H 


voit  fe  maintenir  dans  Bo( 
pour  en  fortir,  il  ne  voy 
des  ifTues  toutes  également 
reufes.  Les  poftes  des  Am^ 
commandoîent  la  Ville  &  I 
grève  où  l'Armée  put  s*emfa 
L'Amiral  Suldhaai  lui  fit  d 
(i  Ton  ne  fe  hâtoit  de  les  en  d 
il  faudroit  lever  l'ancre  ou 
de  voir  les  vaifleaux  angloîs 
a  fond.  Howe  ne  pouvoitj 
tir  au  départ  de  la  flotte  ^  d 
à  fon  Armée  tout  moyen 
traite.  Il  tint  un  Confeil  de 
où  il  fut  réfolu  qu'on .  atta 
les  hauteurs  de  Dorcheftei 
Régimens  s'embarquèrent  à 
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té  d'y  mettre  le  feu  ,  &  à  la 
eut  de  rincendie ,  de  gagner  la     ''T** 
te  avec  fon  Armée  ;  mais  «ce  forcé^^^év^ 
d\dolentexpofoitrarrière-garde  cuer  Bo/Iob. 
i  jufte  vengeance  de  Tennemi ,  Ji^Su^^  * 
e  Général  AnglcHs  fe  conduifit 
s^agement ,  en  renonçant  à  Tm* 
<Ëe  de  Bofton^  aux  conditions 
on  ne  troubleroit  point  fa  re- 
te«  Washington  en  donna  fa  pa- 
3;  mais  avec  la  claufe  de  ne  rien 
mire  dans  la  ville ,  &  de  la  re- 
ttre  telle  qu'elle  fe  trouvoit  au 
ment  de  la  convention.  Le  Gé« 
al  Anglois  promit  ce  qu'on  vou- 
9  &  ne  fut  pas  de  bonne  foi  fuc 
\s  les  points.  Voulant  rendre  inu- 
;  à  l'ennemi  la  groffe  artillerie  , 
dayade  £ûre  crever  les  mortiers 
les  canons,;  Washington  en  fut 
xuît ,  &  força  les  Anglois  à  pré- 
iter  ieiir  embarquement  qui  fe 
dans  le  plus  grand  défordre.  Hoxre 
i  fe  jeter  dans  le  fort  Guillau« 
t^  dont  les  Américains  auroient 
s'emparer  au  moment  de  Téva- 
ation  de  Bofton  ;  il  en  fit  fauter 
forterefle  à  la  vue  des  ennemis  , 
irenditainfî  fa  retraite  sûre,  tran- 
liUe  &  glorieufe.Quoi  qu'on  ait  pu 
H2 


172  Histoire  ' 
dire  fur  Té vacuatiori  de  cet 
*77**  1^  de  la  Nouvelle  Angleter 
duite  du  Chevalier  Howe 
celle  d'un  habile  Généra 
mal  fortifié  par  la  négligen 
l'incapacité  du  Général  < 
pouvôit  oppofer  une  Ion 
tance  aux  forces  fupéri 
Washington. 

Celles  des  Anglois  en  j 
fe  réduifoient  alors  à  hu 
mille  hommes  battus  &  dé 
HoNC^e  ne  crut  pas  devoir  1< 
dans  ce  momçnt  aux  hafs 
entreprife  périllwfe,  & 
fa  route  du  côté  d*Hallifa: 
voit  fe  faire  la  réunion  des 
Angloifes  &  Allemandes, 
duifoit  TEfcadre  comman< 
Lord  Howe  fon  frère.  W 
îgnoroit  que  l'Armée  R< 
fait  voile  vers  TAcadie  ;  : 
qu'elle  n'allât  porter  la  gx] 
la  Nouvelle- York  ,  &  fa 
de  tems ,  il  envoya  des  ren 
fidérables  à  Lord  Steiling, 
mandoit  dans  cette  Proi 
qui  fit  fes  difpofitions  j 
recevoir  l'ennemi  ;  mais  1 
de  la  guerre  fufpendoît  ui 
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frs  foreurs  dans  rAmérique.fcpten-     ,  -g^ 
*™>nak;  ce  moment  de  calme  fut  *  ^ 

figoalé  par  Ja  reeonnoiffance  des 
BoftoQJi^ns.  pans  Tivrefle  de  leur 
K>ye ,  ils  délibérèrent  qu'il  feroît 
ûeyé  un  monument  public  en  me- 
Pïoire  de  leur  délivrance ,  &  pendant 
pïufieurs  jours,  ce  ne  fot  qu*Ulu-  Réiouîfrai>. 
B^înations,  feftins  &  danfes  mDitaires  '**  p"^^^^^'"' 
^^  de  jeunes  gens  couronnés  de 
wuriers  chantoient  des  vers  à  la 
louange  de  Washington  le  Héros 
te  foutes  ces  fêtes.  Les  noms  de  Pa- 
^^9  de  Liberté  &  d'Indépendance 
™*^nt  répétés  danstoutes  les  bou- 
*^«  La  levée  de  l'interdit  de  Bof- 
^^  fut  un  événement  célébré  par 
'^*  féjouiffances  publiques  dans 
^  douze  Provinces  confédérées, 
I  .-?ffet  le  plus  heureux  que  pro- 
»  ir^  cette  nouvelle,  fut  de  hâter 
'^^^cîation  de  la  Géorgie.  Elle  en- 
ï^y^  fes  députés  au  Congrès,  re- 
ndes vivres  aux  Royaliftes,  leur 
pïûla  des  vaiffeaux,  &  pour  leur 
interdire  tout  accès  dans  (es  ports, 

Ç  combler  l'entrée   de  la  rivière 

k     Cependantleplan  delà  Campagne  J^'^^^^^^^^ 
]  dedans  le  cabinet  angloisfembloit 
1  H3 
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être  au  moment  de  fon  exto 
'77^«  Suivant  ce  plan  moins  fage  q 
ppfant^  après  l'arrivée  de  la  g 
Efoidre  de  Lord  Hove>  W 
fon  frère  devoit  fe  porter  ^ 
fes  huit  mille  hommes  »  dana  h 
fey,  où  il  trouveront  d'abond 
fuDfiftances.  Tandis  que  les 
féaux  feroient  employés  à  rom] 
communications  de  cette  Fro 
avec  la  Penfylvanie ,  qu'une 
JesTroupes  envahiroit  laNou 
tYofk,  &  que  trente  mille  ho 
commandés  par  le  même  WillL 
roient  une  conquête  aifée  de  t 
les  Provinces  du  miKeu,  Bur| 
à  la  tête  de  douze  milîe  hon 
&  Carleton  avec  fes  Canadi 
(es  Sauvages,  traverferoîent  le 
&  parcourant  &  faccageant  ! 
rieur  de  r Amérique  feptentrw 
iroient  fe  joindre  aux  dix  mille 
mes  de  Cornvalis  &  de  Cli 
&  fe  porteroîent  avec  eux  ]\ 
New-York.  L'înveftiflementdc 
r  Amérique  feptentrionale  ain£ 
tué,  il  neferoit  pas  difficile  i 
duire  les  Provinces  rébelles  du 
On  attendoit  tes  plus  heureux 
des  mtelligences  que  les  Gc 
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leurs  Martin  &  Duamore  conti- 
luoicnt  d'entretenir  avec  les  faux 
îreres  du  parti  réjmblicainé 

Ils  étoiwît  encore  en  affez  grand 
lombre  dans  la  Caroline  du  Nord  ^ 
k  le  2j  Février  de  cette  même 
innée,  leur  Capitaine  M^-DonaId> 
kvoit  oppofé  trois  mille  Torys  à 
iouze  cens  Infurgens ,  commandés 
»r  le  Colonel  Cofwel.  Ces  der- 
liers  n'en  furent  pas  moins  viâx)-- 
icux  ;  ils  tuèrent  aux  ennemis  qua- 
rante-deux Officiers,  &  leur  enle- 
rèrent  leur  caifle  militaire  qui  étoit 
le  quinze  mille  livres  fterling.  Cet 
Echec ,  dont  la  nouvelle  avoit  été 
lortée  à  Londres  5  ne  fit  rien  chan- 
ger au  plan  de  conquête  générale. 
Je  il  fut  décidé  qu'on  la  commen- 
:eroit  par  une  invafion  dans  les  deux 
Jardines.  Après  de  longs  débats 
ù  l'avis  de  lîord  Germaine  préva- 
ut contre  celui  de  Lord  Sandwich, 
m  étoit  convenu  d'attaquer  Charles- 
Town,  &  d*armer  pour  cette  expé- 
Ëtion  une  flotte  fous  les  ordres  du 
^evalier  Parker»  Les  préparatifs 
te  cet  armement  avoient  duré  plus 
le  cinq  niois  en  Angleterre,  &  la 
la^gation  de  Parker,  ne  fut  pas 
H4 
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g^     heureufe  ;  il  arriva  trop  tard  ,  &lci 
Caroliniens  s'étoient  mis  en  état  de 
le  bien  recevoir.  Cependant  le  Gé- 
néral Clinton  Tattendoit  avec  la  plus 
grande   impatience  ;    depuis  deux 
mois  il  avoit  à  foutenir  de  fréquentes 
efcarmouches  de  la  part  des  Infur- 
gens ,  &  Tes  Troupes  afïbiblies  k 
montoient  tout  au  plus  à  trois  milk 
cinq  cens  hommes  ;  mais  le  renfoit 
que  lui  apportoit  la  flotte  étoit  comr 
pofé  de  Soldats  accablés  de  fadgues^ 
&  pour  long-tems  hors  d'état  de 
foutenir  les  travaux  d*un  (iége. 
Projet  d'at-      Deux  vaiflcaux  de  cinquante  car 
taque  comrc  nons ,  fix  frégates,  une  galiote  à 
Tovn?"       bombes  &  plufieurs  bâtiraens  arma 
compofoientrEfcadreAngloîfe,  S 
c*en  étoit  bien  afl'ez  pour  forcer 
Charles  -  Town  ,  fi  elle  avoit  été 
puiffamment  fécondée  parles  Trou- 
pes de  terre  ,    &   qu'elle  eût  eu 
en  tête  des  ennemis  armés  pour  une 
autre  caufe  que  celle  de  la  liberté; 
mais  de  toutes  les  Provinces  con- 
fédérées, la  Caroline  méridionale 
étoit  la  plus  impatiente  du  jougf 
&    fes    Milices    aguerries   fous  la 
difciplîne  du  Général  Lée ,  avoient 
appris  à  combattre ,  &a  s'il  le  falloit, 


à  mourir  pour  les  intérêts  de  la     ^  ^^ 
[patrie.  Douze  mille  de  ces  Répu- 
blicains formoient  la  garnifon  de  la 
Ville,  Ôc  fe  préparoient  à  la  plus 
vigoureufe  réfiftance,lorfque  TEf- 
cadre  parut  devant  rifle  de  Sullivan^    ^^^  „^ue  ^„ 
à  rentrée  de  la  rivière  d*Afley,  fur  Fonde  Lii- 
laquelle  eft  fituée  Charles  -  Town.  JJ?^  J«  ** 
Dix-neuf  canons  défendoient  l'accès 
de  la  principale  fortereffe  de  Tlfle^ 
m^  le  Chevalier  Parker  ei)  avoit 
trois    cens,   &  pour  fortifier  fes 
équipages,  il  avoit  tiré  des  vaiffeaux 
de  tranfport  un  grand  nombre  de 
Volontaires*  Son  deflein  étoit  d'in- 
veftir  le  Fort  tant  par  mer  que  par 
terre ,  &  pour  favorifer  le  débarque- 
ment des  Troupes^  il  commença 
Tattaque  avec  les  deux  vaiffeaux, 
la  gtUiote  &  trois  frégates.  Un  des 
baftions  étoit  déjà  battu  en  ruines  ; 
8c  comme  il  étoit  important  de  cou- 
per la  retraite  aux  afllégés  &  d'em- 
Ïêcher  toute  .  communication  avec 
)harles-Town,  les.  trois  autres  fré- 
gates reçurent  ordre  de  fe  fixer  à 
la  pointe  occidentale  de  l'Ifle*  Elles 
y  échouèrent  par  l'ignorance  da 
Pilote;  &  il  fallut  brûler  Yjaéon. 
H5 
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La  galîote  contînuoît  de  jeter  Ses 
^77^'  bombes ,  dont  la  forterefle  rfétoît 
que  foiblement  endommagée.  Les 
Âmérîcaîns  n*avoîent  pas  encore 
fait  ufage  de  leur  artillerie  ;  ils  dir 
rigèrent  enfin  tout  leur  feu  furies 
deux  vaifleaux ,  le  BriJiol&cVExpir 
riment. 

Cependant  Parker  avoît  beauré^ 
péter  les  fignaux,  T Armée  de  terra< 
ne  fecondoît  point  TEfcadre.  QiiB- 
ton  avoit  débarqué  fes  Troupes  daor 
une  Ifle  qui,  àlamarée balle^  com- 
munique par  un  gué  avec  1Kb 
de  Sullivan  9  &  où  il  trouva  fept 
pieds  d'eau  lorfqu*îl  voulut  tenter 
le  paiTage  :  faute  des.préparatifs  né-^ 
ceflaires,  il  fe  vit  forcé  de  refter 
dans  rinaftion ,  tandis  que  Parker 
eflayoit  defuppléer  au  défautde  TAr- 
mée ,  en  faifant  attaquer  les  retran- 
chemens  avec  des  Soldats  de  marine 
qui  n'étoient  point  exercés  à  cette 
efpèce  de  guerre.  Ils  furent  repouffés 
trois  fois  avec  perte ,  &  la  com- 
munication qu*un  pont  de  bateaux 
entretenoit  du  Fort  au  continent, 
ne  fut  point  interrompue.  Les  affié- 
gés  fatigués  de  combattre  étoient 
remplacés  par  de  nouvelles  Troupes 
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ai  ,  après  un  feit  de  neuf  ou  dix 
sures ,  forcèrent  enfin  le  Cheva-  '77^» 
5r  Parker  à  regagner  le  mouillage 
rec  fes  vaifTeaux  défemparés.  Le 
riflol  avoit  perdu  deux  de  fes  mitSy 
:  il  étoit  percé  jufqu*à  Teau  dans 
mte  fa  longueur.  Il  y  eut  trois 
ms  cinquante  hommes  tués  ou 
lefles  fur  TEfcadre  Angloife,  & 
m  en  compta  tout  au  plus  trente* 
X  du  côté  des  Infurgens. 
Parmi  les  quinze  Officiers  tués  Mort  hé 
bord  des  vaiflcaux ,  on  ne  peut  5?^*^"*.^  ^ 
x)p  diftinguer  le  Capitaine  Mor-  mo™?* 
s ,  commandant  le  Briftol  fous  le 
Sievalier  Parker.  Dès  le  coînmen- 
nnent  de  Taétion,  il  avoit  reçu 
eux  bleflures  dangereufes,  dont 
ne  Tobligea  fur  le  champ  de  fe 
ilTer  couper  le  bras.  Deux  Chirur- 
iens  étoient  occupés  de  cette  opé- 
Ltion  douloureufe ,  lorfqu  un  bou- 
jt  rouge  perça  les  bordages  & 
int  les  frapper  à  côté  de  Morris., 
le  brave  Officier  impatient  de  re- 
rèndre  le  commandement ,  fe  fait 
jporter  (ur  le  tillac,  &  laîfle  cou- 
îr  le  fang ,  dont  l'amputation  com- 
lencée  augmentoit  TelTufion.  Sa 
réfence  double  les  forces  &  ranimie: 
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le  courage  des  combattans.  ;  dm  1] 
1776.     cet  état,  il  donne  (es  ordres  avec  , 
un  fang  froid  admirable  ;  mais  il  A 
frappé  d'un  troifième  coup  qui  le 
renverfe  ;  il  mieurt ,  &  n'a  que  le 
tems  de  répondre  à.  un  Officier  qqi 
lui  parle,  de  f^  famille  :  Je  la  rciAtU 
à.  la    merci   de    Dieu  &.   de  mon 
fays^ 
•  ^'?^^*!rî"      La  défaite  de  l'Efcadre  Angloîfc 

tton  de  lA-  •     j  ^      ,     .  «   i> 

mirai  Howe.  venoit  de  porter  la  jpye  &  1  encour 
ragement  dans  les  Provinces  coth 
fédérées  y  lorfque  l'Amiral  Hove 
parut  fur  les  côtes  de  Maflacbufet 
avec  le  titre  de  Vengeur  inexorable^ 
ou  de^onciliateur  tutélaire.  II  fit 
publier  le  20  Juin  une  proclamar 
tion  qui  manifeftoit  fes  pouvoirs 
&  ceux  de  William  fon  frère.  D  v 
parloît  de  grâce  &  de  pardons,  (f« 
punition  &  de  vengeance ,  de  re- 
pentir &  de  (bumiffion  indéfinie. 
Cette  proclamation  irrita  le  peuple 
au  lieu  de  le  calmer.  Le  Doâeur 
Francklîn  fur  la  médiation  duquel 
l'Amiral  avoit  trop  compté,  lui  fit 
fentir  qull  n'y  avoit  point  de  récon- 
ciliation à  elpérer,  &  qu'il  conve- 
Boit  à  des  Vainqueurs  d'impofer  h 
loi  &  non  de  la  recevoir.  En  effet, 
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les  cîrconftancesétoîent  moins  favo-  ,  "^ 

râbles  que  jamais  aux  prétentions     ^^^ 
du  Miniftère^On  venoit  d'apprendre 
que  le  8  Juin  un  nouvel  échec  fur 
la  rivière  ChrifHana  avoit  contraint 
le  Roebuck  &  la  frégate  le  Liver- 
pool  à  (uir  devant  treize  chaloupes 
du  Fort-Ifland,  qui  les  avoient  mis 
hors  de  combat;  mais  rien  n'afifer- 
milToit  les  Colonies  dans  leur  ré- 
fblution   d'indépendance  ,  comme 
Texcmple  de  la  Caroline  méridionale    j^  caroir* 
qui  venoit  de  changer  fa  conftitution  ne  m«ridi»- 
&  de  promulguer  de  nouvelles  loix.  "ouvdiiL* 
On  apprenoit  d'ailleurs  que  la  Pro-  ioix. 
vince  de  Maryland  avoit  difpenfé 
fes  Officiers  du  ferment  au  Roi  , 
&  que  dans  toute  la  Colonie  de 
Rhode-Ifland^  U  venoit  d'être  ftatué 
que  les  nouveaux  Aftes  juridiques 
&  les  CommifEons  d'emplois  tant 
civils  que  militaires,  feroient  défor- 
mais intitulés  au  nom  de  TAflemblée 
Îrénérale  de  la  Province ,  &  qu'on  y 
upprîmeroitlenom  de  George  III. 
Enfin  le  Congrès  avoit  arrêté  le  i  y    Arrêté  <& 
Mai  le  fameux  ade   qui  déclaroit  (f.J^^^^f^^^ 
indcpendans  les  Etats-Unis  d'^Amé-  dancc 
rique,  ade  folemnel  que  rien  ne 
pouvoit  révoquer  ^  &  qui  fut  pror 


'  damé  le  4  Juillet  de  cette  même 
^77^*  année,  La  déclaration  d'indépeih 
dance  fut  reçue  dans  toutes  les 
Provinces  avec  des  tranfports  d'allé- 
greffe  ;  elle  excita  fur-tout  de  vive» 
acclamations  dans  la  Nouvelle-York 
qui,  menacée  d'une  învafion  pro- 
chaine, n*cn  montroit  que  plus  acfh 
thoufîafme  pour  la  liberté.  Washing- 
ton s'y  étoit  tranfporté  avec  foa 
Armée,  &  cet  aâe  y  fut  lu  à  la  tête 
de  chaque  l^rigade*  Dans  fon  délire 
Tnfuite  faîte  le  peuple  de  Ne\ir-YorK  fc  porte 

ilî  Gwîgt  ®"  ^^^^^  ^  ^^  P*^^^  publique,  in- 
fuite  la  ftatue  de  George  III ,  ft 
par  un  excès  qu'on  ne  fauroit  approih 
ver, la  renverfe  de  fon  piédeftalt 
la  met  en  pièces ,  en  rafiemble  li^ 
parties  mutilées,  &  demande  que 
la  matière  en  foit  convertie  en  inftru- 
mens  de  mort.  On  en  fit  des  balles, 
dont  chaque  Soldat  des  Milices  cott- 
tinesftales  fut  Jaloux  de  garnir  fa  car- 
touche. Cette  fcène  indécente  quH 
fallut  tolérer  dans  ce  moment  rfî- 
vreffe ,  fut  regardée  en  Europe  & 
même  en  Amérique  ,  comme  uff 
outrage  fait  à  la  Majefté  des  Sou- 
verains. La  nouvelle  République 
avoit  mtérct  de  les  ménager,  &fe 
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Congrès  dutîmprouver  la  conduite  ', 

deslubîtans  deNew-York*  Iln^am-     ï77*« 
bidonnoît  rien  tant  que  le  fufïrage 
fe  l'alliance  des  Puîilances  £uro^ 
péennes  ,  &  fon  premier  aâe  de 
Souverakieté  fut  de  nommer   des* 
Défégués  à  la  Cour  de  France  &  â 
celle  de  Madrid.  Silas  Déane,  &      TX^Ug^Sé 
Artur  liée ,  partirent  avec  ce  titre ,  f^  coT^di 
te  eurent  la  gloire  d'entamer,  une  France  &  a^ 
néeocîation,  dont  le  fuccès  a  dé- ^^"^Z'^^*" 
àûé  la  révolution  d* Amérique.        * 

Cependant  les  forces  de  TAngle^ 
terre  s*y  trouvoitnt  raflèmblées  vers 
fembouehure  de  la  rivière  d'Hudfon- 
i  Staten-Ifland,  d'où  le  Générât 
HoTe  fe  difpofoit  à  partir  inceffa- 
ment  pour   Texpédition  de  New- 
York  y  il    donnoit  à  fes  Troupes 
lé  tems  de(e  remettre  des  longues 
fetigues  d'une  navigation  pénible. 
La  dyfïenterie   fàifoit  des  ravages 
affireuxdans  fon  Armée,  &  lui  en- 
Icvoît  chaque  jour  un  grand  nombre 
4e  Soldats.  Les  Allemands  fur- tout 
réfiftoientdifficilement  a^x  atteintes 
de  cette  maladie,  &  ceux  qu  elle 
<pargnoit  ,  montroient  en   gêné- 
ni  beaucoup  de  penchant  à  la  dé- 
fertion.  Le  Chevalier  Howe  avait 
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■  peu  de  confiance  en  ces  mercenaires*, 

^71^^     mais  il  entretenoit  à  New-Yorck 

des  intelligences  qui  le  ralTuroient 

Confpira-  H  y  avoit  un  complot  formé  daus 

£rk!  ^^^'  cette  Ville  ;  &  le  Maire  devoît  la 
lui  livrer,  après  avoir  fait  fauter 
les  magafins,  encloué  les  canons , 
&  mafmcré  les  Officiers  fupérieurs, 
La  confpîration  étoit  fur-tout  diri- 
gée contre  Washington  ;  on  avoit 
déjà  gagné  quelques-uns  de  fcsDo- 
meftiques,  &  rien  ne  pouvoît  le 
fauver ,  fi  TafFeâion  du  peuple,  de 
toutes  les  gardes  la  plus  lurvcil- 
lante,  n*eut  fait  découvrir  quelques 
indices  de  ce  complota  Un  certain 
Gilbert  Forbes,  Armurier  de  Net- 
York,  fut  arrêté  fur  de  fimples 
foupçons  ;  il  n'avoua  rien  de  pofitif, 
mais  on  trouva  dans  fes  papiers  les 
traces  d'une  conjuration  bien  con- 
certée entre  le  Maire  David  Ma- 
tKews,  k  Gouverneur  Tryon,  & 
William  Franklin ,  Gouverneur  de 
New-Jerfey.  On  fe  faifît  du  Maire  > 
&  Ton  fe  mit  à  la  découverte  des  au- 
tres Conj  urés^  Tous  furent  arrêtés» 
à  l'exception  d'un  (eul  qui  tenoit 
un  rang  fupérieur  dans  TArmée  de 
WasMngton  ^  &  dont  le  nom  fut 


DÉ    1-A   BERN.  GUHRRE.  "l8f 

^ujours  un  fecret  qu*emportèrent  i 
s  complices.  De  ce  nombre  étoit  <77^- 
le  jeune  veuve  nommée  Gibbon, 
aîtr eiTe  infidèle  du  Commandant, 
>nt  elle  trahiffoit  Tamour  &  les 
crets.  Non.  contente  de  lui  préfé- 
îr  un  jeune  homme  appelle  Clay- 
►rd  ,  elle  livroit  à  cet  amant  favo- 
fé  les  papiers  qu'elle  pouvoit  dé- 
>ber  à  la  vigilance  du  Général. 
#lay ford  en jprenoit  des  copies  que 
s  Maire  fai(oit  pafler  au  Gouver  • 
eut  Tryon ,  fur  la  flotte  de  HoNi^e; 
infi  les  mefures  les  plus  fages  de 
E^ashington,  étoient  fouvent  dé- 
oncertées.  De  tous  les  Conjurés, 
>*raiiklin  étoit  le  plus  coupable  aux 
eux  du  Congrès»  Cet  indigne  fils 
u  célèbre  Doâeur  de  ce  nom, 
lit  déclaré  ennemi  de  la  Patrie ,  Se 
elégué  dans  les  prifonsde  Walling- 
>rt.  Jacques  Clayford  &  quelques 
utres  Conjurés  lubirent  le  dernier 
jpplice.  David  Mathews  avoit  été 
;ondamné  à  la  même  peine;  mai$ 
l  fut  furfis  à  l'exécution  de  la*  fen- 
ence  ;  le  Congrès  crut  devoir  ces 
nénagemens  aux  circonftances.  L'in- 
idèle  Gibbon  ne  fut  pas  inême  ju- 
lée^  Ôc  l'on  borna  Ca  peine  à  uu 
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-  fimple  exU }  les  loix  encore  mil 

^77^'  afiermies  de  la  nouvelle  République 
ne  s'ofFensèrent  pointalorsdes  égaras 
accordés  aux  tbibleiTes  d'un  grand 
homme^qui  les  rachetoitchaquejoor 
par  des  fervices  (îgnalés.  VasningtOD 
étoit  1  e  falut  de  l'Amérique  ,  &  poor 
h  fubjuguer^il  ÊiUoit  le  gagner  ou 
le  faire  périr  ;  les  Royaliftes  furent 
accufés  d'avoir  tenté  Tun  &  ràtttre» 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  généreux  Amé* 
ricain  ne  pouvoit  céder  à  ta  fédoc- 
lion ,  &  l'unique  fruit  de  cette  lâcbe 
trame  5  fut  de  le  rendre  plus  cher 
à  fes  concitoyens»  William  Hoire 
fe  vit  donc  obligé  de  recourir  à  ies 
moyens  de  conquête  plus  légitimes; 
&  ces  moyens^  lui  réuffirent  d'abord 
au-delà  de  fes  efpérances  ;  car  depuis 
fon  arrivée  en  Amérique,,  il  avoit 
pris  du  courage  des  Inlurgens,  une 
idée  bien  fupérîeure  à  celle  que  le 
Miniftère  Aiiglois  s'efiforçoit  d'ac- 
créditer^ 

DéiWiedcs  II  y  a  près  de  New-York  une 
l-gng.ifland.  We  d  environ  trente  lieues  de  long 
fur  huit  de  large ,  &  c'eft  la  raifon 
qui  la  fait  nommer  Long-Ifland,  Le 
Congrès  y  avoit  fait  élever  des 
redoutes  dans  tous  les  endroits  o& 


Ton  pouvoît  craindre  un  débar-' 
luement.  Dix  mille  hommes  ea  *^* 
iéfendoient  l'accès;  mais difperfés 
Tiir  di£férents  points  de  la  côte^  iU 
le  pouvoîent  veiller  par-tout»  Le 
Chevalier  Hove  s'y  jeta  avec 
liûnze  nulle  des  (lens  ,  dont  il 
cacha  la  majeure  partie  dans  les 
!x>b.  Au  premier  bruit  de  ce  dé- 
tiarquement.  Lord  Stirling  &  le 
Sénéral  SulUvan  s'avancèrent  avec 
Feurs  Troupes  &  rencontrèrent  un 

S'  {uet  de  quarante  hommes ,  qui 
parut  en  gagnant  tes  terres.  Les 
américains  perfuadés  que  Tenneml 
l'avoit  débarqué  qu'un  (bible  dé* 
achement,  hâtèrent  leur  marche 
)Our  lui  couper  la  retraite  ,  &  au 
néme  inftant  cinq  mille  hommes 
brtis  de  Tembufcade  les  prennent 
m  flanc ,  font  fur  eux  une  décharge 
erribte  &  les  renverfent  tes  uns  fur 
es  autres.  Lord  Stirling  vouloit 
aire  tête  à  l'ennemi  ;  mais  il  fut 
mtraîné  dans  la  déroute  générale. 
Les  Américains  pourfuivis  &  maf- 
acres  par  les  Attemands,eurent  près 
le  mille  hommes  tués  bu  bleHés.Ho- 
ve  n'en  perdit  que  trois  cens  ;  &  s'il 
B&t  fçu  profiter  de  ta.  viâoif  e  9.  oit 
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'  coupant  le  pafTage  aux  Troupes  de 
»77^  Long  -  Ifland  ,  il  s  en  fut  renda 
maître  à  peu  de  frais  ;  il  donna 
le  tems  a  Washington  d'évacuer 
rifle  pendant  la  nuit,  &  elles  fe 
fauverent  à  New- York. 

Cette  Ville  ouverte  de  tous  c^ 
tés  9  ne  pouvoit  faire  une  longue 
défenfe^  &  l'intention  du  Généra 
Américain  n'étoit  pas  d'expofisi 
fes  Habitans  aux  luites  malheu* 
reufes  d'une  réfifbnce  Inutile.  D 
avoit  raffemblé  fes  forces  à  Kings- 
bridge ,  pofte  avantageux  &  bien 
fortifié  qui  n'eft  féparé  de  Nev- 
lYork  que  par  une  langue  de  terres 
&  tandis  que  le  Chevalier  Hove 
faifoit  débarquer  fes  Troupes  à 
Manahàtan,  &  que  le  feu  de  fes 
vaiffeaux  difperfoitun  petit  nombre 
d'Américains  qui  s'oppôfoient  i 
fon  débarquement,  toute  la  gar- 
nifon  évacua  la  Ville,  &  vint  occu- 

Î)er  le  pofte  de  Kings-Bridge ,  avec 
es  munitions  &  fon  artillerie.  Après 
New-Vork.  j^  légères  efcarmouches  où  les 
Royaliftes  eurent  Tavantage ,  Hove 
prît  pofleffion  des  ouvrages  de 
New-York,  exigea  le  ferment  des 
Habitans,  &  rejoignit  le  gros  de 
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Ton  Armée  àManahatan  où  les  Amé-  ■. 

ricaîns  vinrent  Tattaquer  dès  le  len  1776. 
demain.  Ils  furent  encore  repouflTcs 
avec  perte  ,  &  ces  divers  échecs 
leur  coûtèrent  quinze  cens  hommes 
k  foixante-dix  pièces  de  groffe 
artillerie.  La  prile  de  New- York 
avoît  été  Toccafion  de  ces  pertes, 
&  n*en  parut  point  une  aux  Amé- 
ricains; ils  fe  flattoîent  de  la  re- 
Kendre  au  premier  moment  ;  mais 
icendie  de  cette  Ville  fut  un  vé- 
ritable malheur,  &  voici  comme  il 
trriva* 

Quelques  Habîtans,  dont  toute- ^J^^^^^^^f^ 
la  fortune  confiftoit  en  maifons,  s*é- 
toient  portés  à  cet  excès  de  fureur 
d*y  mettre  le  feu,  pour  que  lennemî 
n'en  profitât  pas.  Un  vent  impé- 
tueux fecondoît  leur  défefpoir,  & 
la  Ville  fe  vit  bientôt  menacée 
d'un  embrâfemènt  général.  Pour 
en  arrêter  les  progrès ,  on  difperfa 
les  Troupes  dans  les  dîfférens 
quartiers  ;  mais  tandis  qu'on  étei- 
gnoit  le  feu  d'un  côté ,  ces  furieux 
i'entretenoient  en  d'autres  endroits. 
Plufieurs  des  incendiaires  furent 
maflacrés  par  les  Soldats  ,  8c  te 
crainte  d'un  pareil  fort  n'arrêtoît 
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point  les  autres.  Les  femmes  far- 
^^^6.  tout  montroieat  une  ardeur  in- 
croyable pour  la  deftrutton  dp 
leurs  anciens  foyers.  On  les  voyok 
courir  avec  des  torches  allumées, 
&  porter  la  flamme  dansles  magafins 
&  les  chantiers  publics  ;  elles  a^ap- 

{)laudifroient  des  funeftes  effets  de, 
eur  défefpoir,  on  les  entendait 
$'écrier  :  fai  vu  brider  nos  nuàfons^ 
les  tyrans  ne  Us  auront  pas*  Un 
tiers  de  la  Ville  fut  confumé  dam 
cet  incendie,  &  fi  de  nouvdles 
Troupes  détachées  de  TArmée  «le 
Hove  n'étoient  venues  à  fon  fe- 
cours,  c*en  étoit  fait  de  Ncv-Yoïfc 
Affaire  de  Cependant  les  fuccès  de  ce  Gé- 
p^^^jf*néralneluî  ouvroîent  point  encore 
Forts  lie  &  d'accès  dans  le  continent.  Les  Amé- 
Mrarf.iDgton.ricajns  maîtres  de  Kings- Bridge 
avoient  étendu  leurs  ouvrages  des 
deux  côtés  de  ce  pofte,&  quelques 
détachemens  de  TArmée  Royale 
cflayoienten  vain  de  les  y  foicer; 
le  Général  Anglois  vint  les  y  atta- 
iquer  avec  toutes  fes  Troilpes.  D 
avoit  trente  mille  hommes  (ous  fes 
ordres;  W^ashington  n*en  avoit  plus 
que  vingt  mille ,  &  ils  étoient  coof- 
telfnés  par  les  revers  précédens; 


cédèrent  aux  premiers  aflauts'==^ 
TArmée  ennemie.  Le  Chevalier  *^^* 
»ve  les  dbaâa  du  pofte  de  Kings- 
idge  &  des  bords  de  la  rivière 
ludfon  ;  il  s'empara  fucceilive- 
tnt  des  Forts  Lée  &  Washington 
Us  s'étoient  réfugiés.  Toutes  ces 
rtes  ébranloient  la  fermeté  du 
uple  Afliéiicain  ;  &  il  dlà  croire 
«  £  la  déclaration  de  Tindépen- 
nce  n'avoit  précédé  les  opéra- 
ms  défaftreufes  de  cette  Campa- 
le  9  le  Congrès  n'eut  jamais  trouvé 

moment  de  la  proclamer  avec 
xelque  apparence  de  fuccès  ;  mais 
*t  aâe  avoit  eu  lieu  9  &  il  étoit 
e  llionneur  des  Américains  de  le 
mtenir;  d'ailleurs  la  Tiberté,  dont 
s  éprouvoient  déjà   l'influence  » 
^t  leur  it^irer  un  courage  au*- 
[uel  ils  n*auroient  jamais  pu  s'é* 
ever  avec  le  fentiment  de  leur  dé- 
lendànce.  Ce  fut  dans  cette  con- 
onâure  que  le  Congrès  Générd 
oujours  plus  affermi  dans  fes  ré- 
blutions républicaines  «  entreprit  de 
rédiger  les  articles  de  la  Confédé- 
ration des  treize  Provinces.  Les 
nouvelles   de  Long-IflandT  6c  de 
New -York  n'influèrent  point  fur 


te  Con-  jLi  Amiral  nove  prom 
Si*  dT  u^a  ^''ouble  de  rAmcrique  étoi 
à  l'Amiral  Tes  demières  défaites,  efp 
Howe.  Mo-  jeter  la  divifion  ,  &   fit  p 

nfs  de   cette  *       j    rr  •  >'i    ^     •       i_ 

dépuuUon.   ce  dcflem ,  qu  il  étoit  charj 
part   du   Miniftère  ,  de  n( 

Eropofitions  tendantes  à  ! 
•e  Congrès  ne  pouvoit  s*a 
fur  la  nature  de  ces  propc 
&  dans  toute  autre  circoi 
il  les  auroh  re jetées  fans 
tendre  ;  mais  quoique  dîf 
tout  foufFrir  pour  la  caufî 
liberté,  les  Colons  n'en  fi 
pas  moins  les  inconvénieni 
guerre  ;  un  refus  trop  fora 
prêter  aux  voies  de  conci 
pouvoit   mécontenter  le  | 
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dans  &  Jcjhn  Rutledge  pour  aller  « 
mférer  avec  r Amiral.  Staten-  1776. 
bnd  étoit  le  lieu  choifi  pour  la 
wiférence.  Lord  Ho^e  y  reçut  les 
Dis  Commiflaires  non -feulement 
'ecles  égards  dûs  à  leurs  titres^ 
ais  avec  cet  air  afFeâueux  qui 
<pare  à  la  féduétion  ;  il  afFeéb 
tendréfle  d*un  frère  pour  les  Co- 
qs d'Amérique,  pleura  fur  Taf- 
îux  abyme  qu'ils  s'étoient  creufé  , 
ir  tendit  les  bras  au  nom  de  la 
ère-Patrie,  leur  parla  de  clémence, 
;  repentir  &  de  foumiflîon.  A  ces 
imiers  mots,  les  Députés  répon- 
rcnt  fièrement  que  les  humbles 
idtions  du  Congrès  avoient  été 
]étées  avec  mépris,  que  Tindé  « 
mdance  étoit  proclamée ,  &  que 
s  Colonies  reconnoiflbient  de 
mveaux  gouvernemens.  En  même 
nu  ils  prirent  congé  de  l'Amiral , 
regagnèrent  Philadelphie. 
Le  Congrès  inftruit  des  offres 
sH(nre,les  rendit  publiques  ainfî 
le  la  réponfe  des  Commiflaires  ; 
le  Peuple  fatirfait  de  la  con- 
fcendance  de  fes  Chefs,  mit  tout 
Il  efpoir  dans  la  guerre  ;  il  jura 
a  braver  les  périls ,  jufqu'àl'en- 
Tomc  /•  I 
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tiere  deftruâion  de  la  tyram* 
'77  •  mais  cette  ardeur  ne  fut  pas  fij 
nérale  ,  qu*il  n*y  eût  encore  bcî 
coup  à  craindre  du  découragets 
des  Troupes,  L'Armée  deWasï 
ton,  la  mieux  difciplinée  &.la 
aguerrie  de  toute  TAmériquc 
manqua  au  moment  le  plus  d< 
Dix  huit  mille  Provinciaux  ab 
de  leur  droit,  avoient  quitta 
drapeaux  au  terme  d'un  enj 
ment  de  fix  ou  fept  mois;  ft 
venoit  d^apprendre  que  le  Che'' 
Ho\i^e  faifoit  des  mouvemens 
le  Jerfey ,  que  feîze  mille  honr 
tant  Heflbis  qu'Anglois ,  s*él 
emparés  de  tous  les  poftes  ju 
la  Délaware  ;  on  difoit  mêm< 
ce  n'étoit  pas  fans  quelque 
femblance,  que  Tintention  C 
Général  étolt  de  prendre  fes  i 
tiers  à  Philadelphie. 

Dans  ce  moment  de  crife , 
hington  ne  défefpéra  point  du 
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Philadelphie.  Heureufement,  ' 

bngrcs  informé  de  Ùl  fituatîon ,     '^-^ 

t  pailer  trois  mille  hommes  de 

'elles  Troupes ,  &  ce  renfort 

EL  les  allarmes  de  cette  Capitale* 

vue  de  Fennemi  qui  s*appro- 

de  leurs  murailles ,  les  Habi- 

::oDfteraes  avoient  d'abord  for- 

f  projet  d'évacuer  leur  VîUe  , 

-  y  avoir  mis  le  feu»  Le  plus 
1  nombre  commençoit  à  défef- 
'  du  fuccès  de  la  révolution, 
AS  fes  murmures  y  U  fe  repro-   . 

fon  adhéfion  précipitée  à  l'aâe 
lépendance*  Les  prédicateurs 
Séliques  tonnoient  en  vain 
-€  cette  multitude  eflfrayée  , 
difoient-ils  y  fe  refufoit  aux  vues 
^  Providence  »  dont  les  décrets 
*ds  avoient  marqué  cette  épo- 
Jc  raffranchiffement  de  TAmé- 

-  ;  Hs  Texhortoient  à  concourir  à 
^re  de  Dieu ,  &  traîtoient  de 
^  &  d*impiété  la  défiance 
fe  montroit  dans  les  promefTes 
^  Religion  &  de  fes  Miniftres. 
te  leur  éloquence  n*auroît  pu 
fer  les  Habitans  de  Philadel- 
»fi  au  moment  qu'ils  efpéroient 
^s,un  renfort  amené  par  le 

I2 
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Dimençoîent  à  fouffrîr  beau-  * 

î  leurs  riches  captures.  La     1776V 
e   Londres  informée   que 
ftandétoitle  principal  dépôt 

richefles,,  fit  pafler  des 
ecrets  au  Général  Howe  , 
le  feinte  beureufe  ,  il  s'en^- 
ï  cette  Ifle  prefque  fan* 
rir.  Il  y  trouva  cinq  milk 
Is  de  fucre  ;  mais  cette 
t  bientôt  reparée  par  de 
^s  prifes  ;  toute  la  vigilance 
>^enieurs  de  la  Janaaïque  , 
rrenade  &  des  autres  ifles 
as  des  Antilles ,  ne  pouvoit 
a  navigation  contre  les  ior- 
njéricairrsr 

Petite  guerre  de  mer  n^étoît  uadévaûort 
vorable  aux  Royaliftes,  on  a  ^^?   Améri- 
s  étoient  plus  heureux  dans  Royaiiftcs  ^* 
coéditions    de   terre.  Déjà  contrefont 
de  New- York  ,  deRhode-  ,^onnoic!!'** 
k  de  Ne\c^- Jerfey ,  ils  me- 
t  la  Penfylvanie ,  &  cette 
:e  juftement  allarmée,  s'étoit 

la  veille  d'une  entière 
Ion.  La  rapidité  de  leurs 
!  n'étoit  pas  due  feulement 
'aleur  des  Troupes  euro- 
s  l  la  férocité  des  Nations. 

13 
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'  Sauvages  les  fecondoit  puiflaflmieflt^ 
"776*  ^  la  nouvelle  République  rfrfoit 
tourner  contre  eux  les  hades 
de  ces  barbares;  une  telle  repré- 
.  faille  lui  faifoit  horreur;  eDe  fe 
contenta  de  remployer  contre 
les  Sauvages  ennemis  ,&  ne  deman- 
da que  la  neutralité  des  autres.  Six 
Nations  des  plus  aguerries  s*y  enga^ 
gèrent  y  &  leur  fidélité  à  cet  égsull 
ralentit  un  peu  les  fuccès  de  PAji- 
gleterre.  Ce  détail  de  notre  Hiftoire 
}uftifie  le  reproche  tant  de  fois  ré- 
pété, que  les  Anglois  peu  généreuK 
dhs  qu'ils  ont  les  armes,  à  là  main» 
ne  fe  piquent  point  d'imiter  à  h 
guerre ,  la  délïc^teffe  &  l'humsmitf 
des  Nations  civiKfées.  Tous  les 
moyens  de  nuire  leur  paroiflbient 
légitimes  dans  la  guerre  de  TAmé- 
rique ,  &  l'Europe  impartiale  jugea 
qu'ils  avoient  (ur-tout  négligé  te 
intérêts  de  leur  gloire ,  en  fe  per- 
mettant de  contrefaire  les  papiers- 
monnoie  des  Américains.  Ils  les 
multiplièrent  à  tel  point  ;  qu  il  en 
réfulta  le  plus  grand  défordre  dans 
les  finances  de  la  République  2  Tavî- 
liflenent  de  ces  richefles  idéales  ciût 
en  raifon  de  leur  quantité  devenue 
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pFodigieufe  par  cette  &aude,qui  fem-  s 
hloit  devoir  entraîner  Textindion  ^T/^" 
totale  du  papier  -  monnaie.  Pour 
prévenir  un  malheur  fur  lequel  la 
Grande  -  Bretagne  fondoit  Tefpoir 
de  (esfuceès  en  Amérique,  le  Con- 
grès ôfa  déclarer  traîtres  à  la  Patrie 
tous  ceux  qui  ne  recevroient  pas 
ce  papier  avec  la  confiance  aue 
tux  efpèces  d'or  &  d'argent  ; 
b  cette  déclaration  violente  , 
mais  néceâàire  ,  iut  regardée 
comme  Taâe  cfun  .defpotifme  in- 
connu dans  les  régions  mcme  les 
plus  façonnées  à  la  fervitude.  Les 
membres  dû  Congrès  féUtoîent  Tin- 
juâiçe  de  cet  aâe  ;  mais  k  choix 
des  moyens  leur  manquoit,  &  pour 
éviter  uii  plus  grand  défordre ,  ils 
fe  dévouèrent  eiix-mêmes ,  &  con- 
fentirent  à  Ce  voir  foupçonnés  unr 
moment  de  mauvaife  foi ,  d'avidité, 
d*extorfions  &  de  tyrannie.  Le  dif- 
crédit  du  papier  -  monnoie  ,  mit 
peut  -  être  les  États  -  unis  à  deux 
doigts  de  leur  perte,  &  Ton  ignore 
quelles  euflent  été  les  fuites  de  cet 
iete  frauduleux  de  la  politique 
smgloife ,  fî  le  zèle  de  la  juftice  & 
ide  rhumanité  n'eût  fait  trouver  aux 
I  ^ 


SLOO  HlSTOIRB 

Américains  de  la  proteâion  &  in 
1776.  reflburces  en  Europe. 
Premiers  Sîlas  Déane, Délégué  du  Congrès, 
îoufde  siiL  e'^oit  ^^"vé  à  Paris  dans  runiquc 
Déane  &  de  vue  d'entamer  une  négociadon 
JS^'''  ^  avec  la  Cour  de  Verfailles  ;  mail 
ce  premier  pas  étoit  difficile ,  &  il 
craignit  d'abord  de  ne  point  réuflir 
dans  (es  tentatives.  Déjà  ilfe  dif- 
pofoit  à  pafler  en  Hollande  où  fes 
compatriotes  avoieht  des  relations 
de  commerce  auflî  bien  qu*en  Fran- 
ce, lorfq^ue  le  (leur  Beaumarchais 
qui  s'étoit  attiré  fa  confiance ,  lin 
indiqua  le  vrai  moyen  d'intéreflcT  -j 
la  Nation  en  faveUr  des  Améri- 
cains. Il  falloit  pour  cela,  mettre 
dans  leur  parti,  les  Grands  ^  les 
Femmes  &  les  Gens-de-lettres.  Par 
Tadrefle  de  Beaumarchais,  ces  trois 
clafTes  de  la  fociété  concoururent 
bientôt  avec  lui  au  fuccès  de  la  dé- 
légation de  Silas  Déane.  On  ne 
parloit  dans  le  grand  monde  que 
de  Colonies  Angloifes,  de  Congrès 
&  de  Mère-Patrie.  Le  cabinet  de 
Verfailles  s'occupa  des  intérêts  de 
l'Amérique  infurgente  ,  &  Beau- 
marchais fut  autorifé  fecrétement 
à  faire  des  armemens  de  commerce 


/ 


DE  LA   DEBK.    GuÊltRE.    SOI 

.vec  les  G^Ionîes.  Angloifes.  Elles  •=-= 
lurent  en  partie  à  fon  crédit ,  à  fon  1776. 
Invité  9  à  fa  difcrétior>,  Tavantage 
Qefpéré  de  fe  procurer  les  appro* 
^fionnemens  néceiTaires  pour  là 
i^mpagne  prochaine.  Mais  1  arrivée 
Lu  Doâteur  Francklin  à  Paris  décida 
a  révolution  dans  les  efprits.déjà. 
)révenus  pour  la  nouvelle  Répu- 
blique. Ce  Dodeur  célèbre  dans 
route  TEurope  par  fes  découvertes 
su  phyfique  ,  avoit  (ignalé ,  dans 
jduueurs  négociations  à  la  Cour  dô 
Londres,  fon  zèle  patriotique  pour 
les  intérêts  des  Colonies^  Il  vint 
en  France  fivec  l'intention  fecrete 
de  faire  valoir  leurs  droits  mécon»- 
nus  ou  facrifiés  par  la  Métropole. 
D  fe  montra  dabord  comme  un 
citoyen  accablé  des  mialheurs  da 
(a  Patrie,  &  qui  vient  les  déplorer 
foiis  un  ciel  étranger  ,.mais  paifible. 
Il  avoit  choifi  fa  retraite  à  Paffy  y. 
Village  fitué  au^  portes  de  la  Ville  ; 
il.  y  vivoit  dans  une  fîmplicité  phi- 
lolophiûue  qui  retraçpit  les  mœurs 
patriarchales.  Le  bruit  s'étoit  ré- 
pandu que  dans  cet  afyle  cham- 
pêtre ,  il  caufoit  de  l'inquiétude  au. 
Miniûère  Britannique.;  &  Tintitc^: 
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'  qu'il  in^ira  d'abord  fiit  cdili  de 
»77^     vertu  (>€rfécutée  &  de  W 
en  butte  aux  traits  d'une 
ombrageufe»  Un  cortège 
d'honorables    profinits  ^ 
comme  lui  de  la  corropfioa  |d0 
r Angleterre ,  raccômpagnok  onli^' 
nairement  dans  fes  promenades»  il^ 
dans  ces  doâes  Gcéeii  oà  il  vaooilf 
ofirir  le  fpeâacle  impofant  9i<Um^ 
jours  (i  couru  d'un  étianger  ▼énfÉtî.' 
ble  par  fes  vertus  &  paries  luniièMÈP. 
On  fe  pbrtoit  en  foule  fur  fi»cdK{ 
fage  ;  le  nom  de  FranikUm  vok^î 
de  bouche  en  boucht^-ft  des  ^éfiH 
thètes  flatteufes  aecompagnoientcl^ 
nom  déjà  refpeâé  dans  les  dermèmir 
claffes  du  Peuple.  Il  n'y  avoit  pas 
trois  mois  qu'il  étoiti  Faris ,  &  .tar 
Arts  interprètes  de  Tenthoufiaiflie 
général,  lui  payoiènt  déjà  leur  tribut 
d'admiration  ;  le  portrait  de  Fran- 
klin s'ofFroit  de  tous  côtés  dans  un 
coftume  grotefque  aux  yeux  de  là 
frivolité  ;  mais  d'où*  la  vénératidU 
publique  avoit  écarté  le  ridicule. Ofl 
conçoit  aifément  qu'il  ne  fuffifo& 
pas  aux  vues  du  Philofophe  Amé-  • 
ricain  d'înfpirer  aux  Parifîens  une 
eftim'e  oifive  pour  fes  talens:  8c& 
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^erfonne  ,  Tintérêt  de  la.  Patrie 
préddoic  à  fes  moindres  penfées  ;  ^77^* 
k  fous  les  dehors  de  la  bmplicité 
k  les  apparences  de  Tlnaâion ,  il 
aifoit  agir  tous  les  refTorts  d'une 
Politique  adroite  &  profonde.  ït 
mtretenoit  des  correspondances 
Eecrétes  avec  Silas  Déane  &  Arthur 
Lée  ,  dirigeoit  leurs  démarches  , 
Stoit  Tame  en  un  mot  des  négo- 
nations  du  Congrès  dans  les  Cours 
de  France  &  d'Efpagne,  dans  celles 
de  Vienne  Se  de  Berlin.  Le  myftè- 
re  préfidoità  toutes  fes  opérations; 
te  la  Cour  de  Londres  étoit  encore 
bienloin  de  foupçgnner  la  France  de 
vouloir  Êivorifer  la  révolution  d'A- 
mérique ;  elle  oublioit  que  dans- 
tous  les  tems,  nos  Rois  ont  mis  leur 
gfoire  à  protéger  les  États  opprimés. 
Mais  n'anticipons  point,  &  repre  * 
nons  la  chaîne  des  événemens  qui 
ont  précédé  cette  révolution. 

L'Angleterre  avoit  triomphé pen-  ^  Dcfeai 
danttoute  eetteCampagnc&fapofi-  cé^VJai'^ié! 
tion  lui  promettoit  de  nouveaux  cft  fait  pri 
&ccès.   Outre  les  trente  -  quatre  ^^^"'^"^^ 
mille  hommes  de  troupes  réglées 
qu'elle    tenoit    encore    difperfées 
4ans  les  Provinces  conquifes^elle 


lor 
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■■  comptoit  fur  la  fidélité  de  cent 

1776,  Torys  difpofés  à  trahir  leun 
citoyens  6c  la  plupart  en  et 
les  combattre.  Douze  vaiflfeau} 
nombre  prodigieux  de  fr< 
compofoient  la  flotte  avec  la< 
elle  embraQbit  pour  ainfi  dire 
l'Amérique  feptentrionale. 
comble  d'infortune ,.  les  Infu 
avoient  fait  deux  pertes  irré 
blés  :  Ce  brave  Arnold  qui  i 
■  couvert  de  gloire  au  fiége  de 
bec ,  venoit  de  quitter  TArm 
Nord  &  d'abandonner  hs  in 
de  la  République ,  pour  fe  v 
de  quelques  membres  du  Co 
qui  lui  refufoient  la  grade  de  h 
Général  que  méritoient  fes  fer 
mais  dont  il  s'étoit  rendu  in 
par  (es  exuâions  à  Montréal 
événement  encore  plus  ft 
privoit  l'Amérique  d'un  Oi 
jufques-Ià  plus  fidèle  &  non  r 
habile     qu'Arnold.    Charles 
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y  battoient  la  campagne  >  fouvent  t 

lu  s^écartoît  fans  précautions    de 

Moriftown,  ou  il   avoît    pofté  le 

gro&de  fa  Troupe.  Le  quatrièma 

jour  de  foa  arrivée ,  ce  guerrier 

trop  conBant,  s'éloigna  jufqu'à  deux 

nulles ,  n'ayant  avec  lui  que  douze 

bommes,.Une  pofition  favorable  à 

fcs  vues,  Tarrêta  plufieurs  heures 

ans  un  hameau  où  la  nuit  vint  le 

furprendre.  Il  falloit  y  coucher  ou. 

^    s'expofer  à  de  fâcheufes  rencontres  ; 

^événement   fit   voir    qu'il   auroit 

f*    du  préférer  ce  dermer   parti  Le 

Colenel  Harcourt  rodoit  dans  les. 

'     eavîrons  avec  un  détachement  de. 

cavalerie  légère.  Lée  avoit  impru- 

;     demment  écrit  à  Mariftown   une 

y     lettre  qui  fut  interceptée  ;  Harcourt 

inftruit  de  fa  retraite,  rinveftit  fur 

;     k  champ.  La  petite    Troupe    de 

I     Lée  efl:    faite    prifonnière    avant 

L     même  qu'il  ait  loupçonné  le  dan- 

f     ger.  Huit  Dragons  pénétrent  dans. 

fa  chambre ,  fe  précipitent  fur  lui ,, 

le  chargent  de  fers,  &  le  conduifent. 

en  cet  état  à  Lord  Corn^rallis  quL 

le  menace  du  dernier  fupplice.  Le. 

Général  Howe  à. qui  il  eil  renvoyé 
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fous  bonne  garde  ,  le 
la  plusdure  captivité. 

La  fermeté  du  Congfès^ft» 
mfeftes<  encourageans^fon 
ment  patriotique  &  fur-tout 
dlntéreffer  Ee^  Pdffîinces  4e 
rope  à  la  caufe  de  TAmâri^ 
fttrgente,avoient  enfin  rani 
deur  &  réveillé  le  premier i 
fiafme  des^  Provinces 
Elles  ne  voyoient  pfiu  dans  fel 
fiiftres  de  la  dernière  Cair  ^ 
qp'une  obligation  indifpenfal 
les  réparer;  Se  loin  de  fe 
abattre  par  les  prolpérités  de 
gleterre^  elles  prirent  Tes  mé(MW| 
les  plus  hardies  pour  y  mettre 
terme  décifif  &  prochain.  Le  Gbn^! 
grès  avoit^écidé  que  les  froids  de^ 
rhîver  ne  fufpendroîent  point  M' 
hoftilités ,  &  cette  faifon  rigoureaftj^ 
fot  marquée  pour  la  guerre  ol 
En  conféquence  de  ce  plan  coi 
à  Tavantage  des  Américains  ^tr 
Général  SchuyFet  prit  le  coa-f 
mandement  des  quinze  mille  hoQK 
mes  deF  Armée  daNord  &  fecfiffK^ 
ibit  à  rentrer  dans  1  e  Canada  ;  les  à^  •■] 
confiances  y  paroiflbiCTt  ÉivoraUei( 
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lur  une  expédition.  La  rivalité  des  ^ 

ânéraux  Garleton  &  Burgoygnc  ^776^ 
î  s*y  difeutoient  là  préléance^ 
ût  occauonné  des  troubles  dans 
te  Province,  &  feit  naître  parmi 
foldats  des  acceptions  tou]ours< 
ijudidables  au  oien  du  lervi* 
I  'dix  maintien  de  là  fubordina* 
I9  à  la  vigueur  de  là  difcipHne.- 
rgoygne  étoitallé  faire  juger  fes 
tentions  à  Londres ,  &  Carléton 
royoit  ièul  chargé  du  comman- 
oent  dans  une  &ifon  q:a'il  favoit 
e  favorable  aux  armes  des  Amé- 
insr 

yun  autre   côté ,   Washington  \Vâshîngtè«« 
Kques4à  s'étoit  tenu  fur  fa  'Z'I^'cc^^ 
Bnfive,  crut  pouvoir  entrepren-  Trcntovn. 
,  fans  rifquer  cependant    une 
sulle  générale,  de  reflerrer  FAr- 
î  ennemie,  dont  le  large  front 
onçoit   la   confiance    d*arriver 
K^obftacle  jufqu'à  Philadelphie.^ 
rers  poftes  avancés  dans  le  Nou* 
u-Jerfey ,  favorifoîent  la  marche 
cette  Armée  ;  Washington  en- 
3rît  de  los  forcer,  &  il  y réuffit. 
ir  fermer  à  Fennemî  le  paflage    * 
la  Délaware ,  il  avoit  cantonné^ 
Troupes  fur  le  bord  de  cette 


rivière/  Sa  manœuvre  obligea  lefî 
vj'jdw  Royalîftes  àfe  camonnev  eux-mêmes» 
&  par  conféquent  à  divifer  leurs 
forces..  La  nuit  du  vingt-cinq  Dé-' 
cembre  le  Général  Américain  paffa 
la  Délaware ,  marcha  vers  les  poftes 
avancés  de  Trentovvn^  mit  en  fuite 
ceux  qui  les  défendoient  ^  &  s'étant 
emparé  de  toutes  les  avenues  ^ 
fiirprit  les  quinze  cens  HelTois  qui 
s'étoiènt  rendus  maîtres  de  la  Villei. 
Quatre  cenjs  échappèrent  ;  les  autres 
forent  pris  &  envoyés  à  Philadei 
phie.Le  Vingt  huit  du  mlmeinoîa 
le  pofte  de  Mont-Moinh- Court  dam 
le  Bas-Jerfey  ,  6it  enlevé  art 
Royaliftes  par  le  Général  Mifflîn* 
quileur  fitbeaucoup  de  prifonniers^ 
ces  deux  échecs  les  obligèrent  M 
jfe  défifter,pourlemomentjdelcuti; 
projets  fiir  la  Capitale  de  k  Peu' 
jyivame-U Armée  du  Roi  évacua 
{espoûesavancés  j  &  fe  replia  julquà 
Brunswick».  I^ord  Cornwallis  m 
recueillit  une  partie,  &  le  refte  vint 
prendre  fes  quartiers  à  NeAV-York,. 
où  le.  Général  Hovfr'e  davoit  paffer 
rhiver^ 
^  Cependant  Washington  fe  dîfpo 

^^*     foit  à  raffembleifes  Trouçes  à  TjfiBfr- 
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Ovn  ;  il  avoit  déjà  repafTé  la  Dé-  : 
ivarre  ,  lorfqu'U  fe  vit  furpris  & 
irefque  alTailli  par  Côrnwallis  qui 
cnoit  i^attâquer  avec  des  renforts  ^^*^^* 
étachés  de  New- York,  Le  6  Jan-*  ^^* 
ier  les  Gardes  avancées  des  deux 
artîs  fe  trouvèrent  en  préfence,  & 
>ut  fembloit  annoncer  pour  le  lend- 
emain une  bataille  générale  ;  mais 
/'ashington  avoit  d'autres  deflems, 
:  fes  mefures  étoîent  prifes  pour 
irîter  une  affaire  meurtrière ,  dont 
en  ne  lui  garantiûbit  le  fuccès.  Il 
écampa  fecrétement  pendant  la 
Liit ,  &  par  une  marcne  habile , 
aoique  précipitée ,  il  fut  niettre  à 
rofit  (a  retraite ,  en  fe  jettant  fur 
5  Village  de  Princetown ,  dont  it 
empara  de  vive,  force.  Il  y  avoit 
ans  ce  pofte  un  détachement  des 
7roupesHeffoifes&  trois  Régimens 
^nglois  qui ,  après  une  vigoureufe: 
léfenfe ,  fe  virent  obligés  de  fuir  & 
l'abandonner  aux  Américains  leurs 
lagages,  leurs  munitions  &  trois 
:eos  prifonniers. 

Pendant  ce  tems  les  Angloîs. 
Etoîent  fous  les  armes  à  Trentown 
Je  fe  difpofoient  à  marcher ,  lorf- 
iu*ua  de  leurs  Chevaux- Légers 


!  arrivant  à  toute  bride  dePnn< 
^777^     leur  apprit  que  WashîogtOD 

d'attaquer  &  d^emporter  cet^pblfK 
Ils  fe  croycrient  au  momeot  9i 
Kvrer  Tafiaut  au  Camp  des  AtfAit 
cains  ;  cette  *  nonvellb  déconcMi 
leurs  projets ,  &  G>m^raffiffpi$tà1li 
ii&te  le  chemin  dupofte  ttàffA 

La  retraite  de  yaAîngttâlt 
on  de  ces  événemenSk  cxmOiiR: 
naires  que  Ta  poftérité  mSSa$ 
de  fsMe..  Elfe  irefofera  de  eaSàr. 

2ue  deuic  Armées  eonemièf  i^  éi 
3rt  deiqueUes  dépendoièm:  dé 
fi  grands  intérêt»  ,  (e  (bietit  «tt^ 
irées  dans  wr  auffi  petit  efpaœm' 
Trentoirn ,  *  que  fune  de  ccr  Jb* 
mées ,  à  h  veille  d^uh  engaigeàienti:  ! 
ait  pu  fe  dérober  à  Fautre,  avec 
fes  proviHons ,  Tes  bagages  &  fos 
artillerie ,  fans  qu'un  tel  moùvemenl 
fêt  même  foupçonné*  Les  An^ktf 
furent  C  complètement  trompésdaof 
cette  occafion ,,  que  lorfqu  ils  Ofûî- 
,  rent  le  bruit  du  canon  &  de  la  mouf 
queterîe  de  Princetovn ,  ils  crurent 
entendre  le  tonnerre ,  quoiqu'on  fit 
alors  au  cœur  de  Thiver^ 
tfoaj^-  "  L'intention  du  Général  Amérî^ 
Bto  X  ^     ^^  *  ^P^^^  raflfkire  de  PrincetovnV 
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toît  <f  aller  tetiter  la  délivrance  de 
Charles  Lée,  détenu  prifonnîer  à  ^777^ 
Irunfvîclc,  &  de  prévenir  le  retour 
e  Comxrallis  dans  cette  place  af- 
>iblfe  par  fon  abfence  ;  mais  les 
Voupes  fatiguées  demandoient  du 
îpos^,  &  Washington  vint  prendre 
S5  quartiers  d*hiver  à  Moriftown» 
Linu  &t  terminée  à  Tavantage  des 
olîirgens ,  une  Campagne  qui,  peu 
e  jours  auparavant, (embloitme- 
acer  leur  parti  d'une  entière  def- 
iiffîon. 

Les  Angîois  craignant  pour  îeur  „  J;^  ^^ 
lagafin  de  BruniVick  fîtué  à  dix-  cfnéraiMac^ 
uît  milles  de  Prîncetown,  vinrent  ^®"8*^ 
i  renfermer  dans  cette  YÛle,  d*où 
s  n*ôsèrent  tenter  aucune  entrc- 
rîfe  confidéraWe ,  pendant  près  de 
inq  mois.  Du  pofté  inattaquable  de 
loriftown^,  Washington  comman- 
oh  ceux  des  Ennemis.  Témoins 
e  tous  leurs  mouvemens ,  les  Amé- 
icains  trouvoient  de  fréquentes  oc^ 
afions  de  leur  nuire,  &  en  mobs 
e  quinze  jours ,  ils  leur  enlevèrent 
eux  cens  chariots  chargés  de  vi- 
res ou  de  munitions  de  guerre» 
?étoit  aux  portes  de  Brunfwick,  &, 
our  amfi  dire  ^  fous  le  canon  de 
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•  cette  place,  que  fe  feîfaîent toutei^ 
vfjjf,  ces  prifes.  Cette  petite  guerre ,  i] 
laquelle,  le  Général  Futn^m  &  U 
Colonel  Scott  eurent  la  plus  grandi 

girt  \  prîvoit  chaque  pur  le  Part 
oyalifte   de  quelques  uns  de  fa 
Soldats  ;  il  en  perdît  plus  de  clm 
cens  aux  deux  échecs  de  Quible^ 
ton  &  de  Font  de  MlKlone  ^  où  1^ 
Colonel  Di{:enibo   fe   couvrît  d 
gloire.  Le  Général  Howe  s  dont  Tai 
mée  s'a£)iblii{bit  d'ailleurs  par  i€ 
maladies  &  la  défertion  ^  ht  prâ 
pofer  une  fufpenfion  d'armes  jul 
qu*au    mois  aAvriL   Washingttï 
.         avoit  trop  à  cœur  de  chafler  Ifi 
Anglois  du  Jerfey  pour  ne  pasfe 
refufer  à  cette  propoCtIon,  Howes 
ofFenfé  de  ce  refus  y  eifaya  de  s'ei^ 
venger  en  faifant  attaquer  le  Bour^ 
de  Pecks'hiU^fur  la  rivière  d'Hudk 
fon  ;  ce  pofle  aflez   bien   fortifié 
ppuvoit  favorifçr  une  entreprife  fur 
la  Nouvelle  -  York.  Le  :i3  Mars» 
deux  frégates,  deuxgaleres  &  quatrfr 
vaiffieaux  de  tranfport  vinrent  mouil- 
ler dans  la  haie  de  Pecks'hill ,  & 
quatre  Régîmens  débarquèrent  fous 
le  canon  des  galères ,  à  un   mille 
&demi  du  Bourg.  Ils  n'eurent  qu'il 
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fe    montrer    pour    convaincre  le  • 
Sénéral  Mac  Dougal,  qu*une  longue     i777- 
réfiftance  feroit  inutile  &  par  con- 
féquent  défaprouvée  du  Congrès. 
^près  un  combat  aflez  vif  où  il  ne 
perdit    qu^un  feul  homme ,   il  fe 
retira  en    bon   ordre,  emportant 
avec   lui  fes  munitions  &  ion  ar- 
djlerie.  Les  quatre  Régimens  An- 
gloîs  s'établirent  dans  ce  pofte,  où 
Us  firent  quelque  dégât  ;  mais  le 
lendemain  ces  mêmes  Américains  ^ 
dîviféspar  piquets  ,  reparurent  fuc- 
cefiivement,  &  à  des  diflances  com* 
Jrinées  qui,  trompant /les  Angloîs, 
leur  firent  craindre  que  Mac  Dou- 
gal  n*eût  reçu.de  puifl'ans  renforts. 
Se  voyant  attaqués  avec  vigueur , 
•ik  fe  replièrent  en  défordre,  deC- 
cendirent  la,  rivière   &  rentrèrent 
dans  New  -  York  avec  la  honte  de 
ii*avoir  dû  qu'à  la  force  un  avan- 
tage cédé  prefqù'auflî-tôt  à  la  rufc 
courageufe<l'un  ennemi  non  moms 
intelligent  que  brave. 

L'Angleterre  ne  foutenoît  guère 
mieux  la  gloire  de  fes  armes  dans 
le  Canada ,  que  dans  le  Jerfey:^ 
Vers  la  fin  de  Fhlver,  il  s*étoit 
élevé  des  querelles  parmi  les  Trou* 
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\  pes  Angloifes  &  Alletnanéet  ;  |^' 
#777.  dians  quelques  epdroks  la  4t^âiaâ 
avoit  été  )ufqu*au  (bulèycMl^' 
pour  les  contenir,  dans  le  dcveiti^ 
Carleton  fe  vit  réduit  à  la  àaoffkfi 
reufe  extrémité  de  les  oppolîwlit 
uns  aux  autres»  Depuis  k  ^'^^^' 
de  Burgoyne,  toutes  les  û| 
dix  Gouverneur  s'étt>ient 

^'ailleurs  à  répsmdre  fut  les 
tières  de  la  Nouvelle-AngleMiM^; 
dnquante  Canadiens  &  quatr^inmCi 
Sauvages  qui  lés  îofeftoieati  jNfel 

.SEmnix  irriter  la  £érocitè  4ft  îii 
âeiniers,  on  n'avoit  pas  tou^M. 

.mettre  un  prix  de  vii4;t  liviw ftKt. 

.  liog  à  la  chevelure  de  chaque  Âstéi 
ricain.  Cette  conduite  atroce  aimit 
fon  prétexte  daas  la  maxime  bac- 
bare,  quon  ne  dois  point  de  mif. 
nagemcns  à  des  Rebelles  j  &  fa  vêt»* 

.  table  caufe ,  dans  le  défetpolr  le 
rimpuiflance  de  les  réduire.  La 
États-Unis  d'Amérique  étotefifvi- 
fiblement  protégés  en  Europe^ 
Vjémpkirrùe    &    pIuGeurs    autres 

:  vaifleaux  chargés  d'armes,  d^tabitt' 
&  de  munitions ,  venoient  d^entftf 

:  dans  la  baie  de  Ma0achufet;  âctti 

giiand  nombre  d'Officiers  fie  âJx^ 
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urs  François  9  tranfportés  en  ^ 

rique,juftihoicntpar  leursfer-     ^777* 
refpérance  dont   les  Infur- 
s*étoLent  flattés  dès  le  corn- 
ement  de  la  guerre  ,  que  la 
::c  daîgneroit  leur  tendre  une 
fecoursâ^Ie^  Les  effets  de  cette 
sâioa  bien  fenfibles  pour  les 
itaux  Anglois^  avoient  fubfti- 
la  confiance  qu'ils  affeâoient 
re  dans  leurs  dépêches  ^  un 
gle    dépit  9  qui  (ouvent  leur 
sroit  des  procédés  inhumains 
léfapprouvoît  la  Politique, 
codant  la  Cour  de  Londres    tora  Ch*- 
cnoit  point  encore  d'inquiétude  tam    veut 
(es  intentions  (ecretes    de  la  ?a"gu«rc  àS 
ICC.  A  la  veille  d*une  Campagne  France» 
îufe  ,  les  débats  fe  renouvel- 
it  dans  le  Parlement  ^  &  Lord 
liam  ,  qui  y  depuis  deux  ans  ^ 
Mt     point     paru    aux    afTemr 
I,  s'y  fît  tranfporter  le  30  Mai    > 
stte  année.  Quoi  qu'affoibli  par 
ieillefledc  les  infirmités,  il  y 
L  avec    une  éloquence  qui  fat 
ibler  les  Auditeurs  Royaliftes. 
*en   eft  fait   de  l'Angleterre, 
ccria-t-il ,  fi  la  réconciliation 
L  plus  prompte  avec  les  Amé- 
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ricaîtis ,  n'arrête  le  coup  fo^penéa 
1777.     33  fur  nos  têtes  ;  &  tout  délai ,  ne 
99  fût-il  que  de  (ix  femaines,  rendiï 
09  cette  réconciliation  impoffible». 
Mais  dans  les  principes  de  €ha* 
tam ,  ce  n'étoit  point  aflez  de  fiîre 
la  paix  avec  les  Colonies  ;  il  condut 
à  ce  qu'on  déclarât  la  guerre  à  li«  | 
France.  La  Politique   avoît  diâé. 
la  motion  de  cet  ancien  Miniftre;  le 
Duc  Grafton  &  les  Lords  Gunb- 
den  &Shelburneravoicnt appuyée; 
Lord  Germaine  la  combattit,  &  elle 
fut    rejetée.    Lord    Weymouth, 
Secrétaire  d'État  des  Affeires  Étran- 
gères ,  s'étoit  mis  en  frais  de  proo- 
ver  que  TAngleterre  rfavoît  rien 
à  craindre  de  la  France  ,   &  tout 
le  parti  du  Roi  fe  rendit  à  cette  ! 
prétendue  démonftration.  Quanta  : 
la  guerre  d' Amérique ,  il  fut  dé- 
cidé que  la   Métropole   continue- 
roit  de  s'écrafer  pour  la  fouteûin 
Génfr^Bur-      L^  Général  Burgoyne  venoit  de  { 
goyncauCa-  partir  avec  le  titre  &  les  pouvoirs 
**^  de  Commandant  en  chef  de  l'Ar- 

mée du  Canada.  Ce  Guerrier  cour- 
tifan  avoit  fu  fermer  les  yeux  des 
Miniftres  fur  Tintrépide  adivité  de 
Carleton,  à  qui  l'Angleterre  devoit 

la 
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la  confervatîon    de  cette    grande  l_ 

Province.  Ses  fervices  furent  mécon-  1777. 
nus ,  fie  Burgoyne  vint  le  fupplanter 
avec  le  fafte  a  un  Général  favorifé 
de  la  Cour  9  &  qui  va  combattre 
pour  elle.  Il  apportoit  avec  lui  près 
de  fçpt  c^ns  mille  livres  fterling  ;  & 
rapprovifionnement  de  fon  Armée 
étoit  inunenfe. 

La  Cour  de  Londres  ambîtionnoît 
de  voir  les  Colonies  feptentrionales, 
feparées  des  Etats  de  TOueft  &  du 
Midi,&  d'établir  par  la  rivière  d'Hud- 
fon  une  communication  libre  au  Ca- 
jiada.  Burgoynefut  chargé  de  cette 
expédition  ruineufe  ,  dont  le  plan 
^Êtoît  de  traverfer  à  la  hâte  la  partip 
haute  de  l'État  de  New- York ,  dp 
ibumettre  les  poftes  fortifiés  qui  bor- 
doient  les  lacs,  &  d'allçr  rejoindre 
Ointon  &  les  nçuf  mille  hommes  qu*U 
jcommandoit  à  New- York  ou  dans 
les  environs.  Les  forts  Ticonderago, 
tCrown  -  Point  ,  Skenefborough^ 
Edouard  &  Stanwîr  une  fois  fournis, 
Qinton  &.  Burgoyne  auroient  en- 
fermé toute  la  Nouvelle-Angle- 
terre entre  TOcéan  &  leurs  Ar- 
nées  ;  la  flotte  de  l'Amiral  Howe 
luroit  enchaîné  les  rivages,  fon 

Tçmc  L  K 
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■  frère  auroît  fournis  à  la  fois 


^711^  &  Philadelphie  ,  deTaît  Washingtoft 
&  remis  les  Peuples  fous  le  jouf 
de  la  dépendance  ;  il  ne  manquoit 
-à  ce  magnifique  plan  que  la  pofi- 
bilité  d'être  exécuté,  Pourlc  rendît 
impraticable,  il  fuffifoit  4es  pbfts|r 
.€^z%  de  lanature«.&  Burgoyneavoh 
en  même  tems  à  vaincre  &  la  ré- 
fîftancc  du  climat  &  celle  des  Har 
bitans.  Auflî  fat-il  trois  mois  à  fc 
rendre  de  Montréal  au  Jiac  Cham- 
p!  -in  ;  il  ne  panK  qu'au  mois  dç 
.  Juillet  devant  Ticonderago.  Le  Gér 
jTjçondcrago"-!'^*  Siint-Claîr  commandoît danç 
ce  polie,  &  quoique  fa  Garnifoa 
fut  de  quatre  mille  hommes^  î!  ne 
fe  crut  pus  e-.i  ixx  de  le  défendre; 
ij  Tévacua  fins  combattre,  après 
s'être  iviunl  du  f^ffi^ge  d'un  Con- 
fei!  de  Guc:  re.  Il  crf:}  c'.t  de  gagner 
le  fort  Edoj:Lrd  où  conimandolt 
Schuylcr  ;  \^i\\  d.ms  cette  marche 
de  fept  à  hJt  jours,  les  Angîois 
avant  attio.ié  fon  arrlère-giMcle, 
lui  prirent  ou  tuèrent  environ  douze 
cens  hommes:  1  ■.  prife  de  Ticon- 
derago ouvroit  tout  le  pays  à  TAf- 
mée  de  Burgoyne  &  lui  afluroit 
un^  retraite  en  cas  d'événement 
Le  Congres  jullemcnt  indigné,  crut 
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de  la  lâcheté  &  foupçonna  de  -i 

traihifon    dans  la    conduite  de     ^777* 
'Sunt-CIair,  à  qui  il    fit  ôter   le 
;  CCMiUDandemeiTt.  Il  prît  enfuite  les 
.mdiires  les  plus  fages  pour  arrêter 
'  lei  progrès  de  TEnnemi  &  empê- 
'i^la'jonâion  des  deux  Armées, 
I^ttnam  eut  ordre  de  partir  avec 
^iquatre  brigades,  &  vîtit  fe  pofter 
au-delà  de  Saratôga,  dans  un  lieu 
également  fortifié  par  l'art  &  par 
la  nature.   Gates    alla  remplacer 
Schuyler  qui  comman dort  les  Trou 
pes  chargées , de  couvrir  Ticônde- 
ngo,-&  qu'on  accufoît  trop  legè- 
Tement  peut-être  d'une  connivence 
■Witeufe   avec  le    Général  Siiint- 
Clair,  Arnold  qui ,  rentré  au  fer- 
vîce  &  dans  les  bonnes  grâces  du 
G)ngrès ,  s^etoît  fignalé  le  27  Avril 
i  TafFaire    de  Dumbury    dans   le 
G)nnedicut,  fe  rendit  avec   cinq 
mille  hommes  dans  les  mêmes  plai- 
nes de  Saratoga^  où  Gates  effayoit 
de  rallier  les  Troupes  difperfies. 

On  ne  pouvoit  oppoîer  à  Bur-    Ho^çéva- 
goyne  des  Chefs  plus  braves  &  plus  <="«  ic  Jcrfe/. 
habiles ,  &  Washington ,  quoiqu'ab- 
fent ,  dirigeoît  les  principales  opé- 
rations ^e  la  -guerre    dans   cette 
IL2 
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^  contrée   de   TAmérique  ;   mais  i( 

1777.  n'ôfoit  perdre  de  vue  le  Chevalier 
Howe ,  qui ,  par  Je  retard  des  équi- 
pages de  fon  Armée  ,  n'ouvrit  la 
Campagne  qu'au  commencement  dç 
Juin.  Défefpérant  d'engager  les 
Américains  dans  une  affaire  gêné* 
raie  ,  il  aima  mieux  évacuer  le 
Jerfey  que  de  les  attaquer  dans  la 
pofition  ayantageufe  qu'ils  occu- 
poient ,  &  s'expofer  ainfi  à  une  d^ 
faite  qui  lui  fermeroit  le  paÀTage  de 
laDélavarre,  Il  réfolut  d'entrer  dans 
la  Penfylvanie  par  un  autre  côté, 
&  d'après  ce  nouveau  plan ,  il  fit 
emb;irquer  fes  Troupes  &  s'embar- 
qua lui-même  pour  Tlfle  des  États, 
où  étoit  le  rendez-vous  général,  La 
Cour  de  Londres  regardoit  Phila- 
delphie comme  l'unique  rempart 
de  la  Nouvelle  -  République  ;  eHe 
s'ctoit  perfuadée  que  la  rédudîon  de 
.cette  Ville  entraîneroit  la  foumif- 
fion  des  Rebelles.  Il  n'y  avoit  point 
à  balancer  fur  cette  expédition, & 
des  confidérations,  dont  la  fagelTe 
ne  ppuvoit  être  appréciée  que  fat 
les  lieux,  ayoient  décidé  le  (3ic- 
valier  Howe  à  tenter  Tentreprife 
du  côté  de  la  mer.  Il  s'étoit  embar- 
(^ué  dans  cette  réfolutionj  maislcj 
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vents  qui  la  contrarîoîent,  ne   lui         '  MiPi 
permirent  d'arriver  à  la  baie   de      1777» 
Chefapeack,  que  le  vingt-cinquième 
jour   d'une  navigation   pénible;  il 
remonta  plus  heureufement  jufqu'à 
l'em'boucnure  de  la  rivière  d'Elck*    • 
Quelle  fut  fafurprîfe  en  débarquant 
Ton  Armée ,  dd  voir  que  les  Troupes 
dé  Washington  Tavoient  prévenue, 

Sue  les  Milices  de  Maryland  bor- 
oîent  les  frontières  de  cette  Pro- 
vince ,  &  que  le  Général  Levis 
s'approclioit  avec  celles  de  la  Vir- 
ginie !  On  avoit  pris  les  mcfures 
les  mieux  combinées  pour  faire 
avorter  toirs  fes  deflcins.- 

Cependant  Washington  tenoit  en  Bataille  a# 
échec  les  trois  Armées  Royales.  B"^*"^^»^*- 
Tandis  que  les  Troupes  du  Nord 
contenoîent  celles  deBurgoyne5& 
que  lui-même  déconcertoit  les  pro- 
jets combinés  des  frères  Howe,  il 
avoit  concerté  une  attaque  contre 
les  Troupes  de  l'Armée  de  Clinton 
détachées  pour  la  garde  de  Staten- 
liland.  Deux  mille  •  hommes  enle- 
vèrent ce  Fort  le  22  Août  ,  y 
firent  trois  cens  prifonnievs  parmi 
lefquels  on  comptoît  trente  Soldats 
te  deux  Officiers  Angloîs ,  &  em- 
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'menèrent  avec  exisr  tout  fe  hédl 
"  "*     de  llflè;  mais  comme  ils  fe  rem- 
barquoîent^  detixRéglmcns  deTAr- 

-  mée  de  Ne^^-York  atteignirent 
leur  arrière  garde,  leur  tuèrent  on 
blefsèrent  cinquante  hommes,  pri- 
»ent  foijxànte  Amérkains  &  délivrÈ- 
fent  vingt-  trois  Soldats  Rbyalifies,^ 
Fendant  ce  tems,  Washington  raf* 
fiiréfurla  pofitîoiva^kieHe  de  Ho¥e> 
dîrîgeoit  fa  marche  versPhiladelpKi^ 
.d*où  le  Congrès  feifoît  traofporter 
dans  les  terres  les  archives  delaRc- 
publiquCf  Le  Général  traverfa  cette 
Ville  avec  dou2o  mille  hommes  s. 
&  vint  camper  près  de  Wilniington^ 
fur  le  bord  de  la  Déla^are,  Li 
.flotte  angloife  avoit  remonté  cft 
fleuve  5  dont  elle  eflayoît  de  forcer 
kspaiïages.  Dans  cette  potîtîôni 
le  flanc  droit  de  l'Armée  Am^ri- 

.  caine  était  expofé ,  &  elle  ne  cou- 
vroit  point  allez  Philadelphie,  Was* 
hîngton  crut  devoir  tranfporterfûïi 
Camp  fur  la  rive  gauche  de  la  Creek 
de  Brandivrîne  ,  dont  les  bords 
élevés  fivorifent  l'Armée  qui  la 
défend.  Howe-,  poflc  aux  fourcCS 
de  l'Elk  5  ne  pouvoit  tenû^  long 
tems  dans  ce  polie  s  U  ne  t^rda  [i«ii 


1  fe   porter  vers  rArméc  continen-  • 
aie.  A  fon  approche  y  le  Congrès     *777» 
illarmé  envoya  des  ordres  à  \/as- 
àîngtott  d'accepter  la  bataille.  Ce 
hi'étoit    point:  l'avis  du    Général  ; 
mais  il  nivoîf  obéir  auffi  bien  que 
commander.  Le  ii   Septembre   il 
y  eut   des  canonnades  de  part  & 
d'autre ,.  &  ïa  j)lus   grande  partie 
du  jour  fe  pafla  en  efcr.rniouches.. 
A  trois  heures  après  midi,  le  Gé- 
néral MaxTcl  reçut  ordre  de  tra- 
verfcr  un  gué  de  la  Crcek  appelle 
le    gué  du  Chadd  ,   &  d'aller  fe 
.poftcr  avec  un  renfort  fur  une  émi- 
nence  de  Tautre  côté  de  la  rivière;^ 
B  en  fot  chaffé  par  un  détache- 
ment qu'il  avoit  aabord  repouflTé. 
Pendant   ce   tems-là  un  corps  de 
FArniée  Royale  fe  difpofoit  à  tour- 
ner Taile  droite  de  rÂrnnée  Amé- 
ricaine »  &  un  bois  ftivorifoit  cette 
manœuvre;  Washington  avoit  cru 
voir  dans  les  difpoGtions  de  Howe 
qu*il  en  vouloit  à  fon  aile  gauche.» 
Le     Général   Sullivan    qui    com- 
mandoit  l'aile  droite,  étoit  chargé 
de  veiller  de  ce  côté-  là  fur  tous  les 
mouvcHiens  de  l'Ennemi  ;  mais  Was- 
hington fut  mal  fécondé  dans  cette 

K4 


1777- 


2^4  H  I  s  T  O  t  A 

=  circonftatice».  Cependant  il  eutqueU 

aue  foupçon  de  feinte  fur  le  pea 
'empreflement  de  Ho\c^e  à  palTeC' 
le  gué  du  Chadd;,.potir  épier  le* 
vues  du  Général ,  Ik  h  marche  de 
Cornwallîs  qui  commandok  la  gau- 
che  de  TArmée  Royale  j>  il  dépéchi 
quelques*  Officiers,  dont   les  rap-s 
ports  contradiâoires  tinrent  long- 
tems   fes    réfolutions    fufpendues. 
On    fut    enfin    que    le     Général 
Cornwallis    marcnoit^  à    la    hâte 
vers  le  gué  de  lefferies.  Sullmu. 
sy  porta  avec  toute  fon  aile  droite 
à  travers  des  bois,  dont  répaiffeur 

;  ralentit  fa  marche,  D  en  fortitpout 
gagner  une  éminence  dont  TEnnemi 
venoit  de  s'emparer.  N'ayant  ni  le. 
loifir,  ni  la  commodité  de  ranger 
fa  Troupe  en  bataille ,  il  fut  con- 
traint de  fuir  dans  le  plus  grand 
défordre  &  de  regagner  un  bois  où 
les  Royaliftes  le  pourfui  virent  &  lui 

*  tuèrent  beaucoup  de  monde* 
Suite  ée  Pendant  cette  déroute  ^  un  déta- 
•«icdcrouteéchement  de  T Armée  de  Howci 
forçoîtj  dans  un  pofte  avantageux* 
deux  brigades  où  le  Marquis  de  la 
Fayette,  nouvellement  arrivé  ea 
Amérique,  fervoit  en   qualité  de 
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«Volontaire,  quoiqu*il  eût  déjà  reçu  m 
du  Congrès  le  Brevet  de  Major  Gé-  1777. 
nciahCe  jeune  Seigneur  fit  de  vains 
cferts  pour  rallier  les  Troupes  ;  il 
k$  encourageoit  par  fon  exemple, 
le  les  prelToit  de  charger  TEnnemî 
avec  la  bayonnette.  Elles  tinrent 
ferme  un  moment,  &  le  Marquis 
le  la  Fayette  alloit  les  ramener  au 
:ombat ,  lorfqu*il  reçut  une  bleflure 
;  la^jambe  qui  l'obligea  de  quitter 
e  champ  de  bataille.  Cet  accident 
eplongeala  Troupe  dans  le  décou- 
agement;  les  Brigades  lâchèrent 
e  pied  &  il  ne  fut  plus  pofGble  de 
es  rallier.  Dans  le  même-tems  & 
)refqu*au  même  lieu ,  un  corps  de 
V^irginiens  plioit  devant  Cornwallis, 
Se  ces  fuyards  laiflbient  la  •  droit,e 
de  l'Armée  Américaine  entièrement 
découverte.  Ce  moment  critique 
fut  celui  que  choifit  le  Général 
Itériphaufen  pour  venir  attaquer  la 
gauche  des  Infurgcns.  Il  marchoit 
lur  deux  colonnes ,  dont  l'une  tourna 
leur  batterie ,  tandis  que  l'autre  s'en 
emparoit.  Ce  dernier  malheur  obli- 
gea le  gros  de  l'Armée  continen- 
tale à  fe  précipiter  dans  le  chemin 
de   Chefter,  traînant  avec  elle  & 
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-dans  le  plus  grand  défordre  fd: 
^7779  blefles ,  fon  artillerie  &  fes  bagages,. 
La  feule  Brigade  du  Général  Wain^. 
qui  s*étoit  repliée  fur  les  hauteurs,, 
garda  fa  pontion  jufqu*à  la  nuit, 
loutint  avec  courage  le  feu  deTEn* 
neinîj  &  fit  fa  retraite  en  bon  ordres. 
Réflexions  La  journée  de  Brandiwine  juftî- 
^rcettcjouï-g^  bien  la  répugnance  que  Wa»? 
hîngton  avoit  toujours  eue  pourl* 
affaires  générales  :  il  favoit  que  les 
Américains,  faits  pour  combattre- 
avec  fupériorité  dans  lés  ôcçafioiii 
où  la  bravoure  perfonnellè  décide: 
le  fuccèsj  n'avoient  plus  le  même, 
avantage  dans  une  aflfàîre  ou  b. 
v}<Soîre  peut  être  le  fruit  de  l'o- 
béiflance ,  de  la  difcîplîne  &.  deî. 
combînaifons  de  la  Taâîque,  Des 
Soldats  paffiônnés  pour  II  liberté 
font  quelquefois  trop  dominés  par 
ce  fentiment ,  Iorfqu*il  s*agit  d'exé- 
cuter aveuglément  les  ordres  de 
leurs  Officiers,  t^uoi  qu'il  en  foit,. 
cette  vidoire  coûta  cher  aux  An- 
glois  ;  ils  eurent  plus  de  mille 
hommes  tués  &  un  plus  grand 
nombre  de  bleffés.  Quoique  vain- 
cus ,  les  Américains  ne  perdirent 
en  tout  que  douze  cens  hommes} 
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tiais  leur  défaite  ouvrit  au  Général: 
HLowe    rentrée    de    Philadelphie.     ^777* 
Parmi  les   Officiers    François   qui 
partagèrent   les  dangers    de  cette 
journée,  on  diftinguoit  le  Marquis  de 
la  Fayette  &  les  Chevaliers  de  Fleu- 
ry  &  du  Pleffis  Mauduit.  M,  Tron- 
(ion  du  Coudray,  que  le  Congrès 
avoit  élevé  au  grade  de  Major-Gé- 
nér^  devoit  y  commander  Tartille- 
rie;  mais  la  fortune  envia  cet  ex- 
cellent Offider  au  parti  de  la  liberté.- 
Comme  il   traverfoit   le   Skuilkill 
pour    rejoindre  l'Armée   de  Vas- 
hington ,  un  cheval  fougueux  qu'il' 
montôlt  le  précipita  du  bateau  dans- 
îa  rivière,  &  le  Chevalier  du  Cou- 
dray  fe  noya,  malgré   les  efforts 
de  Roger i  fon  Aide  de  Camp,  quî^ 
s'étoît  jeté  à  l'eau  pour  le  fecourîr.- 
A  cette  même  époque  ,  un   acci- 
dent .  non  moins  tragique  &  plus< 
touchant   encore  ,    întérefla   toute 
TArmée  au  fort  d'un  jeune  guer- 
rier, dont  l'amour  &  Thymen  ve-- 
noient  de  couronner  la  bravoure.. 
Plufîeurs  Écrivains  ont  déjà  tracé 
l'aventure  du  jeune  Seymours  &  de^' 
la  belle  Molly ,  &  j*ai  cru  qu'on  meî 
feujroit  gyé  de-çhoiCr  dans  tous  cess 
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•  récits  le  plus  intéreflant  &  le  moin)     ' 

^777-     étranger  au  ton  de  cette  Hiftoire. 

Aventure  de     »  Dans  les  Habitations  fituces  fur 

S^uX^'^'les  bords  de  la  Délavarre,  il 

33  y   avoit    une  )eune  fille  d'une 

33  grande  beauté,  nommée  Molly; 

33  elle  aimoit  le  jeune  Seymours» 

33  elle  en  étoit  éperduement  aimée: 

3J  Harvey ,  père  de  Molly  ,  étoit 

33  riche  ;  il  avoit  des  champs  fertiles 

33  &     de    nombreux    troupeaux  ; 

33  Seymours   étoit    pauvre  ;  Har- 

>3  vey  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui 

33  donner  la  fille.  Les  ufages  du  pays 

33  autorifoient  les  deux  amans  à  fe 

33  pafler  du  confentementd'HarvejTj 

33  mais  le  refped  étoit  plus  fort, 

93  ils  n'ôfoient  en  venir  à  cette  ex- 

»»trémité.  Seymours,  dansfoncha- 

33  grin  ,    réfolut    d'aller    faire   la 

33  gujgrre  ;  il    partit  pour  la  Caro- 

>3  line  à  la  fuite  d'une  Troupe  de 

33  Volontaires.  Jaloux  de  rapporter 

33  des  lauriers  aux  pieds  de  fa  maî- 

j#  trèfle ,  il  fe  diftingua  à  la  défenfe 

33  du    Fort    Sullivan ,   &  le   com- 

9>  mandement  d'une  Compagnie  de- 

33  vint  bientôt  fa  récompenfe.  Ayant 

33  rejoint  depuis  ,  l'Armée  de  Was- 

w  hington ,  il  defiroit  revoir  fa  mai- 
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treiTe  ;  il  demanda  &  obtint  un  < 
congé  de  trois  jours.  Le  père  de  i777« 
Molly  le  voyant  Capitaine,  le 
reçut  avec  attendriflement ,  &  ne 
crut  pas  devoir  rcfufer  pour 
gendre  un  homme  utile  à  la  Pa- 
trie. Le  tems  preffoit ,  il  fallott 
que  Seymours  retournât  dans  les 
Camps  ;  le  mariage  fe  fit  dès  le 
lendemain.  Après  la  cérémonie , 
les  parens  des  jeunes  époux  fe 
raiTemblèrent  fous  des  arbres  en- 
vironnés de  treillages ,  à  deux  certs 
pas  de  la  maifon  d*Harvey.  Ils  y 
taHbîent  un  repas  champêtre  qu'af- 
faifonnoit  une  douce  joie  3  lorfque 
des  Soldats  de  l'Infanterie  légère 
du  Général  Howe ,  qui  parcou- 
roient  le  pays  pour  y  chercher 
des  vivres,  traversèrent  THabita- 
tion.  Seymours  &  les  témoins  de 
fou  bonheur  étoient  dans  la  plus 
grande  fécurité  ;  l'Armée  An- 
gloife  campoit  loin  de  là  ,  &  1« 
pays  étoit  couvert  par  les  déta- 
chemens  de  Washington  qui  te- 
noient  la-  campagne.  Cependant 
deux  Soldats  appercevant  de  loin 
à  travers  les  arbres  un  uniforme 
Américain, s'avancèrent  en  appeU 
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lU  milieu  d&  I. 
e  dupla^r; 
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:^>3lant  leurs  camarades; 
^777--  M  prennent  Seymours  au  milieu  dfr 
33  la  joie  &  dans  Tivrefle  dupla^r; 
«  ils  veulent  Temmener  prifonoifir. 
»  Il  n'avoit  point  fes  armes  ;  mais  le 
»  courage  &  l'amour  ajoutant  à  & 
33  force ,  il  faifît  un  des  agrefleurs^ 
w  s'empare  de  fon  fufil,  &  le  renverfe 
w  d'un  coup  de  bayonnette;rautreî 
>i  Soldat  prend  la  fuite ,  Seymours b- 
33  pourfuit  &  lâche  fon  coup  après^ 
3>  lui  :  il  regarde.  &  voit  lé  piquet" 
33  Anglois  retourner  fur  fes  paSy 
33  dans  la  crainte  fans  doute  de  s'cç^ 
»3  gager  au  milieu  dt  quelque  parti . 
33  Américain.  Alors  Seymours  t^ 
33  vole  vers  fes  parens  &  fes  amisi 
33  Fier  de  fa  viâoire ,  il  s*avance' 
33  &  n'entend  que  des  cris  &  des 
33  gémifTemens;  il  frémit,  il  appro- 
33  che  :  la  balle  a  frappé  fon  amaote,- 
33  il  la  trouve  baignée  dans  fcn 
yy  fang.  Ne  pouvant  fupporter  ce 
33  fpedacle  douloureux  &  terrible, 
33  ni  la  voix  d'Harvey  qui  lui  retle* 
33  mande  fa  fille* ,  Seymours  rc* 
33  tourne  éperdu  dans  le  Camp  pour 
33  fe  livrer  tout  entier  à  la  fureur 
33  &  au  difefpoir.  Il  ne  tarda  pas  à 
53  trouver  dans  les  combats  la  ©ort 


I»  qu'il  defiroit ,  &  à  fuivre  dans  la  ! 

»  nuit  du  trépas  celle  qu'il  avoit  tant^     '777- 

to  aimée  3>. 

Cependant    h    Généra!'  Ho\re    ASweèn 
avoit   pris  pofleffion  de  Philadel-  ^«^«««««^ 
phie  le  trente  Septembre-,  &  cette 
ville  abandonnée  du  Congrès  qui 
ifétoiti  transféré  à  York-Town ,  & 
de  tous  lès  partifans  de  la  guerre 
qui  Tavoient  fuivi  dans  cet  afyle  ,; 
D'offroir  à'  rinfolcnce    du   Soldat 
▼iâorieux  que  des  vidîmes  paci- 
fiques, dont  le  dévouement  oifif: 
à  la  caufe-  de  là  liberté,  n'avoit: 
jamais  fait  couler   une  goutte  de 
Êuig.  Cette  confidération  arrêta  le 
glaive  du  vainqueur,  &  les  paifi- 
blés    vertus  des  Quakers  finirent^ 
par    fubjuguer  .  la    férocité    d'une 
foldatefque    inhumaine    &  fangui- 
naire.  Le   Général  Angloîs   avoit 
d'ailleurs  à  craindre  des  repréfailles 
contre  lefquellés  fa  pofition  ne  de- 
voit  pas  le  raflurer.  S'il  étoit  maître 
de  la  Ville,  Washington  Tétoit  de. 
tout  le  pays.  II  avoit  fait  fes  difpo- 
fitionsipour  empêcher  lesvaifleaux 
anglois   de   remonter    la  rivière  ; 
tous  les  Forts  Américains  étoient 
CD  bon  état^  &  cet  habile  Général  », 
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'-  toujours  fidèle  à  fon  fyftéme   9  ;* 

*777'     geoitàréparerlesmalhtursde  1  ^3?'f 
née  de  Brandiwine  par  des  co  ^^T^  i 
particuliers  &  des  affiinres  de  T^^^J 
efpèce  de  guerre,  dont  le      lÂiCCo 
eft  fur  contre  un  Ennemi  qui     ^  P?*î 
fe  recruter  j  a  befoînderec^:::^^^. 
des  renforts  d*outre  mer.  Mîu'Ï^^ 
faifon  qui  s*avanÇoît,  le  Congr  ^^]^ 
loit  une  aftion  générale  ;  le^^    ^ 
ciers  étrangers  la  confeilloi^^^^^ 
Washington  reçut  ordre  d'e^^^^       s 
naître  Toccafion.  Elle  netarcft-^*-!^ 
s'offrir  telle  que  l'événement    ^  ^?^. 
malheureux  ne  devoit  rien  pr^  ^^"^  /  • 
de  bien  décifif  contre  les  ^^^™ 
cains  ,    &    qu'une    vidoirer  P  / 

doit  fans  reflburces  l'Armé^^     .- 
tannique.  Il  s'agiffoit   d'allecr^        ^^ 
ger  les  Troupes  Angloifes  C^  ^'"^ 
nées  dans  Germantown,  Se         ^ 
attaque  fut  réfolue  pour  le  ^^^     .' 
tobre  ;  l'Armée  Américaine     %^^^ 
en  marche  la  veille  à  fept  f^  ^^^. 
du  foir.  Le  Général  Howe,    ^"^^ 
de    ce  mouvement,  accourt^^^*' 
fecours  de  Germantown  zvc^  '^ 
dix  mille  hommes  de  Troupc^P  i 
luireftoîent;  mais  les  quatre  ^^^  f 
fions  de  Sullivan  ,  de  Waiiie  ^  *  , 
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►f epheris;  les  Brigades  î 
:  de  Mae  Dougal ,  le  ^777* 
"efVe  commandé  pair 
;,  &  les  Milices  de 
du  Maryland  &  dé 
ient  une  Armée  bien 
nombre  à  celle,  des 
5  quatre  mille  hommes 
mantown  op^ofèrent 
îfiftance  aux  premières 
\rmée  continentale  ; 
lombre  l'emporta  d*a- 
Américains  pénétrè- 
te  longue  Ville  qui 
5  de  trois  quartis  de 
rps  de  réferve  y  fut 
à  marche  vis-à-vis 
le  pierres  où  les  Ao»- 
jeté  des  Soldats  qui 
ie  toutes  parts.  Au 
outre  j  les  Améri- 
rent  à  vouloir  forcer  * 
dont  les  murs  avoient 
paifleur  ;  ils  n'en  vin- 
bout.  Ils  eflayèrent 
»  &  n'y  réuffirent  pas 
énéral  Greene  étoit 
d'un  autre  côté  ;  les 
ués,  rompus  &  re- 
:  fa  Troupe,  commea- 
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î  ç.oîent  à  défefpérer  de  la  vlâoirfj 
'777*     mais  l'Armée  qui  avoit  quitté  1^:  j^ 
Cartip  de  Skuylkîll  arriva  fur  ces 
entrefaites   &    redonna  Favantaj^ 
aux  Royaliftesr  Un  brouillard  é|»ï 
venoît  de  s'élever;  les  Américain 
ne  fe  reconnoKTint  plus  dans  cetttf 
obfcurité,  n'agiffoient  pas  de  coik 
cert ,    &    tous  leurs   mouveaieirf 
étoîent  des  méprîfos^  dont  ^^^îM- 
&    CornwalUs  furent  P^'ûSî^î^'  *[ 
faut  convenir  que  dans  une  td» 
confulîon  ,  la  "  fortune  dût  ^avoj, 
beaucoup   de  part  au  fucccs . 
cette  journée.  Quoi  qu'il  et»  wj^ 
Howe  &  Cornvallis  plus  heutj^l 
ou  plus  habiles  que  les  Che&^^] 
rîcains ,  remportèrent  la  viâio^. 
forcèrent!  rÈnnemi   à  la  ^^^^Z^ 
Cependant  TArmce  deWasHig 
fe  retira  en  bon  ordre  &  fut  <^"^ 
une,  pofition  avantageufe  à  î 
milles  de  Germantown»  ... 

Telle  Rit  rilfue  d'une  exp^'^jj 
imprudemment  conçue  &  rt»^    i 
reufement  exécutée.  Elle  ne  ^^^ 
à  rien  moins  qu'à  détruire  T^^ 
Royale ,  à  remettre  le  Con^^J^ 
poflcflîon  de  Philadelphie,^^, 
ffuner  en  uamot  lia  guerre  d^ 
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par  uiie  feule  aflfàire  générale  =       '     ^ 

ifive^  Les  drconftanees  ne  fe-     "777^ 

îent  point  ce  projet  mal  corn- 

Comme  on  Fa  dit,  la  plus 

)ràbîe  étoit  rindifcipline  des 

icains  ;  mais  il'  falloit  édairer 

don  fur  fey  propres  défavan- 

,  &  Washington,  en  fe  prêtant 

^  expédition  ,  avoît   prévu* 

e  défaite  même  feroit  une  leçoiv 

i  Ùl  Patrie ,  &  n*avanceroIt  pai 

lucoup  les  affaires  de  Tennenii. 

&t,  il  ne^Jerdit  que  Cx  cens 

les  dans  les  divers- combats  de- 

antown  ,  &  les  Anglbîs  en. 

i  plus  de  mille  tant  tués  que 

!•  De  telles  vîdoires  fouvent 

es  auroîent  anéanti  TArmée. 

>Ve,.dé}à  épuifée  par  hs  dé- 

$  que  de  foibles  recrues  levées 

les  Torys  n'étoient  point  ca- 

de  réparer. 

dis  que  ce  Général  gagnoît  ^  Suites  a^* 
ailles,  qui  ruinoient  les  forces  ae^utfpy^^^^ 
igleterre  en  Amérique ,  Bur-  Sa  défaU«*.  * 

pourfuivoit  fon  expédition 
loins  de  gloire  &  tout  auffi 
^avantage.  Depuis  l'arrivée- 
»Id  &  des  cinq  mille  Hommes 
»xnmandoit ,  T  Armée  duutîDrdii 
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'  accrue  prefque  de  moitié ,  oppofoif 

^777*     un  obftacle  invincible  aux  progrès  j 
du  Général  Angloîs,  &  Burgoyw  1 
enflé  de  (es  premiers  fuccès,  négli- 1 
geoit  des  précautions  indifpenfebtev  î 
^        même  dans  une  cntreprife  moins  i 
difficile.  Il  s'étoit  engage  dansW  j 
ferres,  avant  de  s'être  alTuré  dci 
portes  voiftns  de  Ticonderagcdct 
corps  de  Milices  s'emparèrent  de  | 
ces  portes,  qu'il  n'étoit  pas  encore  ' 
à  huit  lieues  du  Fort.  Il  lui  avoit  ; 
fallu  feize  jour^  pour  faire  ce  che- 
min ,  tant  les  routes  étoient  iiïjpra-» 
ticables  !  Son  aile  droite  en  avoil 
pris  une  mfoins  pénible,  fous  hcoft* 
duite  des  Sauvages  ;  maïs  le  G)l(»^ 
nel  Saint-Léger  qui  la  commândoit, 
eut  bien  tôt  à  fe  plaindre  de  rinfidélité 
de  fes  guides,  &  après  avoir  été  batttf 
par  Alkerman ,  il  fut  trop  heureux 
de  ramener  à  Montréal  les  débris 
de  fon  détachement.  Burgoyne  re- 
connut trop  tard  qu'il  s*ctoit  impru-» 
demment  engagé  dans  le  pays  enne- 
mi. Quelque  dangereufe  que  fut  la 
iretf aite ,  il  n'y  avoit  de  falut  à  ef- 
pérer  que  dans  une  mafche  rétro- 
grade ;  il  préféra  de  rifquer  une  • 
adion  d'éclat  en  rafc  campagne,  & 
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rp  Septembre,  il  ôfa  fe  mefurer  • 
c  Arnold,  qui  lui  enleva  trois  1777% 
s  hommes,  &  une  partie  de  fon 
Ilerie.  Cet  échec  lafFoiblit  fans 
iécourager  ;  il  perfiûa  dans  fou 
mier  deflein  ,  &  continua  fa 
rche  vers  Albany  ,  à  travers 
le  obftacles.  Pour  comble  d'in- 
tune ,  il  fe  vit  abandonné  des 
ivages ,  qui ,  dans  ces  routes  fer 
es  de  précipices  ,  avoient  été 
ir  aînfî  dire ,  les  flambeaux  de 
Armée.  Tint  de  revers  Tacca- 
îent  &  ne  fefFrayoientpoint  ;  dans 
te  circonftaiîce  même,  il -fit  une 
tative  fur  Benington ,  où  il  per- 
environ  neuf  cens  hommes,  par 
bîlemanceuvredu  Colonel  Stark 
commandoit  dans  ce  potte.  Cé- 
dant Clinton  agiflbit  de  fon  côté, 
beaucoup  plus  heureuferoent  que 
rgoyne.  Il  remontoit  la  rivière 
[udfon,  &  venoit  de  s'emparer 
fort  Mongômmery ,  dont  la  prife 
irtoit  un  des  plus  grands  obftacles 
i  jonâîon  des  deux  Armées.  Un 
ttvel  effort  pouvoit  hâter  cette 
i^Kon  fi  defiréc  ;  &  Fintrépide 
irgoyne  ôfa  le  tenter  ,  malgré 
feitÀffement  de  fon  Armée  <^ 
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'  minuée  d^un  tiers  ;djitnit9 
^^,77.7*  du  Canada.  Le  7  C^tàm 
attaquer  avec  toute?  OiftipA| 
mée  du  Général  Gat(^  lâLi 
xommandoit  îaHe  ^gaiidSiK;; 
£t  bravoure  ordinsui^V'âib:: 
xnencement  xle  raâioii  >  ijé 
à  la  tête  ^'an  jpdrd  de  4ç 
Srayes^  3  n^iaccna  xlrott  i(  m 
sie  decinq  canons  qui  fouf)] 
cette  aile^  enleva  la  batte» 
;à  la  main  »  tailla  en  pièces  1 
ment  Angiois  <|ui  la  défep< 
joignit  TArniée ,  &  qu/O^q^ 
grièvement,  ne  ceSk  pas  i 
fcattife  qu^îl  n*eut  repoa 
.ennemis  jufques  dans  hpf 
Les  Américains  Içs  ^^ncl 
à  coup  de  bayonnettes, 
fuyards  vinrent  fe  rallier 
îdeSaratoga,  où  Burgoyn 
retranché  de  fon-  mÎQux, 
le  poarfui vit  dans  cette  : 
où  les  Chufleurs  America 
Cviloient  continuellement  1 
garde  &  les  flancs  de 
Royale  5  înterceptoiçnt  fe 
fions  5  &  réduifîrent  enfin  ce 
4dent  &  malheureux  Général 
cher  Ion  falut  4ans  un  moç 


grade.    Mais  cett^    reiTo.urce  > 

unqua  ^omme  Içs  autres. 'Le      ^776» 

md  Brovn  yenoit  de  s^empa*- 

f  un  défilé  avec  un  détache  • 

tde-fix  mille  lion>n>es,    qu*H 

k  écarter  .pour  fortir  du  Camp 

Itfatoga,  ,&  le  Général  Gates 

lit  placé   de   l'autre  côté   du 

ip  avec  fa  principale  Arôiée,. 

5  cette  extrémité,  il  ne  reftoit 

irgoyne  d'autre  parti  à  prendre 

de  i[ivrer  fes  Trpupes  à  la  dif- 

on  xle   rennemi.  Deux  îours  „^"*'5?5^ 

«        ^      \     j      rr        t  cft  foicc  4fi 

n  employés  a  dreller  les  ar-  capiwicc 
s  de  la  Capitulation .  Le  Gé- 
I  Anglois  n'y  fut  point  nom- 
Gates  n^avoit  pas  cru  devoir 
^r  à  fon  ennemi  défarmé  cette 
faâioii  qui  ne  tiroît  point  àcon- 
encc  ;  Burgoyne  n'en  fut  pas 
">5tenu  à  l'exécution  xle  tous  les 
Î€s|,  Les  Troupes  Angloifesforr- 
't  du  Camp  le  17,  au  nombre 
^ mille  quarante  hommes,  aban- 
*^rent  leur  artillerie  compofée 
^nte-fept  canons  de  campagne, 
^nt  mis  leurs  armes  en  failceaux, 
^t  conduites  fous  bonne  efcorte 
fton ,  où  elles  dévoient  s'embar- 
pour  TAnçIeterrç  ;  après  le  fer- 
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!  ment  folemnel  de  ne  plus 
J777.  contre  la  Nouvelle-Répubfiquef^ 
Le  Général  Gates  profitant  f 
fa  viftoire ,  dépécha  Starck  r 
quatre  mille  hommues ,  pour 
reprendre  Ticonderago ,  &  fe  J 
Jui-même ,  avec  le  gros  de  TArDaéli 
vers  la  rivière  d'Hudfon,  où V* 
ghan  &  Wallace  avoient  pri?  laVift 
.d'Efopus,  ce  malheureux  rfiéitrçji 
tous  les  excès  que  peut  fe  pcna^ 
tre  un  VainqueUjT  féroce  &  bnf 
naire.  A  rarjivée  du  Général, il  1 
toitàpeînequelquesvcftigesdfta  .^ 
place  incendiée  ;  les  bourgs  fçW 
villages  des  environs  n'étoient  pW 
que  des  monceaux  de  cendres  &io 
décombres,  .&  leurs  habitans  & 
perfés  dans  les  forêts,  éprouvoierf 
toutes  les  horreurs  de  la  faim,  .dort 
ils  préfcroient  le  tournent  aux  0* 
trages  affreux  que  le  terrible  Wafl- 
ghan  exerçoit  contre  les  malades, 
les  enfans ,  les  femmes  &  les  vieillard 
que  la  fuite  n'avoît  pu  dérober  ! 
fa  cruauté.  La  préfence  du  Vân 
queur  de  Burgoyne  fit  ceifer  ic 
maflacres ,  arrêta  les  incendie?,  l 
laifla  refpirer  l'humanité  dans  a 
jçampagnes   défolées.    Les   quati 

jnil 
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î  tant  Allemands  qu'Irlandoîs,  i  ,  : 

:  Waughan  &  Wallace  îrritoient     ^777^ 
ireur^ur  les  bords  de  la  rivière 
idfon ,  difparurent  à  Tapproche 
aénéral  Gates. 

e  Congrès  Général  crut  devoir  ntet  pu- 
Guerrier  généreux  &  mafi:na-  tiques  a  l'oc 
îydes  témoignages  pubiK:s  de  événement 
econnoiflance ,  &  n t  frapper 
lémoire  de  fon  triomphe,  une 
aille  d'or  qui  lui  fut  préfentée 
lom  de  la  République.  Ar- 
i  &  Lincoln  avoient  eu  beau-* 
3  de  part  àla  vidoire  de  Gates; 
artagèrenj  avec  lui  ces  témoî- 
jes  de  la  gratitude  des  Etats  ; 
noms  de  ces  Officiers  Généraux 
nt  cent  fois  répétés  par  accla- 
on,  dans  toutes  les  Provinces 
'édérées  ;  c'étoit  le  cri  de  joye 
renvL  dans  les  fêtes  publiques 
fe  donnèrent  à  Toccafion  de 
heureux  événement  à  Bofton  , 
harles-Town  &  dans  plulîeurs 
es  Villes.  Le  Congrès  applau- 
fur-tout  à  la  modération  avec 
elle  les  Vainqueurs  avoient  ufé 
a  viftoire. 
lette  Aflemblée  fidèle  aux  prin-  /«^^*\J* 

,         -  .  «      j        j  Ecollois,Mo- 

S  de  clémence  &  de  douceur  donâceruicw 
"^cme  I.  L 
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!que  lui  diâoient  fa  politique  Scfon 
'^ni'^  inclination ,  parut  vouloir  y  déro- 
ger un  moment  par  un  aâe  de 
rigueur  que  la  perfidie  des  Ecoflms 
avoit  provoqué.  Ces  Peuples  abu- 
fant  de  la  neutralité  jurée  au  com- 
mencement de  la  guerre ,  s'étoient 
montrés  dans  plufieurs  Province^ 
les  plus  cruels  agens  des  vengeances 
britanniques.  Ils  avoient  tout  ré- 
cemment (ignalé  leur  mauvaife  fcn 
dans  la  Caroline,  en  favorifant,  i 
main  armée,  les  tentatives  de  renne- 
mi.  Deux  fois  ces  violences  impu- 
nies avoient  manifefté  leurs  Injufies 
acceptions  &  Tefprit  de  clémence 
&  de  modération  qui  dirigeoitles 
Aflemblées  de  cette  Province.  De 
nouvelles  trahifons  de  la  part  des 
Ecoflbis  laflerent  enfin  la  patience 
de  quelques  Membres  du  Congrès» 
&  l'un  d'eux  venoit  de  propofer  à 
l'Aflemblée  de  traiter  les  prifonniers 
de  cette  Nation  avec  une  févcrité 
proportionnée  à  la  noirceur  de  leurs 
attentats.  Cette  motion  fut  rejetée 
à  la  pluralité  des  voix. 
Beaa  traît  La  clémence  du  Congrès  étoît 
duS^effil"'une  leçon  de  générofité  que  les 
Mauduiu     Officiers  employés  au  fervice  des 


BE   LA  DKRN.    GUERRE.   24J 
Provinces  confédérées ,  &  les  Fran- 
çois fur- tout,  fe  faifoient gloire  d'é-     *777* 
coûter  même  au  fein  du  carnage, 
La  belle  défenfe  du  fort  de  Red- 
banck  ,  où  le  Chevalier  Dupledis* 
Mauduîtcommandoitrartilleriefous 
le  Colonel  Greene,  fut  encore  moin» 
honorable  à  cet  Officier  ,  par  Ten- 
toère  défaite  d'un  nombreux  déta- 
chement de  r Armée  Royale,  que 
par  les  foins  touchans,&  généreux 
qui  (îgnalèrent  fon  humanité.  Après 
la  retraite  des  ennemis,  il  étoit  for- 
lî  de  la  Fortereffe  pour  en  vifitec 
les  ouvrages  avancés  ;  fes  regards 
fe  portèrent  fur  un   monceau  d» 
cadavres ,   &   au  même  inftant  il 
entendit  une  voix  qui  lui  crioit  : 
MU  nom   de   Dieu  tire^moi  d^icu 
Cétoit  la  voix  du  Colonel  Donop, 
Tun  des  chefs  de  la  Troupe  Hef-- 
foife»  envoyée  à  Tattaque  de  Red- 
bande.  Le   Chevalier  Mauduit  le 
(ait  tranfporter  auflîtôt  dans  une 
maifon  du  voifinage ,  s*y  renferme 
avec  cet  Officier  ,  lui  prodigue  les 
foins  du  plus  tendre  trere,  &  ne 
s*en  fépare  qu'à  l'inftant  de  fa  mort 
arrivée  le  furlendemaîn  de  l'attaque* 
Xjt  Colonel  Allemand  avoit  écrit 
La 
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•  au  Comte  de  Saint-Germain  fofl 

»777*     ami ,  pour  lui  recommander  le  Che^ 

valier   François  î   il  termbait  (k 

lettre  par  ces  mots  :  fat  la  mnkUr 

sion  J^expirer  entre  ies  bras  de  thùi^ 

Ici  ftnricct  peu  de  îours  après  TaiEurç  <fe 
^SîRe<«>anck,  le  Fort  Miflîn  ,  oi 
commàndoit  le  LieutenantColood 
Smith,  fat  attaqué  moins  vigou- 
reufement ,  &  confervé  à  moinï 
de  &aîs  que  Redbanck  \  cependant 
Greene&Smîth  obtinrent  bs  metnes 
récpmpenfes^;  le  Congrès  leur  Et 
préienter  à  chacun  une  épée,  Le 
même  hoimeur  fut  accordé  au 
Commodore  HarleTFood;^  qui  s'é- 
toit  (îgnalé  àladéfenfe  des  partages 
où  TAmiral  Howe  trop  preffé  dç 
remonter  la  rivière  jufqu'à  Phila- 
delphie ,  perdit  trois  vaUTeaux  de 
guerre,  &  vit  fa  flotte  entièremeflt 
defemparée.  Lé  Chevalier  Mauduit 
u'avoît  pas  moins  de  titres  à  la 
r^çonnoiiTance  du  Congrès  ;  il  lut 
oublié  9  &  Washington  s'en  pldlgrÀ 
dans  une  lettre  qui  eft  un  élogo 
bien  flatteur  du  courage,  àes  ta- 
lens  $c  de  la  modeftie  de  cet  Officia 
François.  Il  A'avoit  que  le  rang  dt 
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lant-Colonel ,  &  fes  fervîces  : 
snt  un  autre  grade  ;  mais  la  *777* 
de  fon  avancement,  &  Tou- 
l'on  afFedoît  de  laifTer  un 
ombre  de  fes  compatriotes^ 
une  caufe  politique  dans  les 
res  de  quelques  Officiers 
ains;  il$  s'étoient  plaints  att 
icemcnt  de  la  guerre  des 
îces  accordées  aux  Etran- 
:  de  la  manière  peyi  fatisfai- 
dont  quelques-uns  répon- 
à  cet  encouragement. 
5  falloit  pas  moins  que  les  Vîaoîre^u 
îvbrillans  du  Marquis  de  laiapayêlte.  * 
î  y  pour  forcer  Tenvie  à  fe 
ir  les  hommages  rendus  a 
ir  françoife  dans  un  climat 
ul  intérêt  de  Thonneur  nout 
lir  tant  de  lauriers.  Ce  jeune 
ir  toujours  impatient  de  (e 
dans  les  champs  de  la  gloire, 
bllicité  le  commandement 
rps  de  Milice  détaché  pour 
:onnoître  la  pofition  des  en- 
ans  le  Jerfey.  Il  fut  rencontré 
►ftobre  par  un  détachement 
lUX  d*AngIois  &  d'Heflbis, 
i  fupériorité  du  nombre  joî- 
l'avantage  de  la  difcipline  p 

L3 
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&  fe  glorifioient  d'avoir  à  leur  tfte 
'777*     Lord  Cornvallis.  Le  combat  s'eih 
gage ,  &  ils  font  vaincus  &  difper- 
les.  Ce  triomphe  du  Marquis  de 
la  Fayette  eut  des  fuites  fâcheufes 
]ppur  rArméedeHowea  qu'il  priva 
d'un  renfort  conGdérable ,  &  des 
fubfiftances  qu'il  apportoit  à  Phi- 
ladelphie ,  où    les    Troupes  An- 
gloifes  dévoient  hi vern  er.  Washing- 
ton avoit  pris  fes  quartiers  d'hiver 
-     Il  Walley-Forge,  lut  les  bords  du 
âkuylkiU  ,  d'où  il  pouvoir  inter* 
cepter  du  côté   de   la  terre  les 
tranfports  deftînés   pour  TArmée 
Royale.  Des    galères  américaines 
empêchoient  que  rien  y  put  arri- 
ver par  la  rivière ,  dont  TAmiral  ^ 
èflayoît  en  vain  de  forcer  les  paf*  I 
fages.  L'Armée  de  Clinton  étoit 
condamnée  à  Fmadion  dans  la  Noih  | 
velle-York,  &   les  Troupes   en- 
voyées de  Rhode-Ifland  retenoieot 
le  Général  Pigot  dans  fes  retraa- 
chemens.  [ 

Fierté   &      Telle  étoît  pour  tout  rhîver  la  ! 
GéSfiu'i"  Pofipîo^  refpedive  des   Puîflancei 
f  oyoc.         belligérantes  dans  le  Nouveau-CoD- 
tînent;  &  ce  fut  dans  cette  df- 
conftance,  que  Imdomptable  fierté 
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le  Burgoyne'ne  craignit  pas  de  bra-  ! 
rer  des  Républicains  généreux  qui  ^111* 
nettoient  à  fa  liberté  des  confi- 
ions honorables.  Après  avoir  donné 
e  premier  exemple  en  Amérique 
le  ces  défaites  générales  qui  ré- 
iuifent  une  Armée  à  la  difcrétion  du 
ITainqueur  ,  fans  laiffer  même  aux 
vaincus  la  reflburce  de  fauver  Thon- 
leur  dans  les  hafards  d'une  féconde 
bataille  ;  ce  Général  infidèle  à  fa 
sarcle  ôfa  déclarer  au  moment  de 
Ton  départ  pour  l'Angleterre ,  qu'il 
le  fe  croyoit  point  engagé  par  une 
capitulation  £sate  avec  des  Rebellés. 
Cette  audace  infultante  trouva  fon 
sxcufe  dansFexcès  de  fa  témérité.  Le 
Congrès  fut  plus  choqué  d'un  pro- 
jet inexcufable  de  la  mauvaife  foi 
deBurgoyne,  qui,  s'il n*eut avorté, 
pouvoit  avoir  de  terribles  confé- 
quences.  Par  le  dixième  article  de 
la  Capitulation ,  le  Général  Gates 
lui  avoit  accordé  d'envoyer  fes  dé- 
pêches aux  principaux  Chefs  du 
parti  royalifte,  en  lui  promettant 
fous  la  foi  publique ,  que  fes  lettres 
•ne  feroient  point  ouvertes.  Dans 
celles  qu'il  écrivît  aux  frères  Ho  ve , 
ïurgoyne  abufa  de  cette  généro- 

L4. 
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'  fîté ,  en  concertant  avec  eux  le  pio* 
'777*     jet  de  cacher  fix  mille  foumimens 
à  fond  de  cale  des  bâtimens  de& 
nés  au  tranfport  des  Troupes  prî- 
fonnières,  d'armer  les  Soldats  auffi- 
tôt  qu'ils  feroient  en  mer ,  de  ren- 
trer pendant  la  nuit  dans  la  baie  de 
Bofton,  &  de  tenter  un  coup  de 
main ,  dont  le  fuccès  paroifToit  im* 
manquable.  On  découvrit  à  tcBS 
ce  complot  ;  &  les  prisonniers  catt- 
tqnaés  à  Cambridge,  furent  contr^ 
mandés;  on  s'empara  deS  foumimens, 
&  les  vaifleaux  de  tranfport  s*enr^ 
tournèrent  à  vuide.   La  preoiiere 
réfolution  du  Congres  avoit  été  de 
retenir   Burgoyne  jufqu'à  ce  que 
le  Roi  d'Angleterre  eut  ratifié  h 
Capitulation  de  Saratoga;  cependant 
on  le  laifla  partir  fous  la  conditioa 
qu'il  quitteroit  TEurppe  au  preiftîer 
ordre  du  Congrès.  Les  Mçpibres 
de  cette  Aflemblée  n'étoient  pas 
fâchés   de  mettre   fous    les    yeux 
de  la  Cour,  cette  preuve  vivante 
de  rimpuiffance  de   fes  armes  en 
Amérique ,  &  il  y  eut  autant  de  po- 
litique que  de  nwdération   dans  k 
renvoi    de    Burgoyne ,     qui   vint 
remplir  à  la  Chambre  des  Com* 
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t   (es  ibn^ot»  de  repréfen*  * 
lans  la  feffion  dTiîver.  ,  ^777- 

t  infortuné  Général  fut  d'a-^^  ^^^«p- 
pour  le  peuple  de  Londres  a?^ 
Djet  de  curiofité ,  de  haine 

malédiâions.  Les  Miniftres 
rmèrent  tout  accès  auprès  du 
&  il  ne  put  faire  examiner  fa 
lite  ni  dans  un  Confeil  de. 
e»  ni  dans  le  Parlement  où 
ouvelles  du  Nord  de  TAmé- 

avoient  tourné  quelques  ef- 
aux  réfôlutions  les  plus  dé- 
tgeantes  pour  le  Miniftère.Les 
modérés  du  parti  de  Toppo* 

demandoient  une  prompte 
ration  de  TAfte  de  Québec, 

nommoient  une  loi  cruelle  & 
^tique,  fous  laquelle  gémiffoit 
anada^,  &  dont  la  tyrannie  )uf- 
:  le  foulevement  des  autres 
inces  ;  quelques-uns  opinoient 

qu'on  rappellât- les  Troupes 
\.mérique  ,  puifqu  il  n'y  avoît 
d'efpoir  d'une  heureufe  récon- 
ion  ;  le  Duc  de  Richmond 
îit  fur  la  néceflité  de  recon- 
e  fens  reftrîaionl'indépendan-  ,,J^Z 
s  Provinces  confédérées.  Quoi-  Lord  cha  - 
nourant ,  Lord  Chatam  sétoit '*"'^"^'^ 
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ifaît  tranfporter  à  la  Chambre  des 
'.777*    Pairs ,    avec  Fintention  d'appuyer 
cette  motion  j  mais  à  peine  €Ut-tl 
commencé  fon   difcours  ,  qu  il  fe 
trouva  malî  il  fallut  le  porter  au 
Greffe  de  la  Chambre  j  où  il  refe 
jufqu^au  lendemain.  II  mourut  peu 
de  jours  après ,  &    fut  enterré  i 
Wellminfler^  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Lord  Chatam  avoit  don- 
né la  Souveraineté  des  Mers  à  fa; 
patrie  ,  &  élevé  la  Nation  Angloifft 
a  un  degré  de  puiflance  fupérietire 
mêm  e  à  fon  am  bitîon  i  il  avoit  dir jgâ 
vers  ^Angleterre  tous  les  canaux  dé 
Topulence  ^  &   il   mourut  pauvrr 
&  endetté.  Sa  mort  caufa  un  deuU 
général  j  mais  loin  de  porter  le  dé- 
couragement &  l'inertie  dans  le  par- 
ti de  rappofition,  elle  fembla  luî 
donner  une  nouvelle  vie. 

Ce  fut  un  moment  de  crife  pour  le 
Miniftere  ,  &  Lord  North  fe  vit  for- 
'JMiS  ^^  ^^  propofer  un  BiU  conciliatoîit 
▲agioif.  qu'il  fa  voit  bien  ne  devoir  rien  ooft* 
ciller.  Les  Miniftres  t&choient  de 
ralTurer  le  Peuple  contre  les  briàs 
de  guerre,  dont  il  fe  croyoîtme*: 
nacé  de  la  part  de  la  MUifon  de 
Bourbon  9  &  ils  n'étoiçnt pas  moine 
allarmés  ^ué    le  Peuple»   Tandis 
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i*j1s  afFeâoient  dans  le  Parlement  * 
saucoup  de  fécurité  fur  les  dîf-  1777* 
>(itions  de  la  France  &  fur  le  réta- 
liflement  de  fa  Marine  ^  leur  Ani'- 
ifladeur  à  Verfailles  employoit 
rtir-à-tour  la  hauteur  &  les  fuppli- 
Ltions  pour  décoiuvrir  les  inten- 
rasjfecrètes  du  Mîniftère  françois, 
<e  fétour  de  Franklin  à  Paris ,  la 
>nfîdérati(Mi  dont  il  y  jouiffoit, 
is  fréquens  entretiens  avec  les  plus 
rands  Seigneurs,  toutfaifoit  crain- 
requ*il  ne  fe  ménageât  des  rapports 
vêc  les  Miniftres.Les  Députés  Amé- 
cains  venoient  de  conclure  avec 
5S  FermîersGénérauxun  traité  pour 
î  tabac  de  la  Virginie  ;  cet  ac- 
ord  avoué  du  Miniftre  des  Finan- 
es 3  ne  fuppofoit-il  pas  d'autres 
raîtés?  La  Cour  de  Londres  ne  pou- 
'oit  d'ailleurs  fe  diflîmuler  que ,  faite 
our  le  fécond  ordre  ,  l'Angleterre 
*étoit  élevée  au  rang  des  grandes 
^lîl^ances  de  l'Europe ,  par  un  tour 
le  force  qui  en  rompoit  l'équilibre 
lolîtique  ,  que  toutes  les  Cours 
voient  intérêt  à  fon  abaiflement  , 
\c  que  dans  les  circonftances  pré- 
entes,.la  France  étoit  plus  inté- 
effée  qu'aucune  autre  à  rétablir  cet 
L6 
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équilibre  néceûaire  à  fon  repaî^l 
fajgloîre,,'  à  la  dignité  de  fon  £n^ 
pire. 

Cependant  la  politique  de  Louis 
S^tt  h^-  -^VI  toujours  fubordonnce  à  la  re- 
mM  (ksAn-ligion  des  traités  ^  ne  s'étoit  rieîi 
*^'*^'  permis  qui  juHifiât  les  murmum 

&  provoquât  les  entreprlfes  hof- 
tilesderAngleterre.  Ce  Monarque 
ami  de  la  paix  avoit  porté  h  mo- 
dération &  les  égards  jufqu  à  refu- 
fer  d'abord  à  Silas  Déane  la  qua- 
lité de  Cominiflaire  qu'il  tenoit  du 
Congrès..  Sur  les  plaintes  de  h 
Cour  de  Londres  ^  il  fut  enjoint 
aux  Corfaires  Annéricams  de  bor- 
ner leur  féjour  dans  les  ports  dg 
France  >  au  terme  prefcrit  par  le 
traité  d'Ut  redite  &  les  Réfradaires 
a  cette  loi  furent  arrêtés  &  punîs 
malgré  les rcpré  Tentations  des  Agens 
du  Congres  entretenus  en  Europe. 
Il  eft  vrai  que  le  Minlftcre  françois 
avoit  fortifié  les  garnifons  deSaint^ 
Domingue  &  de  toutes  les  Andilcs; 
mais  ces  précautions  n'avoientrieft 
d'allarmant,  puifque  ces  Mes  tcA 
toient  ouvertes  de  tous  côtés 9&* 
qu*on  n'entretenoit  point  de  "wit 
féaux  armés  dans  les  parages  del'A- 
siérîque»  Tant  defëcurité  dé  notit 
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art  annonçoit  encore  des  inten*  : 
ions  pacifiques ,  &  ce  fut  à  cette  *77T» 
poque»  où  Ton  voyoit  fans  inquié- 
ide  les  frégates  angloifes  croifer 
lepuis  Porto-Rico  ,  jufqu'au  canal 
e  la  Jamaïque,  qu'elles  ôlerent 
ifuker  nos  ports ,  &  brûler  fur 
0$  côtes  des  vaiffeaux  infurgens, 
i^i  $*y  croyoîent  dans  un  afyle  in- 
iolaole.  Trente  hommes  détachés 
u  Maidfionc  &  du  Squircl^  étoient 
enus  mettre  le  feu  à  un  bâtiment 
BériiCain  échoué  dans  ta  baie  de 
ean  Rabel,  &  pourfuivant  fur  la  côte 
suxdeTéquipage  qui  s*y  étoient  ré- 
igîés  y  n'avoient  pas  craint  de  faire 
îu  fur  le  corps  de  garde  ,&  de  ren- 
erfer  les  canons  de  nos  batteries^ 
tes  mêmes  attentats  fe  commet- 
tent aux  Ifles  du  Vent,  où  Ton 
\  plaigpoit  chaque  jour  de  quel- 
ae  violation  de .  territoire»  Les 
terrages  &  les  côtes  de  la  Gua- 
eloupe,.  ceux  de  la  Martinique 
:  de  Sainte- Lucie  furent  tour  à-tour 
5  théâtre  de  pareils  excès.  La  Ma- 
ine Angloife  fe  les  permettoit  juf- 
ues  dans  les  mers  de  l'Europe  , 
ic  vingt  -  deux  navires  américains; 
ivaient  été  pris  à  l'embouchure  de: 
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'777*     n^étoit  gueres   plus  refpeâé.  U 
Prùvidtttu  te  iringt  autres  de  nos 
bâtimens,  forcés  d'amener  &  à 
fe  rendre  à  des  frégates  angloifes» 
furent  conduits  à  la  Jamaïque >  con^ 
fifqués  &  vendus  fatis  prétexte  que 
leur  cargaifon  étolt  à  Tufage  des 
Provinces  Infurgentes.    Ces  vjo* 
lences  atteftées  par  trois  cens  Ca< 
pitaines  »  dont  les  déclarations  fe 
trouvent   confignées  dans  les  dn 
ycTS  Greffes  de  T Amirauté  ^  auto* 
rifoientune  démarche  que  la  feule 
raifon  d'Etat  auroit  juftifiée.   Ce- 
pendant rindignation  de  Louis  XVI 
n'éclata  point  encore.  Se  la  Cour 
de  Londresôibit  former  des  plaintes. 
Lord  Storxnont  fon  AmbaiTadeut 
en  France,  les renouvelîoit  à  chaque 
inftant,  &  quelquefois  en  des  termes 
peumefurés,quî  pouvoient  lafferla 
patience  de  notre  augufte  Monar- 
que, fi  la  dîfcrétion  du  Comte  de 
Vergennes   n'eût  éloigné   rinftant 
d'une  jufte  vengeance* 

Tandis  que  l'Europe  retentîfToît 
desprétendus  griefs  de  T  Angleterre, 
fur  la  protedion  qu'elle  nous  accu* 
ibit  d'accorder  aux  Américains  y  elle 


j 


LA  OBIiN.    GufiKRE.    2^^ 

répandre  dans  les  papiers  ^^^^^^'^^^ 
Nouvelle  -York,  qu'ils  rfé-  *777« 
oient  en  France,  que  des 
iriétés  &  desl  refus,  &  que 
é  des  deux  Fuii&nces  Euro- 
es  rfavoit  jamais  été  mieux 
îê.  Ce  piège  ne  trompa  qu'un 
:  les  Provinces  confédérées^ 
Cabinet  de  Verfailles  s*éclai- 
e  plus  en  plus  fur  la  poli- 
infîdîeufe  des  Anglois  y.  lï  fut 

qu'on  oppoferoît  fes  griefs  à 
e  la  Grande-Bretagne ,  &ron; 
dît  aux  nouvelles  plaintes  de 
îtormontrque  Sa  MajeftéTrès- 
ienne  avoît  confulté  la  jujp- 
:  l'amitié  dans  fes  procédés 
Sa  Majefté  Brittannique,  Se 
5  àttendoit  de  ce  Prince  qu'il 
t,  de  fon  côté,  les  ordres  les 
récis ,  pour  arrêter  des  excès 
us  trop  fréquens  de  la  part 
•fficiers  de  fa  Marine^ 
France  &  l'Angleterre  en    P^f^'2î'*'?l' 

j  *=*-/-,        res  du  Traite 

t  dans  ces  termes ,.  lorlqu  on  avec  la  Fia»» 
à  Londres  la  défaite  du  Gé-  ^«* 
Burgoyne.  Cette  nouvelle  y 
tre  tout  à  coup  une  réfolution 
ée  par  le  défefpoir  de  réduire 
riques  &  le  Miniftere  pro- 
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'  jeta  de  bomie  foi  une  récandi  latlofi 
*777*     avec  les  Etats  con£édérés ,  à  con- 
dition que  les  deux  PuifTances  réu* 
niroient  leurs  efforts  contre  la  Mai- 
fon  de  Bourbon,  Les  CommifTaires 
Américains  réCdens  à  Paris  furent 
preflentis  à  ce  fujet  ^  ôc  la  France 
comprit  enfin  que  c'é toi  t  le  mo  nfient- 
dé  mettre  un  terme  à  fon  Indécifiom 
Le  fîeur  Conrad  Alexandre   Ge^ 
rard.  Secrétaire  du  Confeit  d'Etat^ 
fut  chargé   d^aller   conférer  avec 
les  Délégués  du  Congrès  fur  Us 
pcéliminaires  d'un  traité  de  com- 
merce &■  d*amhie'  entre  la  France 
&  les  Etats-Unis  d'Amérique,  H 
fot  déclaré  dans  cette  première  coii- 
férence  que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne reconnoiflant  TindépendaûC^ 
des  Provinces  confédérées ,  pouvoit 
traiter  avec   elles    fans  déroger  |;  | 
fa  dignité  ;  que  pour  rendre  ce  triuK 
té  ourable  &  l*Êternel  garant  de 
l'amitié  refpeâive  des  deux  Nadoos» 
rintention  de  Sa  Majefté  étoît  qtt*o^ 
n'y  tirât  aucun   avantage'  de  leujK 
Situation  aâuellê ,  &  que  ce  tiaité; 
fût  tel   que  les  Etats-Unis  pouff! 
roient  le  fouhaiter,  s'ils  jouiilbiei^ 
de  la  plénitude  de  leurs  forcés  1^ 
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içx'Ieur  puiffance  ;  qu'elle  ne  fe  ^ 
diflimuloit  pas  l'avantage  que  la  ^777^ 
France  devoît  retirer  de  leur  ré- 
paration d'avec  l'Angleterre  ;  & 
ju'en  prévoyant  les  frais ,  rifques 
Bc  dommages  de  la  guerre,  à  la- 
quelle ce  traité  nous  expofoit ,  elle, 
tfétoit  pas  moins  réfolue  de 
les  tenir  quittes  de  toute  efpèce 
de  dédommagement  fur  cet  objet, 
qu'elle  n'exigeoit  pas  même  qu'ils 
(e  refufaflfent  dans  la  fuite  aux  pro- 
portions avantageufes  d'une  paix  fé« 
parée,  &  que  la  feule  condition 
exigée  par  notre  augufte  Monarque 
étoit  que  dans  aucuns  cas  les  Pro- 
vinces confédérées  ne  fe  reconnoî- 
troîent  dépendantes  du  Gouverne- 
ment Britannique. 

Ces   proportions  furent  accep-  « 

tées  ,  &  le^6  Février  1778,  le  ^'^  ' 
fieur  Gérard  chargé  des  pouvoirs 
du  Roi ,  &  Benjamin  Franklin  , 
Silas  Déane,  &  Arthur  Lée,  fi- 
gnèrent  à  Paris  un  traité  d*amitîé 
&  de  commerce  entre  la  Couronne. 
de  France  &  les  Etats  nouvelle- 
ment unis.  Les  Députés  du  Congrès 
infîftoient  fur  la  néceffité  d'une 
^liance  oâenfîve  &  défenfive  d'après 
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laquelle  le  Roi  fe  feroît  cnp 

*778-     foutenir  rindépendance  par  lai 

des  armes.  Sa  Majefté  n'y  v 

point  entendre  9  &  n*accoraa  q 

alliance  éventuelle  &  pureme 

fenfive  en  cas  de  guerre  ec 

France  &  la  Grande-Bretagi 

dernier  traité  demeura  fecn 

dant  quelque  tems,  &  n^eat 

leur  &  de  réalité  que  par  1 

tilîtés   de    l'Angleterre  ;   t 

1 3  Mars  de  cette  année  ,  1 

quis    de  Noailles  notifia  le 

de  commerce  à  la  Cour  deL< 

,&  cette  notification  fut  le 

de  la  guerre  entre  les  deui 

ronnes, 

J%t<?J^     Cependant  les  Emiffaîre 

Américains.  Cour  de  Londres  avoient 

leurs    manèges    introduire 

vifion  parmi  les  Chefs  de  1 

velle-Angleterre;  il  s  y  ét< 

mé    un   parti   contre   Wasl 

lui-même.  Les  fervices  de  la 

étoient  méconnus  de  quelqu< 

ricains,  à  qui   on  avoit  ref 

les  François  comme  un  peu 

vanturiers,  dont  il  falloit  n 

le  commerce  &   la  mauvai 

les  défordres  de   pluGeurs 
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doyés  pour  déshonorer  la 

accréditoîent  cette  opinion      ^^^ 

e.  On  difoit  publiquement 

DÛeur  Franklin  &  les  autres 

s  du  Congrès  venoient  d'é- 

ans  leurs  négociations.  Les 

ttionnés  donnoient  le  plus 

mrs  à  ces  bruits  femés  en 

ems    dans  les  divers  can- 

l'Amérique  feptentrîonale. 

les*y  lîvroit  à  des  foupçons 

:    pour    les  François,  fc 

>it  contre  eux  des  propos 

,  s'emportoit  jufqu'aux  in- 

»  &   dans   quelques  Pro- 

;s  voyes  de  fait  mirent  le 

i  cet  excès  d'ingratitude. 

•confiance  fembloit  être  fa-    Dîvcnma» 

aux  vues  de  la  politique  c^nrdcLoi^ 

!,  &-la  Cour  de  Londres  drespourtra. 

[^envoyer  fes  Commiflaîres  J^^^w  tnnl 

s    pouvoirs    étendus    pour  les    Françoii 

îpter  au  Congrès  des  offres  ^^^'.'^°'^"' 
nciliatîon;  elle  autorifoit 
\s  dans  le  Nouveau-Monde 
offrir,  excepté  Tindépen^ 
i  ces  mêmes  Américains, 
;  exigeoit ,  deux  ans  aupa- 
3  foumiflîon  illimitée.  Qu6t- 
Bills  conciliatoires  arrêtés 
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:au  Parlement  le  17  Février ,  ifci 
*77'*  poftérieurs  de  quelques  jours ^ 
tr^é  conclu  avec  laFrancCjl 
fe  natta  que  l'arrivée  des  Cûoiiï 
faires  Anglois  précédéroît  la  raM 
fication  du  traité  en  Amériqueij 
&  que  Lord  Carlifle,  le  Gouver- 
neur Johnftonc  ,  &  William Eden il 
chargés  de  cette  mifEonj  feroie^l 
d'aflez  habiles  Négocia tetsrs  pc^] 
,  mettre  de  leur  côté  la  pluralité  *^^ 

voix  dans  rAflemblée  Continen*^^ 
A  cette  même  époque  les  Mi^ 
dépêchèrent  à  Paris  leurs  Ê^^ 
iàires ,  qui  ^  foos  prétexte  de  tt^ 
avec  le  Dofteur  Franklin  ^  avtf^ 
ordre  de  ne  rien  ménager  po"  ^ 
compromettra  avec* la  Goup^ 
France;  maïs  tous  ces  ardfices^ 
venoîent  inutiles  ;  Silas  Déane ,  • 
Ceur  Gérard,  avpient  quittée 
pour  aller  s'embarquer  a  Touï 
fur  la  flotte  du  Comte  d'Ëftaing 
let  offres     L*opînion  de  toute  TEurope  ^ 

âi^?*'°'îbm  q^^  ^^5  ^^"^  conciliatoires  man^ 
votées.  roient  leur  objet  en  Amérique.  ^ 
effet  y  quoique  les  OommiiA^ 
n*euflent  rien  négligé  pour  fédr^ 
les  Membres  du  Congrès ,  &5^ 
Gouverneur  Johftoneeut  ^aîffi* 
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re  aux  plus  lâches  manèges  • 
ntrîgue  inCdîeufe ,  la  ledure     *778» 
ommiffion  fut  à  peine  enten- 
i  rAflemblée  ne  daigna  pas 
er  une  difcuflîon  publique  aux 
liions  de  la  Cour  de  Londres, 
fres  étoient  trop  belles  pour 
nceres  ;  elles  furent  écoutées 
lédain,  parce  qu'on  y  vit  de 
Qte,de  la  foiblefle  &  fur-tout 
mauvaife  foi.  Comme  on  Ta 
Veu  de  Tindépendance  excep- 
igleterre  ne  le  refufoit  à  rien  ; 
th  même  rendoit  l'exception 
e  ,   &  la    faifoit   regarder 
t  un  titre  qu'on  vouloit  faire 
un  jour  pour  ne  rien  accor- 
u  tout.    Les  Membres    du 
bs  fentirent  le  piège ,  &  pour 
ux  Commiflaires  Tefpoir  de 
itdrer,  ils  déclarèrent  qu'on 
idroit  à  aucune  propoGtion  , 
e  rappel  des  forces  de  terre 
ner  &  la  reconnoilTance  de 
V'eraineté  indéfinie  des  Pro- 
confédérées. La  lettre  fuî- 
contient  un  précis   de  ces 
remifes  tant  de  fois  fous  les 
lu  Congrès  Américain^  &  tou- 
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jours  re jetées  par  les  Membres  Je 

l'Affemblce- 

ji  fon  excellence  Henry  LaurcnSi 

Prcfident  ^  &  aux  Membres  U 

Consfrès. 
Vikcu  de      ''  Meffieurs ,  pénétrés  du  dcfe 
«Cl  offrtf.     35  fincère    d'arrêter   Teflufion  dtt 
33  fang  &  de  mettre  un  terme  aul 
9>  calamités  de  la  guerre  ^   nous 
w  vous  communiquons  une  copie 
M  de   la  Commillion  ,  dont  il  t 
93  plu  à  Sa  Majefté  de  nous  hono* 
»  rer,  ainfî  que  les  Ades  du  Par- 
t  33  lement  fur  lefquels  elle  eft  fim- 

33  dée  ,  en  vous  afTurant  de 
33  notre  vif  empreflement  à  réta- 
33  blir  la  tranquillité  de  cet  Empire 
3)  jadis  fortuné ,  fur  la  bafe  de  b 
33  liberté  égale  &  de  la  fureté 
33  mutuelle.  Vous  voudrez  bien 
30  obferver  que  nous  fommes  re- 
33  vêtus  de  pouvoirs  proportionD& 
33  à  rétendue  de  Tobjet  ,  &  tels 
33  que  les  Annales  de  notre  Hif- 
33  toire  n*en  fourniflent  point 
33  d'exemple  33. 

ce  Quel  que  foitTétat  aduelcJe 
>3  nos  affaires, quoique  nous  y  trou- 
33  vions  des  objets  de  regrets  inu- 
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Is,  nous  avons  encore  lieu- 
pérer  &  de  nous  confoler,  ^77'» 
longeant  à  la  réconciliation 
âueufe  &  cordiale  qui  datis 
Empire,  comme  dans  beau- 
p  d'autres ,  a  fouvent  ramené 
âlme  au  fein  des  troubles  & 

diffenfions  domeftiques. 
fous  éviterons  de  rappeller  ici 

objets  qui  ne  font  plus  dit- 
es ,'&  nous  remettons  à  d'au- 
s  tems  la  conddération  des 
otages  &  des  maux  récipro- 
ts  qui  fondent  nos  efpérances 
los  crantes  :  confidération  qui 
t  naturellement  contribuer  ^ 
IS  ces  circonftances  impor- 
tes ,  à  déterminer  vos  réfolu- 
DS  &  les  nôtres  ^3. 
Les  aâes  du  Parlement  que 
js  vous  communiquons ,  vous 
laveront  fuffifamment  quelles 
it  lesdifpofitions  de  la  Grande- 
etagne;  vous  y  reconnoîtrez 
e  les  termes  de  conciliation 
e  Sa  Alajefté  &  le  Parlement 
t  en  vue,  font  de  nature  à 
nplir  les  voeux  de  T  Amérique 
>tentrionale ,  relativement  au 
Dger^dont  elle  a  cru  fâ  liberté 
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I  ij  menacée*  Afin  de  vous  convain- 
1778,     9>  cre  plus  efficacement  de  la  droi- 
9)  ture    de   nos  intentions ,  nous 

90  croyons  convenable  de  vous  dé- 
3>  clarer  par  cette  première  ouve^ 
39  ture,  que  nous  fommes  dtfpofés 
9)  à  concourir  dans  tout  arrapge- 

91  ment ,  qui,  entr'autres  objets, 
93  auroit  en  vue  ceux  qu'on  va  dé- 
93  tailler. 

9>  ConrentlràunecefTadondliof- 
99  tilités  fur  mer  &  fur  terre  99, 
.  99  Rétablir  une   communication 
99  libre  ;   faire   revivre   Taffe^oa 
99  mutuelle  95, 

99  Établir  l'avantage  communde  ■ 
99  la  naturalifation  dans  toutes  les 
99  parties  de  cet  Empire  39. 

99  Ne  mettre  à  la  liberté  du  com- 
99  merce  d'autres  bornes  que  celles 
99  de  notre  intérêt  mutuel  ". 

9>  Convenir  qu'on  n'entretiendra 
^9  point  de  forces  militaires  dans 
99  les  divers  Etats  de  l'Amérique 
99  feptentrionale  ,  fans  le  confen- 
9>  tementduCongrèsoudesAflrcffl- 
99  blées  particulières  39. 

ce  Concourir  dans  les  mefures 
99  qui  auront  pour  objet  la  liquida- 
99  tion  des  dçttes  de  l'Amérique  ; 

9*  haulTer 
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faaufler  la  valeur  &  le  crédit  du . 
papier  mis  en  circulation  53.  1778. 

^  Perpétuer  notre  union  par  la 
députation  réciproque  d'un 
Agent  ou  de  plufieurs  Agents 

3ui  auront  voix  délibérative  & 
roit  de  voter  au  Parlement  de 
la  Grande-Bretagne  &  dans  les 
Affemblées  des  divers  Etats  au- 
près defquels  ils  feront  refpeftî- 
Vement  députés  w. 
ce  En  un  mot,  établir  Tautorîté 
refpedive    des  Corps  légiflatifs 
dans  chacun  des  Etats  particuliers; 
fonder  leur  revenu  ,  leur  établif- 
fement    civil .  &   militaire  ,    les 
mettre  en  état    d*exercer  avec 
une  entière    liberté   toutes    les 
fonâions  faifant  partie  de  Tad- 
miniftration  intérieure  ,  de  forte 
que  ces  Etats  britanniques  dans 
totite  rétendue  de  TAmérique 
feptentrionale ,  jouiffent  irrévo- 
cablement de  tous  les  privilèges 
qui  ne  fuppofent  point  une  fepa- 
ratîon  totale  d'intérêts ,  &  qui  (ont 
'  compatibles   avec    cette   union 
i  de  forces  qui  fait  la  fureté  de 
I  notre  religion  &  de  notre  liberté 
>  communes  '^ 
Tome  L  M 
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____  ce  Dam  Tétat  d'aïudété  cA  odpi.i 
1778.  )»  jette  le  defir  de  préferver  oa. 
99  intérêts  importans  &  fiicréi , 
9»  nous  ne  pouvons  nous  cpfpeoli^ 
9>  de  faire  mention  de  TinterpoG- 
»  tion  mfîdieufe  d^une  PuiUkocCr 
»  oui,  dès  le  premier  établifièment 
M  de  ces  Colonies  9  a  été  reimemie 
99  de  Tune  &  Tautre  Nadon.  Mitu 
99  gré  la  date  prétendue  ,  oa  b- 
99  forme  aâuelle  des  o£&es  de  la.: 
99  France  9  U  eft  notoire  qu'dltf. 
99  ont  été  faites  eh  conféqbenoi: 
99  des  plans  de  conciliation  pvjcé*' 
99  demment  rédigés  en  AngleittQ]B« 
99  &  dans  la  vue  de  proloogiec 
99  cette  guerre  deftruâive;  inaii 
99  nous  nous  flattons  que  les  iEb- 
99  bitans  de  l'Amérique  fepteD« 
39  trionale  ,  attaché^  à  nous  parles 
99  noeuds  étroits  de  la  confangoi* 
93  nité,  parlant  la  même  langue t 
9>  profeflant  la  même  religion  ^  fe 
M  rappellant  Theureux  échange 
93  d'offices  réciproques  qui  nous 
^  unifTaient  ^  oubliant  enfin  tous  les 
99  fujets  d'animofité  récente ,  fré- 
99  miront  à  la  feule  idée  d'ajouter 
99  un  degré  de  force  à  la  Puiâànct 
99  qui  9  récemment  encore»  étok 
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notre   ennemie    commune  ,    &  ■ 
préféreront  une  union  folide  ,      1778* 
libre  &  perpétuelle  avec  la  Mere- 
.  Contrée,  à  une   alliance  étran- 
»  gère,  momentanée  &  ccMitraire 
»  à  la  nature  3>. 

»  Si  après  le  tems  néceflaire  pour 
>  prendre  cette  ouverture  en  con- 
3  lidération,  &  y  répondre,  les 
o  horreurs  &  les  dévaftations  de  la 
o  guerre  continuoient  encore ,  nous 
»  prenons  Dieu   &    l'Univers    à 
»  témoins,  que  les  maux  qui  en 
»  feront  les  fuites  inévitables ,  ne 
»  doivent  point  être  imputés  à  la 
ia  Grartde-Bretagne,  &  c'eft  avec 
99  la  |)lus  grande  peine,  que  nous 
»  jetons  des  regards  anticipés  fur 
39  les  calamités  que  nous  voudrions 
»  prévenir, 

La  leéhire  de  cette  Lettre  fignée 
Carlifle  ,  W*  Eden  ,   (?.  Johnfione  9 
fut  interrompue  à  cette  phrafe.... 
Virucrpojition  in/idieufe  d^une  P^Jf' 
fancc  qui  dès  le  premier  établijfe- 
ment  de  ces  Colonies ,  a  été  t enne- 
mie de  tune  &  F  autre  Nation.  On 
crut  y  voir  une  propofition  ofFen- 
Émte  pour  Sa  Majeué  Très-Chré- 
Ma 


•  ?    \ 
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^fanterie, 

". ,  d'abon- 
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tienne ,  &  il  y  eut  une  motion  mot 
qu'elle  ne  fut  pas  continuée.  Void 
dans  quels  termes  fut.  conçue  b 
réponle  du  Préfident  aux  diveifo 
Adrefies  des  CommilTaires. 
R^nfeda      »>  J'aireçulajiettrede  vosExcel*' 

^^»«  ^  »  lences  ,  ainfi  ^ue    le^  papieii . 

^'^'^      „  qu'elle  contenoit,  &  fsd  m»  le 
.    M  tout  fous  les  yeux  du  OongièSi 
99  Lefeul  defîr  d'arrêter  Temuioa 
M  du  fang  humam  a  pu  le  détenm*.! 
M  ner  à  lire  un  papier  cootemot 
M  des  expreffîons  peu  refeeâuenfei 
a»  envers  Sa  Majéfil    Tfes-(2ré-' 
9>  tienne,  le  bon  &  le  puiflant  dlié 
.  93  de  ces  Etats ,  &  à  confidérér  des:  i 
93  propofitions  dérogatoires  à  rïuxK'  i 
93  neur  d'une  Nation  indépendante* 
99  Les  Aâes  du  Parlement  Britao- 
93  nique,  la  Commiifîon  dé  votre 
93  Souverain ,  &  votre  Lettre ,  (up-  ' 
93  pofent  les  Peuples  de  ces  Etats, 
93  Sujets  de  la   Couronne  de  la   ; 
93  Grande-Bretagne;  ces  Adesfont 
93  fondés  fur  une  (uppofition  endère- 
99  ment  in^dmiflible.   On  me  re- 
93  commande  d'informer  vos  Êxcd- 
93  lences  que  le  Congrès  eft  endifl 
93  à  la  paix,  malgré  les  prétendoos 
u  injufies  qui  ont  donné  lieu  â  k 
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yy  guerre  9  &  malgré  la  manière 
»  lauvage,  dont  elle  a  été  con-  '77^« 
»  duite  ;  il  fie  fera  donc  point  diffi- 
«>  culte  de  prendre  en  confidération 
>3  un  traité  de  paix  &  de  commerce 
»  qui  ne  fera  pas  incompatible 
»  avec  les  traités  déjà  fubfiftans, 
»  fitôt  que  le  Roi  de  la  Grande- 
»  Bretagne  y  paroîtra  fincérement 
»  difpofé.  La  feule  preuve  folide 
P  de  cette  difpoiition^  fera,  ou  la 
»  déclaration  formelle  qu  il  recon- 
»  noît  rindépendance  de  ces  Etats, 
»  ou  le  rappel  de  fes  flottes  &  de 
»  fcs.  Armées  35. 

Ire  traité  avec  la  France  devoît  !•«  Comte 
être  conclu  à  cette  époque ,  &  déjà  f  u^tue"i" 
le  bruit  fe  répandoit,  qu'un  Mi-  u  Avril. 
niftre  Plénipotentiaire  de  cette  Cour 
venoit  demander  la  ratification  de 
ce  traité  ;'  on  attendoit  chaque  jour 
Tarrivée  d*une  flotte  puiflante  ar- 
mée pour  la  défenfe  des  Etats-Unis, 
En  effet,  TEfcadre  du  Comte  d'Ef- 
taing  compofée  de  trente-deux  voi- 
les, parmi  lefquelles  on  comptoit 
onze  vaiffeaux  de  ligne  &  (îx  fré- 
gates, avoit  appareillé  de  Toulon, 
avec  fix  mille  hommes  d'Infanterie  , 
des  vivres  pour  huit  mois ,  d'abon- 
Mj 
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1778»     Tartillerie  néceflaire  pour  le  fat 
ces  d'une  defcente   &  d^uti  ftége. 
Les  pouvoirs  de  ce  Vice-Araird 
étoient  illimités,  &  rien  ne  le  prouve 
mieux  que  ce  difcouts  qu'il  pro- 
nonça dans  un  Confeil  ou  îlavdt 
appelle  tous  les  Oâîciers  de  (m 
£(cadre. 
.  Wtonnàt     ,,  Je  n*ai  ignoré  ,  Meiïîeurs ,  aih 
SamauxOt »  cuns  dcs  mémoires  offenfafls  & 
fiden  de  la  99  calomnicux  envoyas  contre  moi 
'"^'•^        »  du  département  de  Breft  >  de  ce* 
9»  lui  de  Rochefort  &  fur-tout  de 
»  celui  de  Toulon,  C*eft  la  pre-^ 
93  miere  &  la  dernière  fois  que  je  I 
93  VOUS  en  parle,  pour  vous  <Ëi«  ^ 
33  qu'ils  font  entièrement  oubIi&  \ 
33  Nous  ne  devons  difputer  que  dé 
93  zèle ,  &  concourir  tous  enfemUe 
93  à  la  gloire  &  au  bieii*  de  TEtat 
93  Le  Roi  m*a  honoré  d'une  Com- 
33  miflîon  importante.  Ma  tête  loi 
33  en  répond  ;  la  vôtre  me  répoo- 
93  dra  de  l'exécution  ;  mes  fignaux 
93  feront  clairs ,  quiconque  y  d^ 
93  béira  fera  puni  ;  mais  j'efpere 
93  n'avoir  à  rendre  compte  que  de 
93  votre  mérite  &  de  vos  féroces» 
93  &  je  fuis  pleinement  difpofé  i 
9«  les  faire  valoir  53. 
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L*objet  de  ce  formidable  arme- 
ment étoît  un  myfterepour  lés  fpé-     *778* 
culateurs  anglois.  Ils  ne  favoîent  ^^  ^l^^ 
pas  que  MM.   Gérard   &  Déane  Mouth  n'c 
s*étoient  embarqués  fur  le  vaifleau  a'%"parciu" 
Amiral  le  Languedoc,  &  que  par-  xMuimurcs 
conféquent  onalloit  tenter  une  expé-^  "  ^"'*^' 
dition  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  Les  Miniftres  britanniques  ne 

Eouvoient  l'ignorer ,  &  tout  fem- 
loît  leur  montrer  la  néceffité 
de  donner  la  chaffe  à  cette  flotte  , 
qui ,  une  fois  arrivée  à  fa  deftination 
pouvoit  attaquer  avec  avantage , 
les  vaifleaux  du  Général  Howe, 
affamer  (on  Armée  &  la  forcer  à 
la  Capitulation;  détruire  les  arce- 
naux  d'Hallifax ,  ravager  les  côtes 
&  les  Mes  Angloifes  des  Indes  oc- 
cidentales, &  porter  tous  cescoupsa 
fans  trouver  de  véritables  obftacles 
dans  la  réfiftance  des  forces  aâuelles 
de  rAngleterre  en  Amérique.  Mais 
par  la  négligence  dupremier  Lord  de 
TAmirauté,  la  flotte  de  Ports- Mouth 
ne  fe  trouva  point  en  état ,  lors  du 
départ  de  M.  d'Eftaing.  Le  défaut 
tfapprovifionnement  avoit  caufé  les 
premiers  retards,  &  le  ventn*étoît 
plus  favorable,  lorfque  TAmiral 
M4 
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^^^s^s  Byrof)  voulut  mettre  à  la  voile.  Ce 
177S.     tort  du  Mmiftere  donna  Heu  à  des 
murmures ,  qui,  heureofement  pour 
contre  lord  Lord  Sandwich  ^  dégénérèrent  en 
*"'*f^«^    '  plaifanteries»  On  répétoît  dans  les 
cafés  de  Londres  que  ces  vents  con- 
traires au  vœu  de  la  Grande-Bre- 
tagne, foyffloient  au  gré  de  la  pré- 
voyante Admmîftration.  Cette  af- 
faire fe  traitoit  plus  férieufement 
dans  la  Chambre  des"  Pairs,  où  le 
Duc  de  Richmond  obferva  que  fi 
les   forces    navales    de  la  Nation 
avoîent  cette    fupériorité    refpec- 
table  qu'il  plaifoit    aux   Miniftres 
d'exagérer  ^     ils    étoient    inexcii' 
fables   de   n*avoir    pas   établi  unel 
forte  Efcadre  en  croisière  fur  la  i 
Méditerranée ,  pour    obfcrvcr  Us  ] 
mouvemens  de  la  flotte  de  Totf- j 
Ion;  négligence  qui  dans  cette  oc-  i 
cafion  5  faifoit  perdre  à  TAngletene 
tout  l'avantage  qu  elle  eût  du  fe 
promettre   des  forterefles  difjpefi-  | 
dieufes  de  Port-Mahon  &  de  Gîbral-  1 
tar  ;  &  qu'après  les  odrois  accor-  ! 
dés  pour  l'ufage  de  la  Marine>fi  i 
elle  ne  pouvoir  détacher  une  pjtf^  \ 
tie  de  fes  vaifleaux  fans  expofef 
les  côtes  a  on  de  voit  imputer  au 
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Mînîftere  le  crime  grave  au  premier  - 

chef,  d*ayoir  trahi  ou  du  moins  négli-  ^77^* 
gé  les  intérêts  de  la  Patrie,  dans  une 
circonftance  importante  &  critique* 
Le  Comte  de  Sandwich  voulut  fe 
juftifier  en  difant  que  la  première 
deftination  de  la  flotte  angloife 
av(Mt  été  de  fervir  fur  le  canal, 
qu'elle  étoit  munie  de  provifions 
en  conféquence,  lorfqu'on  expé- 
dia Tordre  d^appareiller  à  Spithead; 
mais  qu'autre  chofe  étoit  de  croifer 
fur  le  canal ,  ou  de  faire  voile  pour,.,. 
La  difcrétion  miniftérielle  ne  lui 
permit  pas  d'en  dire  davantage ,  & 
&  il  fe  tira  de  ce  mauvais  pas ,  à 
la  faveur  d'une  réticence. 

Pour  excufer  l'indolence  ou  l'in-   .  inœnvé- 
aâion  du  Miniftere,  Lord  North  conftiiutioo. 
fe  rabattit ,.  dans  la  Chambre  des  Angloife- 
Communes ,  fur  la   nature  &  les 
inconvéniens    de    la    Conftltution 
Angloife  ,  où  rien   ne  peut  être 
arrêté    fans   la   concurrence     des 
.Coi^ps  publics*  30  Ailleurs  ,  ajouta?- 
.»  t-il ,  un  Gouvernement  arbitraire 
»raflemble  fes  forces  d'un  mot; 
»  fiir  du  fecret ,  il  eft  déjà  prêt  à 
»  mettre  fes  defeins  en  exécution  , 
i^.k>rfqu'il  juge  à  propos  de  les  dé- 


CBBBssBs  M  âarer.  La  preuve  ds  cette  JÉI 
177^*  9>  rence  eft  fur-tout  frappante  ém* 
-  9>  la  manière  d'équiper  les  vai&mQ 
9»  la  nôtre  ,  qui  confîfte  dam  11 
9»preffe  ,  bdépendamment  de  a 
99  qu  elle  eft  précûre  &  len^  daM 
9»  fes  effets ,  avertit  TEnne»  de  ail 
93  intentions  ou  de  nos  craïaWi 
»  tandis  qu'à  Taide  del  leurs  r^^ 
9t  très  y  la  France  Se  rEfpàgne  pw* 
99  vent  à  leur  gré  te  dans  un  tnaà 
naflez  court  9  faire  palier  è  tkttd 
99  des  vaifTeaux  tous  les  lu 
99  qiû  ,   dans    l'étendue  de 

99  Etats  9  font  propres-  au  1 

99  de  la  M  arine.   Il  eft  pottUt^ 

93  que  nous   éprouvions  ^  pendaat 

9»  quelque  tems  ^  TeflEet  de  cect» 

93  différence.   Les   commencemois 

99  de  la  guerre  nous  font  ordiott* 

99  rement  peu  favorables;  il  n'enift 

99  pas  ainu  du  dénouement  ;  raiti- 

93  ment  nous  eft41  contraire  >9« 

J[«  *>"«•     Les  Membres  de  la  faâion^aoti- 

•xsLgitécsfit  ipiniftérielle  ne  fo  payoîent  pasdi 

k?  MiniOres  ces  vaîns  fubtetfuges;  ils  y  oppe« 

ifiimxques.  ^^j.gjjj  1^5  promeffes  folemnclies  du 

premier  Lord  de  l'Amirauté ,  qdf 
même  avant  la  vacance  de  No3  de 
Tannée  précédente ,  s'étoit  engagé 
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fur  fa  tête  à  produire  des  forces  î 
navales  fupérieures  à  celles  de  la  ^77^ 
France  &  de  TEfpagne  réunies.  A 
l'en  croire  5  la  Marine  Angloife 
avoît  dès-lors  trente-cinq  vaiueaux 
de  ligne  complettement  équipés  & 
qui ,  pour  mettre  à  la  voile ,  n*at- 
tendoient  que  le  premier  fignal  ; 
fept  autres  vaifTeaux,  en  commif- 
lion ,  dévoient  rentrer  inçefTamment 
dans  les  Ports  d'Angleterre,  &  un 
nombre  proportionné  de  frégates 
la  rafluroit ,  difoit-il ,  contre  les 
entreprifes  des  Puiflances  mal  in- 
tentionnées. Quant  aux  forces  de 
terre ,  les  autres  Miniftres  les  exa-  ' 
geroient  avec  une  égale  forfante- 
rie; fuivant  les  calculs  qu'ils  préfen- 
toîent ,  tout  juftifioit  leur  profonde 
fécurité,  tant  pour  l'Europe  que 
pour  l'Amérique.  Cependant  le 
Comité  chargé  d'examiner  l'état  de 
la  Nation ,  trouva  que  la  Grande- 
Bretagne  avoit  tout  au  plus  vingt-  ^ 
hiût  vaifTeaux  de  ligne,  dont  les 
équipages  fuflent  complets  ;  que 
ces  vaifTeaux  étant  peu  d'ufage  fur 
des  mers  étroites,  elle  n'auroit, 
dans  le  cas  d'une  invafîon ,  d'autre 
reffource  pour  fa  défenfe  intérieure^ 


^7^  H  r  4  T  g  I R  E 

^      '--  —  que   les  on^e  frégates  ftatlonEMS 
^77^^     en   Eiirope  ;   qu'il   s'en  falloit  à 
Cx  mille  bommes ,  q^iie  Içs  Troa- 
pes  de^terre  y  fuf&ot  fur  un  pbd 
convenable ,  même  en     tems  6$ 
paix  ;  que  U  Canada  &  les  Indes 
occidentales    étaient     abfolumeDt 
dégarnis;  que  les  trente  mille  hom- 
mes de  Troupes    cantonnés   dans 
PhiladelpHe^  &    New -York,  & 
les    dix*  huit  mille    matelots   qui 
cpuîroient  TAngle  terre   en   Ame 
rlque  ,   y   languiffoient   dans  unt 
ruîiieufe  inadîon  ;  qu'yen  6  n  la  moi 
tié  des  forces  tranfplantées    dans 
le    nouveau    Ck>nrinentj  s'étoient 
.%,  déjà  confumées  fans  rien  exécuter, 

^  qu'on  ne  devoît  compter  que 
fur  les  débris  d'une  fi  belle  Armée» 
il  les  befoins  de  TÊtat  te  mettoient' 
dans  la  néceâlté  de  la  rappeller  eo 
Europe.  Paflantenfukeâladifcuffioft 
des  frais  énorme*  de  cette  guerre^ 
le  Comité  déclafa  qu^iT  ne  voyoît 
pas  comment  la  Grande-Bretagne 
pourroît  jamais  acquitter  les  dettes 
ufuraires  ^.  dont  elle  étoît  déjà  fur* 
chargée., 
aifc  ^*"  d  "  ^®  dernier  article  donna  Ife» 
Marquis  <k  dàns  la  Chambre  des  fms  à  de» 
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Sflexîons  bien  indifcretes  de  la  part  ' 
u  Marouîs  de  Rockingjiam ,  qui,  '778* 
roccauon  d'un  nouvel  emprunt 
B  fix  millions  fterling  ,  ne  cral- 
ûit  pas  de  mettre  toute  l'Europe 
ins  le  fecret  de  Tépuifement  cle$ 
inances  britanniques..  .  .  r 
»  Rappelions -nous  ,  dit -il,  la 
defcrîption  majeftueufe  &  formi- 
dable que  les  Miniftres  nous  ont 
faîte  de  notre  puifTance  navale; 
n'oublions  pas  que  jufqu'au  dernier 
moment,,  ils  ont  pratefté  qu*ils 
ne  feroient  la  paix  avec  TAmé- 
ri<|ue  qu'après  l'avoir  conquife. 
Comparons  cette  conduite  &  ces 
difcours  ,  avec  ce  que  nous 
Voyons  5  ce  que  nous  entendons 
aujourd'hui.  Ces  hommes  hau- 
tains font  donc  réduits  àla  néceffité 
de  convenir  que  pour  obtenir  la 
paix,  il  faut  faire  des  concevons  ^ 
que  nos  Troupes  de  terre  font 
fbibles ,  que  nous  n'avons  point 
de  Marine  ;  qu'enfin  ,  pour  com- 
bler la  mefure  de  nos  maux ,  nous 
touchons  au  moment  d'entrer  en 
guerre  avec  une  Branche  de  la 
Maîfon  de  Bourbon  ,  &  peut-être- 
:  wcc  fes  deux  Branches..  Tet  é!t 
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ling   par  vaifleau,    fornjoU 
X778.     le  commerce  de  la  Grande -BtCfJ 
tagne  une  perte  effeâive  d*enviioft1 
deux  millions  fterling.  Dans  um! 
de  fes  motions ,  le  Duc  de  Bsàr  < 
mond    avoit   prouvé  quau  moii 
d'Avril  de  cette  année ,  la  dépenfe 
extraordinaire  fe  portoît  dès-lors  à 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  millions: 
mais  le  tableau  des  hommes  enler 
vés  par  le  fer  &  le  feu  de  rEnoemii 
par  les  naufrages  ou  la  déferdon» 
motivoit   fur-tout  les  conclufions 
de  fon  Adrefle  au  Roi,  Il  y  démoft- 
troit  la  nécei&té  de  faire  la  paiXi 
même  aux  conditions  les  plus  dures. 
Cette    Adrefle   où    les   Miniftres 
AArcflc  au  étoicnt  repréfentés  comme  les  enr 
par  le  duc  de  ocmis  de  IJLtat,  tut  rejetee  a  la 
Kichinond ,  pluralité  des  voix ,  &  vinet  Pairs 

Se  rejetccpar  ^  ^  .   ^  n      *-      r  * 

hmajorùc.  tirent  conligner  la  protettanonluir- 

vante  dans  le  Journal-  de  la  Chambre 

-     ^  .         33  Sont  d'un   avis   différent  (ou 

Ptoteflation  n  n 

4e  vingt  Pairs  55  proteltent  contre  ) ,  parce  que, 
:>3  rejeter  dans  les  circonftances  pré- 
3i>  fentes  TAdreflè  propofée,  fembl« 
33  indique?  que  cette  Chambre  eft 
33  réfblue  de  favorifer  la  continua- 
»  tion  de  ce  plan  d'ignorance ,  de 
»  myûere ,  d'artifice  &  d'iUufioir, 


'LA  CERN.  GUÏRRE.  2Bï 
a  déjà  expofé  le  Souverain! 
on  Peuple  à  tant  de  calamités  :  '77 8» 
is  regardons  comme  abfolu- 
it  néceflaîre  que  le  Souverain 
e. Peuple  foient  détrompés, 
Is  foient  informés  diftinâe- 
nt  &  autheiiti^uement  du  véri- 
le  état  de  leurs  affaires,  tel 
I  eft  fidèlement  repréfenté 
s  cette  Adreffe  propoiée,fur- 
t  dans  un  moment  où  notre 
tencé  politique  femble  dé- 
dre  de  Tidée  plus  ou  moins 
âç  que  nous  pouvons  nous 
ner  de  notre  ntuation  réelle 
du  plus  ou  moins  de  fageffe 
:  laquelle  nous  pouvons  faire 
re  de  cette  information». 
\né)  Richmondj  Abergavcnnyy 
tt  9  Ahingdon  ,  Harcourt , 
^s  y  Fit^  -  William  »  /•  St. 
t  ,  D-evonfhire  ,  B oison  ^ 
tnd  ,  Effingham  ,  Radnor  , 
ngharriy  Stamfort^  Manche  fier ^ 
'^^y  y  Cravcn  ,  Spencer , 
ort* 

:te  proteftation  des  vingt  Pairs    Mcffâgc  Je 
rangea  rien  aux  projets  de  la  George  m* 
,  &le  Vicomte  de  Weymouht  ^j^'^'b^eî^ 
argé  de  manifefter  à  ta  Cham- 
mention  où  étoit  Sa  Majefté 
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==de  raffembler  &  tfmcorporÊrJe 
*778-     Milices  du  Royaume.  La  no*- 
tion  du  traité  de  Comicerce  eaifs 
la  France  &  rAtnérique  ^^^'^-.^i 

Sas  l'unique  motif  allégué  ^^^tuL*^ 
leflage.  George  III  infiftoitç^^^ 
dculierement  fur  nos  prépainà&r 
militaires  9  &  dans  les  débats  élevH 
à  ce  fujet ,  les  partîfans  de  îKi* 
fiiiniftration  ne  manquèrent  pasd'ob^ 
ferver  que  M^  de  la  Motte-P^net 
nouvellement  rentré  dans  le  port 
de  Breft ,  venoit  de  convoyer  \ine 
flotte  marchande  ^  dont  on  ignoroh 
la  deftination  ;  que  deux  frégates 
munies  de  vivres  pour  fix  moii 
étoient  forties  bien  armées  da 
port  de  Toulon,  que  cinq  vaiP* 
ieaux  venoient  de  fe  réunir  à  h 
flotte  de  Breft,  &  que  cette  flotte 
feroit  au  moins  de  trente  vaifTeaux 
de  ligne.  Ils  appuyoient  enfin  hf^ 
Tordre  expédié  nouvellement  dft 
faifir  tous  les  vaifleaux  anglois  fli- 
tionnés  dans  les  ports  de  France* 
Ils  fe  gardoient  bien  d'ajouter  que 
c'étoît  une  jufte  repréfaille  provo* 
quée  par  les  excès  de  TAngleterw, 
&  que  tout  récemment  encore ,  Ofl 
avoit  mis  en  pièces  dans  un  de  (& 
ports,  notre  vailTeau  le  Thamaï-J 
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n,  fous  prétexte  d'y  cher-  5===5 
le  copie    du  traité  conclu     *778* 
s  États-Unis  d'Amérique, 
Duc  de  Rîchmond  &  les  au- 
embres  de  fon  parti ,  ne  dif-      Que    le 
rent   point  ces    griefs    dans  l'^^.J^'Z 
débats.   Le   noble  Duc  ôfa  l'Amérique 
5r  comme  trop  aigres,  cer- ^;;;^„'i^;^  ^l 
i   expremons ,  qu'il  appelloit  droit   de« 
mmatoires  ,  du   dernier  Mef-  ^^* 
de  Sa  Majefté   Britannique  , 
Jéclara     en     propres     termes 
dans    cette   querelle  ,  Louis 
I    n'étoît     point    l'agrefleur , 
juftifia    la   notification   récente 
fon    traité    avec    les    Amé- 
akis ,  par  Texemple  de  la  Reine      Exc»pi« 
iiâbeth ,  qui ,  dans  un  cas  fem-  de  u  Reine 
ible,  avoit  prêté  cent  mille  livres  »ii^«** 
rling     &    (îx     mille     hommes 
E'-Huguenots  armés   contre   le 
\ï  de  France  ,   leur  Souverain  ; 
fit  des  remontrances  à  ce  fojet, 
is  la  paix  ne  fut  point  troublée. 
I  Duc  de   Rîchmond  rappella, 
DS  la  même   féance,    un  autre 
it  de  l'illuftre  Reine ,  qui  prou- 
encore  mieux ,  que  la  notifi- 
don    d'un    traité    de   la  nature 
celui-ci,  n'eft  pas  toujours  xme 
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déclaration  de  guerre.  Elifabeà 
*77*»  avoît  fourni  des  fecours  d'hommes 
&  d'argent  aux  Confédérés  qui  dé- 
choient à  fecouer  le  joug  de  b 
Monarchie  d'Efpagne  ;  elle  notifia 
ce  procédé  à  la  Cour  de  Madrid, 
&  le  juftifîa  ,  en  difant  qu^elle  s'é» 
toit  conduite  ainfî  par  un  motf 
d'a£Eeâi6n  pour  le  Roi  d'Efpsgne^ 
fort  ion  ami  y  &  dans  l'unique  vue 
d'empêcher   les  Confédérés  d&  Le 

J'eter  dans  les  bras  de  la  France 
iiC  Monarque  ne  regarda  poiol 
cette  notification  comme  une  inj  uri; 
il  diflîmula  du  moins  fon  refTenti- 
ment ,  iç  plufieurs  années  s^écou- 
lèrent,  fans  que  la  guerre  éclatât 
entre  les  deux  Royaumes.  Quant 
à  la  démarche  de  Louis  XVI ,  le 
noble  Duc  n*y  vit  rien  qui  contra^ 
riât  les  difpofitions  pacifiques  de 
Sa  Majeftc  Très  -  Chrétienne.  En 
effet  ce  Monarque  fi  cher  aui 
François  ,  redoutoit  la  guerre  eo 
général  comme  un  obftacle  à  Tao 
compliffement  de  fes  vues  patrio- 
tiques &  de  fes  projets  de  bienfii- 
fance.  Le  Comte  de  Mau  repas j 
en  qui  il  avoit  placé  fa  confiaiace, 
ne  craignoit  rien  tant  qu'une  rup- 
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re  ouverte  avec^  les  Anglois ,  & 
Miniftre  dé  la  Marine  excepté,      ^77^» 
»ut  le   Confeil    de  Verfailles  en 
tpoufToit  ridée.  Ce  fyftême  adopté 
ir  le  Miniftere  de  France ,  perçoit 
ins  la  rédaâion  même  du  traité 
pi  provocjuoit  fi  fort  le  courroux 
é  l'Angleterre  ;  on  avoit  pris  foin 
Tén  écarter  toute  efpèce  declaufe 
tndante  à  l'exclure  des  avantages 
hin  nouveau  commerce  entre  l'Eu- 
ope  &  TAmérique.  Au  lieu  d*ou- 
rnr  les  yeux  de  la  Cour  &  du 
lénat    Britannique  fur  la  bonne- 
M  de  nos  procédés,  ces  ménage- 
Dens   enhardirent  le   Cabinet   de 
x>ndres  à  des  voies  de  fait  d*au- 
pint  plus  imprudentes  que  toutes 
es    circonftances    concouroienc  à 
lous  faciliter  les  repréfailles. 
;  Quelqu'attaché  que  fût  Louis  XVI 
ii  fes  principes  de  pacification  ,  il 
oe  pouvoit  fe  diflimuler  le  facri- 
fice  qu'il  eût  fallu  faire,  en  renon- 
çant aux*  avantages  d'un  traité  qui 
méoageoit ,  à  fon  cœur  bienfaifant, 
de  nouvelles  reflburces    pour  le 
bonheur  de  la  Nation ,  qui  ouvroit 
3u  commerce  de  nouveaux  canaux 
d'opulence  &  de  profpérité.  Sans 
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!  defirer  la  guerre ,  la  France^^'^  *  i 


ï??^-     donc  forcée  de  la  regarder  l^ 

un  événement  probable,  &         ^& 
préparer  ,  Cnon   à   attaquer^' *  à 
moins  à  repoufler   vîgoureul^^^  i' 
l'attaque.  Ces  difpoCtions  m^-^  < 
tées    dans  nos   ports   &  fur  ^^  j 
côtes  par  des  arméniens  forU^*"" 
blés  ,    allarmoient  TAngleteri*  * 
ne  l'éclairoient  point  fur  les  vrai  " 
moyens  d'écarter  l'orage  j  dontcfc  \ 
étoit  menacée.  Bien  loin  de  ^eB 
tenir  aux  précautions  avouées  k  1 
la  Politique  &   compatibles  avec] 
réquité  ,  elle  ne  ceflbit ,  par  i  ' 
nouvelles  hoftilités  ,  de  hâter  Tifi 
tant  d'une  guerre  ouverte  ;  &  non' 
contente  d'infulter   notre   pavillon 
fur  les  mers ,  elle  ôfoit  nous  pro- 
voquer   par  des   outrages  encore 
plus  fenfibles  à  l'honneur  françois. 
Dans  la  Chambre  des  Pairs,  Lord 
Proposou-Shelburne    s'étoit    emporté  à  cet 
^*f""si,ç^^  excès  d'irrévérence  incroyable, d'à- 
burne  contre  vancer  que  la  France  eft  une  Na- 
Ics  François. ^Jqj^   dégénérée,  chez  qui  l'on  ne 
retrouve  plus  cet  amour  de  la  gloire, 
cette  prouefle  militaire  ,  cette  dit- 
cipline  fupérieure  qui  caraûérifoient 
le  règne  de  Louis  XIV  s  &  pour 
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J'injure  :   »  Je   connoîs ,  i! 

1  dit  ,  tant  de  courage  à  1778»  ^ 
«mmes ,  que  ,  fi  nous  leur 
•ns  le  foin  de  nous  défendre, 
le  cas,  où  les  François  ha- 
Toient  une  defcente  ,  elles 
oient   pour  les    chafler   du 

alloit  démentir  Lord  Shel-  ,  Emtarg© 

a  ,       ^   ,  .       ,     ^  fur  les  vail- 

,  &  maigre  le  mauvais  état  féaux ,  tant 
s  Finances ,  une  guerre  po-  «^    ^"°*^« 

de  repréfailles  avec   l'An-  ^^,   ^^^ 
e  fut  le  vœu  univerfel  de  la 

Françoife.  Déjà  les  deux 
avoient  rappelle  leurs  Anï- 
5urs  &  mis  un  embargo  gé- 
\ir  les  vaiffeaux,  Heureufe- 

il  ne  fe  trouva  que  trois 
$  françois  fur  la  Tamife.  Nos 
ines  avertis  à  tems  dans  les 

ports  des  trois  Royaumes, 
it  prévenu  le  coup  &  mis  à 
le;  un  jour  plutôt,  l'Angle- 
pouvoitnous  retenir  foixante 
cns ,  dont  plufieurs  étoient 
nent  chargés.  La  guerre  ne 

pas  à  s'allumer  &  devoit  fe 
luer  fans  déclaration  publique; 
idant  cette  déclaration  avoit 
éfolue  dans  un  Confeil  ex- 
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traordinalre  tenu  à  Saint- James; 
^770.     des  ordres  furent  expédiés  aux  Of- 
d?%?errc"fic\e"  que   Cet   emploi,  regar*; 
projettée      mais  cett^  réfolution  tranfpira  dau 
K's^^nu^^  public  &  produifit  une  graiidc 
Jamei.         fermentation  parmi  les  Négodans. 
de  Londres.  Des  Agioteurs^,  înté- 
refles  à  ce  qu'un  pareil  bruit  $W 
créditât ,  firent  tapiiTer  de  placards 
le  portique  de  la  Bourfe.  On  y  lifok 
ces  mots  :  ^  En  conféquence  d*UD 
33  ordre    du   Confeil  qui  m*a  été 
33  adrefle,  je  fais  fa  voir  par  ce  pb- 
33  card  ,  que  la  guerre  contre  la 
33  France   fera  proclamée  vendïccfi 
33  prochain  24  du  courant,  (d'Awl) 
33  au  Palais  Royal  de  Saint- James; 
33  à  une  heure ,  les  Pourfuivans  & 
33  les  Hérauts  d'Armes  font  priés 
33  de  s'y  trouver  33. 
Allarmes      A  la  vuc  de  CCS  affiches ,  toute 
ciansdcLon-  ^^  Cité  fut  en  combuftiou.  Quel- 
dres.  ques  perfonnes  obfervèrent  que  le 

mot  proclamée  n'étoit  pas  officiel  1 
&  que  le  terme  propre  étoit  décUù) 
mais  le  vulgaire  n'y  regarde  pas 
de  fi  près ,  &  l'allarme  fut  prefque 
univerfelle.  Le  Lord  Maire  étonne 
de  n'avoir  pas  été  prévenu ,  dépêcha 
un   exprès  à  Saint -James   cour 

éclaircir 
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édaircîr  le  fait  ;  on  lui  répondit  que 
c*étoit  une   impofture.  En  confé-     ^77^* 

Îuence  il  envoya  fes  Emiffaires 
ans  les  principaux  Cafés  ^  pour  dé* 
Êibufer  le  Public  &  fur  -  tout  les 
Négodans.  La  déclaration  n*eut  pas 
lieu;  mais  la  guerre  n'en  paroifloit 

Îas  moins   décidée  entre  les  deux 
uiflànces    rivales.     Des     ordres        , 
étoient  expédiés  depuis  un  mois  à  degumeîlnî 
tous  les  Lieutenans  -  Généraux  des  ^"«^  ^er  que 
Comtés  de  mettre  fur  pied  &  d'in-  ["  p"?'d« 
corporer  les  Milices  de  lieurs  dif-  Angiois. 
trias.  Déjà  Sa  Majefté  Britannique 
avoit  pafle  en  revue  les  Volontaires 
de    Manchejier ,  &    ce  Régiment 
venoit    de    s'embarquer    à   Portf- 
mouth  pour  aller  renforcer  la  Gar- 
nifon  de  Gibraltar.  On  avoit  chargé 
pour  Terre-Neuve  un  train  confi- 
dérable  d'artillerie ,  dont  on  avouoit 
publiquement  la  deftination.  Vingt , 
yaifleaux  mouilloient  à  Spithead ,  & 
TAmiral  Keppel  devoit  comman- 
der cette  forte  Efcadre.  Enfin  vers 
la  mi-Mai  de  cette  année ,  les  forces 
navales  fe  montoient  à  quarante-qua- 
tre vailTeaux  de^  ligne  y  &  bientôt 
elles  furent   portées  à  cinquante  , 
dont  quatorze  fe  détachèrent  de  la 
Tamc  h  ^ 
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grande  flotte  &  mirent  à  la  Yoîfo 
{àùs^  les  ordres  de  rAmiral  Parkefj 
pour  aller  joindre  à  Plymouth  1% 
mirai  Byron  qui  devoit  les  com- 
manden  II  partit  le  5?  Jubi  pour  fa 
deftination  ,  dotit  on  ne  fit  point 

.  un  myfteré.  î^erfbnne  n'ignora  qui 
lamiflioti  de  cet  Amiral  étoit  d'aller 
à  la  pourfuite  du  Comte  d^Eftaing, 
&  de  troubler  fes  opérations  en 
Amérique.  Le  même  jour  rAmiral 

.  Montagu  fit  voile  pour  Terre- 
Neuve  avecfoti  Efcadre.  Il  reftoit 
à  rAmiral  Keppet  environ  trente 
vaii&a'ux;*mais  la  plupart  n'étoient 
point  en  état  de  mettre  à  la  merj 
il  fallut  d*incroyables  efforts  pour 
en  compléter  Tarmement  &  les  équi- 
pages. Enfin  Keppelfortit  delà  rade 
de  Saint  Helen  le  12  Juin ,  &  les 
Spéculateurs  prétendirent  que  fo 
ordres  étoient  d'aller  droit  à  Bféfti 
&  s'il  rencontroit  la  flotte  françoife, 
de  Tattaquer,  finon  de  s'?.pprochef 
de  la  côte ,  &  de  bloquer  nos  £f- 
cadres.  Les  Gamps  entretenus  tant 
en  Angleterre  qu'en  Irlande,  & 
qu*on  Te  propofoit  de  mtittîpte 
jufqu'à  dix  ,  achevoîent  d'épuîfa 
les  Finances  &  toutes  les  refîburce* 
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iiiftere  ;  ces  préparatifs  d*at-  '.t 

éc  de  défenfe  ,  annonçoîent     ^77%^ 
lent  qu'il  perfiftoit  dans  fon 
5  d'agreffion. 

?rance  •  toujours  fidèle  à  fon  .  ^J  •*  P**^ 
;  guerre  purement  defenlive , 
t  de  fon  côté  les  plus  juftes 
îs  pourfe  ménager  de  faciles 
ailles^Outre  la  flotte  du  Comte 
ng  ,  qui  pour  Texçcution , 
egardé  en  Angleterre  comme 
s  plus  grands  hommes  de  mer 
5  eût  à  redouter ,   on  venoît 
îî  à  Toulon  une  Efcadréde 
5  vaiffeaux,  d'un  pareil  nom- 
5  frégates  &  de  cinq  chebecs 
rvettes,  dont  le  commande- 
étoit    confié    au    Chevalier 
ibry.  Dans  la  rade  de  Breft , 
-cinq  vaifleaux,  dont  un  de 
lix  canons,  attendoient  le  mo- 
de mettre  à  la  voile  fous  les, 
s  du  Comte  d*Orvillîers.  On 
'oit  dans  ce  port  l'armement  de 
atres  vaiffeaux,  dont  quatre 
nt  fe  joindre  à  la  grande  flotte, 
t-quatre  mille  hommes  dévoient 
loler  l'Armée  Navale ,  &  M. 
uc  de  Chartres  fe  difpofoit  à  ^ 
r  pour  aller  commander  l'ar* 
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'  rierengarde  de  cette  formidable  Ar* 

■  Le  bruît  s*étoit  répandu  que  Si 
Majefté ,  forfîe  incogmiù  de  Ver- 
6illes  9  alloit  fe  rendre  à  Bred 
avec  deux  feules  voitures  de  fuite, 
&  s'y  donner  le  fpeâacle  des  évo; 
lutions  navales.,  du  fimu1acreci*un& 
defcente  &  du  départ  de  la  flottei 
dont  la  déffibatlon  étoit  toujours 
un  myftere.  Pour  mieux  Taflurer, 
on  avoît  interdit  l'entrée  de  ce  port 
à  toutes  les  perfonnes  étrangères 
àù  fervice  ;  3  falloit  même  avok 
àts  permiflîons  du  Minière  de  h 
Guerre  ou  de  la  Marine ,  pour  s'ar- 
rêter dans  la  Ville.  Le  génie  du 
Miniftere  François  étoit  alors  de 
conduire  fes  opérations  avec  uq 
fecret  impénétrable;  mais  ce  ne  fut 
pas  le  feul  motif  qui  fit  écarter 
dans  cette  occafion  les  curieux  & 
les  inutiles  ;  on  vouloit  fur-tout 
prévenir  ce  qui  arrïvoit  alors  ï 
ÎPorts-Mouth ,  où  la  foule  innom- 
brable qu'attiroient  la  préfence  du 
Roi  d'Angleterre  &  Tattraît  du 
fpeâacle  naval ,  avoit  pour  ainfi 
dire  aflfamé  cette  Ville. 

Si    nos    difpofitÎQns    maritimes 


aient  de   nature  à  inquiéter  les         i  ■ 
nglois  dans  leur  Ifle,  xelles  de      1778. 
rre  n'^étoîent  pas  moins  propres 
tous  raflurer  contre  les  en treprifes 
}  Tennemî.  Le  Maréchal  de  Bro- 
ie avoit  le   commandement   des 
roupes  deftinées  à  défendre  nos 
ites  tant  en  Bretagne  qu'en  Nor- 
andîe,  &  le  choix  des  vingt- cinq 
ièutenans  -  Généraux  ou    Maré- 
laux  de  Camp  qui  dévoient  fer- 
r  fous  lui  dans  l'Armée  près  ^  de 
herbourgjinfpiroit  la  plus  grande 
>nfiance  à  cette  Armée  compofée 
r  foîxante  bataillons  &  de  qua- 
lité efcadrons.  Enfin  ,   pour  ex- 
ter    Témulation    de   nos  Arma- 
lurs  ,    on    parloît   de.  réunir   la     Proi«  d< 
Lariiie  Royale  &  la  Marine  Com  jt"°'^rM  ^* 
lerçante ,  d*aflbcîer  les   Officiers  chandê  à  k 
B  l*une  &  de  Tautre  aux  honneurs  ^^^^/°® 
:  grades  Militaires ,  dont  une  mau-    °^  ^  ** 
aife  politique  avoit  exclu  fi  long- 
sms  la  dernière.  Mais  pour  mieux 
QTurer  les  progrès   de   la  Marine 
a  général,  SaMajefté  crut  devoir 
ccorder  une   protedion   fpéciale 
ux  Officiers,  Mariniers.  Matelots    ^ 
c  autres  gens  de  mer.  Les  privi-  ^ent  donné 
cges,  dont  ils  îouiflbienten  vertu  ^  la  Marme 
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de  TEdit  du  mois  d'Août  1675, 
furent  confidérablement  augmemés 
par  une  déclaration  do  Roij  donnée 
a  Verfailles  le  21  Mars  1778*  Le 
règlement  concernant  la  courfefur 
les  Ennennis  de  TEtat  ne  fut  pas 
moins  encourageant  ;  mais  de  tous 
les  motifs  d'cmulatîon  donnés  à  la 
Marine ,  le  plus  décifif  fut  Torcion- 
na'nce  du  28  Mars,  concernant  les 
prifes.  Par  ce  règlement,  le  Roi 
laifoit  un  abandon  entier  des  bâti- 
mens  de  guerre  &  corfaîres  enlevés 
fur  rEnnemi ,  en  faveur  des  Cocs- 
.  mandans.  Etats- Majors  &  équipages 
des  vaîfleaux  qui  s  en  feroient  empa- 
rés ;  fe  réfervant  feulement  un  tiers 
de  la  valeur  des  navires  marchjtîds 
&  de  leur  car^aifon ,  pour  être  appli* 
que  ^à  la  caille  des  Invalides  ae  la 
Marine, 

Il  fuit  de  cet  expofé  des  précau- 
tions refpectives  des  deux  Pulffati- 
ces  rivales  a  que  malgré  !es  doutes 
apparens  de  la  Grande-Bretagne 
fur  la  deftinatloTi  &:  Tobjet  de  nos 
préparatifs,  l'Angleterre  &  la  Francs 
allpient  effedivement  être  en  guerre 
ouverte  quoiquenon-déclaréej&qu9 
s'il  Y  avpit  des  hoftilités  projetées  à^ 
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la  part  de  George  III ,  la  prévoyance ^ 

de  Louis  X  Via  voit  tout  difpofé  pour     '  77** 

déconcerter  ces  projets.  Le  Gouver- 

pement  Britannique  ^  réduit  défor-» 

maïs  à  s*occuper  de  la  défenfîve ,  re* 

nonça  pour  un  moment  à  fes  autres 

vues  ,  &  fe  contenta  de  mettre  un 

nouvel  embargo  fur  les  vaiffeaux 

dans  toute  Tétendue  de  la  domina-^ 

lion  angloife.  Cette  démarche  pré-     ^'J  5^^*"^ 

-    .    ^     R  t      j  //•  «     •  -  f       une  defcenrc 

opitee  jeta  la  delolation  parmi  les  en  Angk^cc- 
Commerçans,  fit  haufler  le  prix  des  ^«» 
denrées  9  &  donna  lieu  aux  conjec- 
tures les  plus  allarmantes.  On  dé-^ 
bitoitdans  tous  les  Cafés  de  Londreir 

3U€î  le  Gouvernement ,  informé  du 
épcurt  de  la  âotte  françoife ,  avoit 
ordonné  cet  embargo  comme  Tu* 
mqjae  moyen  d'empêcher  les  vaif- 
feaux anglois  de  tomber  au  pouvoir 
de  TEnnemi  ;  que  les  Troupes  defti- 
nées  à  tenter  une  defcente  fur  les 
côtes  de  la  Grande-Bretagne  s'é- 
toient  déjà  rendues  aux  poftes  afli- 
gnés  tant  en  Normandie  qu  en  Pi- 
cardie ,  &  que  la  flotte  de  Breft 
avoit  mis  à  la  voile  avec  les  tranf- 
ports  néceffaires  pour  recevoir  ces 
Troupes. 
Piuiîeurs  circonftances  venoient  Naiiïâncc 
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S  à  Tappui  de  cette  dernière  conjec- 
ture,, ou  du  moins   contribuokïït 


Set  croablcfà  Taccrédlter  dans  refprit  du  Pu- 
T*"*^^  blicé  La  plus  inquiétante  étoit  le 
mécontentement  de  ITrlande , 
dont  les  troubles  naliïans  pouvoient 
favorifer  fur  fes  côtes  les  entre- 
prifes  des  François  5  &  motî  voient 
tuffiTamment  aux  yeux  du  Peuple 
allarmé  la  célérité  de  nos  prépara- 
ti£s  de  guerre.  On  nous  permettra 
.  .de.  jremonter  à  la  four  ce  de  ces 
troubles  ,  qui  avoient  leur  principe 
dans  la  conduite  tyrannique  de  h 
Métropole.  Depuis  long-tems  çlle 
nccabloît  ce  Royaume  dereftrîâions 
onéreufes^Sc  de  réglemens  oppref- 
fifs  qui  mettant  à  fon  commerce  lei 
plus  rudes  entraves ,  dévoient  €0^ 
fin  lafTer  fa  patience  &  fa  fidélité. 
Da  Jeudi  Dans  une  féance  de  la  Chambra 
9  Mai»,  jgj  -p2i\rs ,  Lord  Townshend  ve- 
noit  de  repréfenter  à  TAdminift»-» 
tion  que  la  rigueur  de  fesloixavolt 
déjà  forcé  pluGeurs  Habitais  dfli 
cette  Ifle  à  paffer  en  Amérique  r 
&  que  les  meilleurs  Soldats  de 
Washington  étoient  des  émlgraos 
Irlandois.  Après  avoir  exagéré  Tat 
(e&lon  confiante  de  cette  fille  aînée 
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dePÀngletèrre  pour  la  Mere-Patrîe, 
3  avoit  annoncé  une  motion  à  TefFet     ^778- 
d'adoucir  la  rigueur  du  Gouverne-  ^  Moroncn 
ment*  •  d!Irlande  ,    &  de   reflerrer  lando^i,  "  la 
ainfî  les  liens  naturels  d'attachement  Chambre  dw 
b  de  fidélité  qui  dévoient  Tunir  à  ^*"'' 
la  Grande-Bretagne. 

LordCamden  promit  au  Vicomte 
Tovnshend  de  le  féconder  de  tout 
fon  pouvoir ,  lorfqu'il  feroit  cette 
inotîon  :  >>  Rien  n'eiî  plus  jufte ,  a}ou- 
»  ta-t-il ,  rien  n'eft  plus  preflant'; 
a»  il  y  a  long-tems  que  je  regardé 
»  notre  conduite  à  l'égard  de  Tlr- 
»  lande,  comme  oppreflîve  &  ty- 
«jfannique.   Ce  Royaume  nous  a 
»  rendu  tous  les  fervices  poflibles , 
a»  il  adroit  à  tous  nos  égards  ;  ce  ne 
»  (ont  point  des  grâces  qu'il  doit  at- 
»  tendre  de  nous,  ce  font  des  devoirs 
*9  que  nous  avons  à  remplir  envers 
»  lui  ;  que  le  devoir  ftiriâ  fupplée 
39  du  moins   à   la  reconnoiifance , 
»  fi  nos   cœurs  font  fermés  à  ce 
»  dernier  fentiment  !  A-t-on  pu  fe 
»  difiimuler  les  avantages  de  toute 
y>  efpèce  que  nous  tirons  de  cette 
»  Ifle?  J'efpere  que  les  vues  étroites, 
»  les  petits  préjugés  ,  qui  fi  long- 
»  tcms  ont  été  la  règle  de  nos  Con- 


»  feils  à  fan  égard,  feront  place  enfiû 
*778-     »  à  des  idées  plus  nobles  ;  &  que 
»  pour  prix  de  ta  fi  délité  5  onluidoti- 
»  neraun  Gauvefnement  plos  doux, 
•»  plus  toi  érable  ;  je  ne  crains  pas 
a^  d'avancer  que  la  Gouvernemeû^ 
wi  fous  lequel  elle  multiplie  les  preu-. 
.ap  vcs  de  fon  attachement ,  n'eft  fit 
»  gradeux ,  ni  bienfaifant ,  à  beaa« 
»  coup  près  ;  au  lieu  de  ropprimêf 
a»  avec  nos  loix,  au  lieu  d'épuifer 
«les  tréfors  que   lui   prodigue  h 
»  Nature  s  il  faut  lui  donner  tous 
»  les  encouragemens  poffibîes ,  ou-. 
.  »  vrîr  fes  ports,  rendre  fon  com- 
»merce  libre;   vous  verrez -alon 
»  cette  Ifle  s'enrichir  puiflammÊnt, 
n  &   fes   richefTcs    refluer   dans  la 
yy  Métropole.  La  motion  du  noble 
55  Vicomte  lui  fait  un  hofnnear  b* 
»  fini ,  &  je  le  répète  >  je  fuît  prft 
»  à  la  féconder  ;   occupons-nous^ 
'    M  M  y  lords  ,  du   bien-être  xie  Tir- 
93  lande ,  c'eft  la  fille  aînée  de  fhsxr 
33  gleterre. 
Modott^ia     -"^^  Ghambre  des  Communes  ne 
cnambre  des  fe  montra  pas  moins  &vorable  aux 
Communes,  Irlandois.  Le   Comte   deNugent 

en  faveur  du  ,  .  ,  ^^   /? 

Commerce    leur  Compatriote  y  mit  en  oppoo* 
tfidanac,     tioa  les  loix  oppreflives  fous  Irf- 


quelles  ils  g.éiniflbient ,  &  les  fer-  =^^  "^  ' 
vices  fignalés  ,  le  dévouement  8c-  ^^^ 
fe  loyauté  qui  leur  donnoîent  tant 
de  titres  à  la  protedion  du  Gou- 
vernement qui  les  tyrannifoit.  Il  fit 
part  enfuite  à  la  Chambre,  des  ré- 
iblutions  qu*il  vouloit  faire  adopter 
au  Comité.  La  première  étoit,  qu'à 
l'exception  de  la  laine  &  des  étoffes 
de  cette  matière ,  toutes  les  mar- 
chandifes  &  chofes  manufaâurées 
du  crû  de  l'Irlande,  pourroient  être 
direâement  exportées  de  ce  Royau- 
me, dans  les  diverfes  Colonies  de 
SaMajefté  en  Amérique,  aux  Indes 
occidentales ,  &  dans  les  établifle- 
mens  Anglois  ,  fur  la  côte  d'A- 
frique. 

■  Deux  feuls  Membres ,  M»  Pel-     ^""r^^^H 
hanr,  &  Sir  Thomas  Fgenon,  objec-  q^ç,     rq, 
tèrent  contre  cette  réfolution  ^  que  mains. 
les  manufaâures  angloifes  auroient 
beaucoup  à  fouffirir  du  traitement 
propoTéen  faveur  des  Jrlandois.  Li 
snotion  fut  adoptée  par  tous  les 
autres  Membres ,  fans  excepter  Lord 
North,  qui  fit  une  excurfion  fur 
les  loix  pénales    d'Irlande  contre 
les  Catholiques  Romains ,  loix  în- 
iuftes  &trop  févères ,  dont  la  crainte 


'■'VW%ry,iTJ^  7*^-»,- 


étoît  le  principe.  Soft  avb4brifr  W  . 
'^^     modifier  dans  cette  lAeypctpm 
à  la  liberté  de  foh  coraniteite,  ft^ , 
déclara  que  rintérêt,de  laâféM^ 
pôle  étoic  de  l'accorder  hmtM»  \ 
nons.  M.  Fox  complimdDta  leiB|r:| 
niftrefur  la  générotîté  de  fei  d£l 
pofitions  favorables  aux  Irlandoki)  • 
&  lui  confeilia ,  pour  donoet  » 
nouveau  bienÊiit  projeté  tout^Fé* 
tendue  poffible  5  aiiîoiqaer  auiftH 
lement  d^Irkuide  ce  qu*ilf  isnàtk 
faire ,  en  commençant  par  dâmv 
les  Cathôliaues  Rom»ns  &Mi(àm, 
terre  ^  de  rabfuf de  t3nr3nnie  dèiloiè 
qui  les  y  perfécutent.  ^   ^  -        ^ 
M*  Burke  approuva  les  dtfpof 
fitlons  de  la  Chambre  en  gâiénd.} 
mais  il  blâma  les  reftriâions.qu'elle 
mettoit  à  la  liberté  du  commeros 
irlandois.    L'exception  des  hiôfli 
dans  l'exportation  libre  de  fes  mai^ 
chandifes,  fembloit   impliquer  ei 
effet  une  idée  d'artifice  ^  &  lluH  « 
norable  Membre  prit  de  là  occa- 
fion  d'interpréter  les  intentions  da 
Miniftere.  33  Les  Miniftres^  ditJls 
3)  inftruits  par  la  leçon  que  vicoC 
»  deleur  donner  l'Amérique,  fentcrf 
99  la  néceflité  de  paroître  fe  rett- 


a>  cher  avec  l'Irlande  de  leur  an-  '  '  '■ 

a>  cienne  avidité  ;  mais  avoir  Tair  1778* 
^  de  donner ,  ou  donner  efFeâive- 
a>  ment,  font  deux  chofes.  Que  va-t-il 
»  réfulter  de  ces  conceffions  fimu- 
salées?  Elles  apprendront  aux  Ir- 
ao^landois  le  prix  que  l'Angleterre 
»  met  à  leur  patience  &  à  leur  fou- 
»miflion,  tandis  que  fes  Commif. 
»  faires  en  Amérique  leur  appren» 
»dront  d'un  autre  côté  y  ce  que 
»  peut  dans  certains  cas  une  réfif- 
»  tance  déterminée* 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  malheureux  «A^^f*^*" 
préjugé  qui  jufqu'alors  avoit  con-  dcTcad^îi! 
condamné  à  Toppreffion  les  Catho-  quc«  ^"^^?" 
liques  des  trois  Royaumes,  fembloit  ^  'f^**^^*' 
être  au  moment  de  difparoître.  Ceux 
d'Irlande  avoient  préfenté  au  Rof 
une  Adrefle  où  ils  offroientleur  fang 
te  leur  fortune  pour  la  défenfe  de 
l'Etat,  Le  même   patriotifme  ref- 
piroit  dans  une  autre  Adrefle  des 
Catholiques  Anglois  ;  après  avoir 
témoigné    à  Sa  Majefté    leur  dé-r 
vouement  &  leur  zèle  pour  la  gloire 
&  la  profpérité  da  fon  règne,  8f 
s^être  étendus  fur  la  bienfaifance  qui 
caradcriroît  fon    Gouvernement, 
dont  l'efprlt  de  dcruceur  de  d'indul-* 
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I  g^ce  $Vtoit  déjà  relâché  en  kur 
1778*  feveur  de  la  févérité  des  anciennes 
lûix»  ilâ  la  fupplioîent  humbUmeîit 
de  leur  ménager  par  de  nouvcatix 
bienfaits  &  de  nouvelles  conceffioïi% 
des  moyens  plus  dcclfifs  de  Ggiti- 
îer  leur  attachement  aux  intérêts 

;  de  la  Mère  connnune*  Cesprotefti- 

tions/outeDues  par  des  témoignagei 
cffeôife  de  patriotifme  &  de  fidé- 
Ktéj  avoîent  touché  le  ccetir  du  Mo* 
narque ,  Bc  fait  la  plus  favorable 
feimtioa  dans  les  Chambres  du  Fai* 

"  ■  '  .  tonent. MM.  Ambler^  Charles  Tur- 
flcr  &  George  Saville  5  repréfea- 
tèrent  a  la  Chambre  des  Communes 
la  néccflité  de  révoquer  des  lolxque 
le  malheur  des  tems  avoît  peut-être 
juftifiées  à  une  certaine  époque^ 
mais  qu'il  étoît  honteux  de  confcr- 
ver,  depuis  que  les  Catholiques 
Romains  étaient  d'excelkns  Chrt 
tiens,  d'eKcellens  Citoyens,  &tes 
plus  fidèles  Sujets  de  Sa  Majefté 
Britannique,  Cependant  quoique  Bi 
Amhler  ne  leur  fût  pas  coHtraîre, 
il  propofa  de  mettre  quelques  ref 
triâionsau  Bill  qui  avoit  pour  objet 
teur  foulageraent*.  En  approuvant 
que  les  Catholiques  pufTent  trtf^ 
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lettre  à  leurs  héritiers  de  la  même  a===» 
:>mmunion  les  biens  dont;  ils  jouif-     ^77^? 
ûent  aduellement ,  il  déclara  qu'il 
oyoit  un  danger  man2Fefte  à  leur 
ermettre  de  nouvelles  acquifitîons, 
i  raccroiflement  de  leurs  pofleffions 
éjà  confidérables.L'ayisde  Charles 
Turner  fut  que  fans  diftinâion  de 
i^tholiques  &  de   Proteftans,  de 
^onformiftes    &   de  non-Confor- 
aiftes  y  tout  citoyen  anglois  devoit 
itre  régal  de  fes  concitoyens ,  & 
ouïr  des  mêmes  privilèges.  Cet  avis 
prévalut ,  &  la  féconde  leâure  du. 
Bill  fut  accordée  unanimement. 
-  On  comprend  aifément  que  dans  troabl«a*ifc 
les  circonftances  préferites,  la  juftice  lande» 
ic  rhumanité  n'étoîent  pas  le  feul 
motif  de  ces  difpofîtions  favorables 
aux  Catholiques  Romains.  La  po- 
litique entroit  pour  beaucoup  dans 
ces  projets  de  modération   &  de 
tolérance  ;  mais  Tinté  rét  &  Tavi- 
ifité   mettoient  à    Texécution    des 
obftacles  qu'on  ne  fe  hâta   point 
d*écarter.  Le  Gouvernement  de  l'Ir- 
lande ,  la  rigueur  de  fes   loîx ,  les 
entraves  de  fon  commerce  y  demaa- 
doient^'  fur  -  tout    une     réforme 
prompte    &  décifiva    La  mifere 
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^^^^^^  étoît  à  fon  comble  dans  ceRoyaU' 
■778-     nie  5  &    le    tnécontentemenc  gé- 
néral y    faifoit    craindre   une  fer- 
^'*         mentation  dangereufe.  Pour  préve* 
^  /^  *         nir  ce  malheur  ,  le  Lord  Maire  Ae 
l'J^  Dublin  a  voit  alTemblé  les  notables 

de  la  Ville,  &  ayant  pris  en  coa- 
Cdération  Tétat  de  détrcffe  ou  fe 
trouvoient  les  Manufacturiers,  il 
avoit  ouvert  une  foufcription  ait 
profit  de  ces  infortunés,  dont  les 
befoins  prefTans  exigeoîent  des  fe-* 
cours  immédiats.  Tandis  que  llr* 
lande  étoit  réduite ,  par  le  déclin 
de  Tes  manufadures ,  aux  extrémités 
les  plus  déplorables  ,  les  réclaiBa-- 
tiens  de  quelques  Fabricans  avides 
balançoient  au  Parlement  la  réfolu- 
tion  d^abord  unanime  d'accorder 
les  franchifes  au  commerce  Irbn- 
landois.  Cependant  des  milliers  dln* 
fortunés  attendoient  avec  impa- 
tience les  Bilis,  dont  la  publication 
devoit  mettre  un  terme  à  leur  m- 
iere.  Cette  efpérançe  les  avoit  con^ 
tenus  jufqu' alors;  mais  fî  le  Minîf* 
tere  cTedoit  aux  clameurs  de  Tavî- 
dite,  que  n^a voit-il  point  à  craindre 
d*ane  multitude  au  défefpoir  ^  8f 
d'autant  plus   redoutable  (^ue  d^ 
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fkuifes  promefles  lui  avoient  donné  ' 
Tavant-goût  d'une  fatisfadion  qu'on     *778. 
lur  retiroit  impitoyablement. 

Déjà  Ton  écrivoît  de  Dublin,  Le 20 Mal. 
que  le  tumulte  croifTant  de  jour  en 
jour,  préfageoit  une  révolte  ou^ 
verte  &  générale.  Déjà  le  peuple 
l'aiTembloit  en  troupe,  &  deman* 
doit  du  pain  au  fon  du  tambour. 
3et  appareil  effrayant  annonçoit 
fu'on  ne  s'arrêteroit  pas  long-tems 
ï  de  fimples  prières.  Le  produit 
ies  foufcriptions  ne  Tuffifoit  pas 
I  la  multitude  des  ouvriers  fans  em- 
ploi ,  qu'on  portoit  dès-lors  à  vingt 
nille.  Il  s'étoit  déjà  formé  des 
Comités  tumultueux,  dans  lefquels 
3n  avoit  pris  la  réfolution  de  ne 
plus  recevoir  aucunes  marchandifes 
desmanufaâuresangloifes.  A  cette 
époque  ,  le  Vice-Roi  voulant  pré- 
venir de  plus  grands  excès,  fit 
appeler  deux  Négocians,  dont  il 
connoiiToitrinfluence  fur  le  Peuple, 
&    les  avant  exhortés  en  confé- 

Suence ,  a  faire  ufage  de  leur  cré- 
it  pour  arrêter  le  tumulte ,  il  leur 
donna  fa  parole  que  le  bon  ordre 
une  fois  rétabli,  on  verroit  paroitrç 
Tun  desBills  propofés  pour  le  foula* 
gement  de  Ixrlaade. Sans  autre  ré- 
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fe»  les  Négocians  lui  demac- 
•TT^»  (dèrefH  fi  ic  Bill  en  queftion  étûit 
relatif. à  l^expoitation  des  marckn- 
-àiftsi  &Çon  Excellence  ayant  ré- 
pondu q^'il  n'en  favoit  nen^  iU  fe 
retirèrent  en  gardant  un  filence  me- 
naçant, l^e  Vice-Rot  alTenibla  k 
Confeil  i^nniédiatement  après,  U 
de  nouvelles  dépêches  furent  en- 
Voyée^au  Gouvernement  j qui  daiK 
ce.  moment  de  cnfe  ,  fit  expédier 
à  Dublin  Tordre  d'iacorporer  li 
jMilicô,  en  attendant  qu'on  y  fit 
..pafler  des  Troupes  réglées.  Ces 
méfure^  pouvoient  effrayer  qhé- 
jques;  révoltés  ;  le  plus  sûr  étoit  de 
les  calrner^  &  le  Parlement  à% 
iande  fe  lia  ta  de  patler  le  Bill  tn 
vertu  duquel  les  Catholiques  Ro- 
mains peuvent  acheter  des  biens  im- 
meubles,  en  jouir  en  toute  pro- 
priété ,  .&  les  tranfmettie  à  ceux 
qu'ils  jugent  à  propos  d'appeller  à 
leur  fùcceffion.  Cette  nouvelle  lui 
produifit  un  bon  effet  dans  h  clafle 
aifée  des  mécontens  ;  mais  le  Peuple 
qui  mouroit  de  faim  faute  de  tra- 
vail &  d*emp!oîj  demandoît  du  pain 
gc  la  liberté  du  commerce  ^  cont 
les  -entraves  le  réduîfoient  à  la  plus 
affireufeindigencCi  Comme  on  la  dit, 
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'avidité  d^s  Villes  privilégiées  met-  ' 
oit  obftacle  au  bonheur  de  tout  ^77^» 
m  Royaume ,  &  il  étoit  à  craindre 
lue  leur  oppofitîonne  foulevât  Tlr- 
ande.  L*eiprit  de  révolte  s'étoît  dé- 
à  conununiqué  de  la  Capitale  aux 
?rovinces  ;  on  écrivoit  d*Ardée 
i^u'un  nombre  coniidérable  de  mu- 
tins venoit  de  s'attrouper  à  fon 
le  trompe,  &  que  le  Maire  de  la 
Ville  ayant  fait  arrêter  les  plus  dé- 
terminés ,  la  populace  ameutée  avoit 
enlevé  de  force  lesprifonniers,  les 
avoit  conduits  en  triomphe  à  Weft- 
Gâte ,  d'où  elle  avoit  repris  le  che- 
min de  la  Ville ,  après  avoir  tenu 
confeii,  &  s^être  liée  par  des  fer- 
mens  de  confédération. 

Tels  furent  les  griefs ,  &  telles 
étoient  les  difpofitions  inquiétantes 
des Irlandois ,  lorfque  le  bruit fe  ré- 
pandit à  Londres  que  la  France  fe 
préparoit  à  fabe  une  defcente  fur 
leurs  côtes.Quoique  fans  fondement, 
cette  nouvelle  porta  Tallarme  en 
Angleterre ,  &  déconcerta  pour  un 
moment,  les  projets  des  Miniftres. 
B  falloit  préferver  en  même  tems 
l'Irlande  &  la  Grande-Bretagne  des 
fuites  de  cette  invadon^  dont  la 
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■  poffibilité  n'étoît  plus  contcftéc  dans 

'778*     les  débats  du  Parlement.  Pour  paret 
ce  coup ,  l'Angleterre  ne  fe  diffi- 
muloit  pas  qu'elle  avoît  befom  de 
toutes  les  forces  ;  &  pour  les  tenir 
en  échec,  la  France  n*avoît  peut- 
être  rien  de  mieux  à  faire  que' de 
prolonger  la  menace  de  cette  dcf- 
cente  ,  &  d'en  afFeâer  les  prépa- 
ratifs. On  s'attendoit  au    premier 
moment ,  à  voir  débarquer  les  Fran- 
çois fur  la    côte  de  Kent  ou  dé 
Suffex  ;  &  déjà  George  III  avoit  dé- 
claré que  dans  ce  cas ,  il  fe  mettroit 
à  la  tête  des  Troupes ,  &  prendroit 
le  commandement    de   toutes  les^ 
forces  du  Royaume  ;  déjà  l'on  pre- 
noit  des  mefures  pour  faire  chan- 
ger de  réfidence  à  la  Reine ,  & 
l'éloigner  de  la  Capitale  avec  fon 
augufte  famille. 
Préparatifs      A  ces  motifs  d'inquiétude  fe  joî- 
Kfpagne.^  *"  gnoicnt  Ics  mouvemens  de  l'Efoa- 
Fauuefécurî-  gne ,  dont  la  neutralité  ne  paroifloit 
tL'^d'i^gTc-  P^^  devoir  fe  foutenir  long  -  tems. 
•erre.  Vingt-  trois  vaîfleaux  armés  à  Cadix, 

fembloient  n'attendre  qu'un  vent 
favorable  pour  mettre  à  la  voile.  Les 
hoftilitésune  fois  commencées  entre 
la  France  &  TAngleterre ,  la  detti- 
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n  de  ce  formidable  armement  i,  ' 
mvoîtêtre  lông-tems  douteufe.  *77*» 
rlaufes  fi  connues  du  Pade  de 
mille  entre  les  différentes  Puif- 
is  de  la  Maifon  de  Bourbon  , 
ent  dû  fuffire  au  Cabinet  de 
-James ,  pour  Téclairer  fur  les 
ifîtions  de  la  Cour  de  Madrid , 
:  faire  interpréter  fes  moindres 
trches  ;  cependant  il  parut  fe 
r  que  les  Efpagnols  refte-^ 
it  jufqu'à  la  fin  ,  fpeftateurs 
fiérens  de  cette  grande  que- 
l  les  Miniftres  a^eâoient  ds 
ter  que  la  neutralité  de  TEf- 
e  étoit  au  moins  très-probable. 

juftifier  leur  fécurité  appa- 
5 ,  ceux  du  parti  miniftériel 
ent  valoir  les  plus  frivoles 
^nftances.  Lé  Comte  de  Gran» 
i,  Ambaffadeur  de  la  Grande- 
agne  à  Madrid  ^  avoit  eu  le 
lier  Avril ,  une  longue  confé- 
e  avec  les  Miniftres  de  Sa  Ma- 

Catholique;  on  obferva  qu*il 
oit  forti  fort  fatisfait  ;  &  comme 
infage  d'un  Ambaffadeur  devoit 
jr  vrai ,  on  concluoit  affirmati- 
ent  de  la  férénité  du  Comte  de 
itham^  qu'il  n'y  auroit  point 
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de  guerre  entre  les  deux  Cours* 
•*77?»  Ceux  du  parti  contraire  oppofoient 
à  cette  apparence ,  la  réi^lité  des 
arméniens  Éfpagnols  ;  ils  mettolent 
fous  les  yeux  du  Miniftere ,  la  life 
ef&ayante  des  Wigt-trois  vaifieaux 
&  des  fix  frégates  prêts  à  quitter 
la  rade  deÇadix fous  les  ordres  du 
Général  Don  Louis  de  Cordova; 
ils  demandoient  quelle  étok  le 
deftination  de  cette  formidable 
Efcadre  &  de  tant  d'autres  vaîffeaiiX 
équipés  ou  prêts  à  l'être  au  Ferrol , 
à  Çartagêne,  à  Malaga  &  dans  !es 
divers  ports  dPEfpagne,  Tous  les 
Politiques  de  TEurope,  attentifs  à 
ces  mouvemens  ,  les  interprétoient 
fuivant  leurs  vues ,  leurs  intérêts  & 
leurs  préventions.  La  conjeâure  b 
moins  allarmante  pour  V  Angleterre, 
étoit  que  la  Cour  de  Madrid  apnt 
reçu  la  nouvelle  de  Ta  r rivée  de  fa 
flotte  de  r Amérique  à  la  Havane, 
TEfcadre  de  Cadix  avoit  eu  ordre 
d'appareiller  furie  champ  &  d^allet 
à  la  rencontre  de  ce  riche  convoi , 
dont  la  cargaifon  étoit  évaluée  i 
vingt -quatre  millions  de  piaftrcs 
fortes  ;  mais  ce  bruit  hafardé  fans 
fondement  n'étoit  point  de  nature  i 
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ner  les  inquiétudes  de  la  Grande- 
itagne.  L'Atnbafladeur  de  cette      *77^* 
(Tance  à  la    Cour  de  Madrid, 
loigna  quelqu'omhrage  fur  les 
paratifs  de  guerre  qui  fe  faifoient, 
ir  ainfi  dire,  fous  fes  yeux.  Peu 
sfait  de   la   réponfe  vague  du 
liftre  Efpagnol ,  &  plus  mécon- 
t  encore  de  Tes  fréquent  entre- 
2S  avec  rAmbaffadeur  de  France, 
Comte    de  Grantham    comprit 
in  qu'il  y  avoit  entre  les  deux 
lifons  de  Bourbon   des   intelli- 
îces  relatives  à  l'Angleterre,  & 
e  fon  rappel  à  Londres  fuivroît 
près  celui  du  Conful  général , 
nt  le  départ  précipité  fournîffoit 
e  abondante   matière  aux  con- 
lares  des  Politiques.  Ceux  qui , 
»ur  donner  quelqu'ombre  de  vroi- 
nblance  à  la  prétendue  neutralité 
Ëfpagne,  s'autorifoient  de  la  no- 
ination  d'un  nouvel  Ambafladeur 
la  place  du  feu  Prince  de  Majfe^ 
no  j  ne  faifoient  point  aifez  d*at- 
ntion  aux  époques  ;  lors  de  cette 
^mination  ,  on   ne   pouvoit    pas 
yoîr  encore  à  Madrid  que  Lora 
:ormont  alloit  être   rappelle'  de 
tance  ;  mais  rien  ne  dût  allarmer 
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le  ConCnl  de  Saint- James,  co] 

«778«    le  bruit  acciédîté  par  divers  Mem 

bres  du  Corps  diplomatique ,  à  qui 

M.  le  Comte  d*Aranda ,  Ambafla- 

.  -  ^eux  à  la  Cour  de  VerfaiIIes,avûit 

déclaré»  difoient-ils,  que  les  ctifpo- 

iitions  du  Rpi  fon  Maître   ne  pou^ 

.    "^  voient  être  douteufes  ^  &  que  fui- 

vant  le  Paâe  de  famille  entre  les 

diverfes  Branches    de    la   Maifon 

de   Bourbon ,  l*£nnemi   de   Tune 

de  ces  Branches ,  le  devenoit  né- 

ceiTairement  de  toutes  les  autres, 

l^Angie-     En  cas.de  guerre  avec  la  France, 

SSLéeâdteil  ^loî^  ^^^^  q^e  r Angleterre 
•êmc.  trouvât  en  elle-même  de  quoi  foire 
face  à  trois  Pulffances  ,  dont  une 
feule  étoit  capable  de  lui  tenir  tetâ. 
Sans  parler  ni  des  moyens  de  défcn- 
fe, dont  fe  prévaloit  l'Amérique j m 
de  nos  forces  de  terre  qul;^  d^s 
lafuppofition  d'un  tranfportj  avoicDt 
de  quoi  faire  trembler  les  Anglois 
dans  leurs  foyers  ;  la  France  &  TH- 
.  pagne  réunies  pouvoient  leur  op- 
pofer  deux  cens  vaiffeaux  fur  les 
mers,  dont  ils  fe  difolent  toujours 
les  Souverains,  Cette  prétenuoa 
înjurieufe  à  TEurope  entière  ^  leur 
en  avoit  aliéné  les  Puiflances ,  &  il 

n  en 
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B*««i  étoit  pas  une  feule  qu*ils  puflent  — 

engager  dans  leur  querelle  ;  toutes  ^77^' 
iyaDt  des  vues  relatives  au  com- 
merce 9  dévoient  regarder  Tindé-  . 
Sendance  de  rAmérique  d'un  ceil 
e  complaifance.  L'opinion  générale 
étoit  qu  elles  alloientrégler  leur  con- 
duite fur  Texemple  de  Louis  XVI; 
que  TEmpereur  ne  diflimuloit  pas 
fesdifpofitionsà  cet  égard,  &  que  le 
fieur  Lée ,  un  des  Agens  du  Con- 
grès venoit  d*ctre  reçu  à  la  Cour  de 
Vienne  fous  la  proteâion  de  TAm- 
bafladeur  de  France  (i);  que  le  Rdî 


^i)  Cette  dernière  nouvelle  n*eut  qu'un 
moment  de  Ëiveur  ;  elle  fut  bientôt  con- 
tredite par  un  Avis,  d*abord  publié  dans  la 
Gazette  de  la  Haye ,  6c  puis  traduit  arec 
emphafe  dans  tous  les  Papiers  d'Angle* 
terre.  Cet  Avis  portoit  que  ;  Sa  Majeflé 
VImpiratrice- Reine  j  par  une  fuite  de  fou 
aiUniionfcrupuleufe  aux  droits  réciproques 
des  Souverains  ,  avo'it  fait  informer  ceux 
qui  defiroient  introduire  le  fieur  LÈE ,  que 
xet  Agent  du  Congrus  devoit  s*attendre  â 
n^éire  jamais  admis  en  fa  préfence.  Cette 
déclaration  fit  beaucoup  de  fenfation  à 
>LondreSf  &  ce  fut  une  efpèce  de  triomphe 
ponr  les  Anglois  ;  mais  ils  donnaient  trop 
de  valeur  à  l'énoncé  de  la  réfolution  de 
l'Impératrice ,  cpà,  dan^  la  circonftance  d<s 
TomcI$  Q 
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de  PniiTe  avoit  dédàré  pMf»- 
'779i  ment  qu'après  Sa  Mayefté  ?^ 
Chrétienne ,  il  rookak  âwiAefm 
inié^r  â  nscoiino2tM  TiadépçDii^ 
des  AméricdiiiS'f  A  quH  vfÀSiif 

de  Haium ,  à  la  folde  des  ilM||Wi« 
le  f)a(rage  fiir  les  tans  da  tt jto? 
iaaitiati^b.  Ce  quH  f  a  db  fiint^ 
.«^dft  qu*à  cette  épDi|qe»:ott  #911 
iaféré  dan^  les  papiers  pdbSei4# 
fràgfnônt  d'une  lettré  irnâe^ttuAl^ 
pdfée  du  Miniftre  de  Phillfa  »  ètftÉ 
des  Plémpôtcintiairea  es  bi  «M 
y^Ue  République.  .  _;^^ 

3>  Quant  aux  renforts  de  IT ra{^ 
^  que  la  Grande^retagne  pcMÎrn» 
»  cevoîr  des  aU&ès  l^SDfatioés  de 
w  TEurope  poujf^ïa  Campagne  pro* 
>3  chaîne  >  je  puis  vous  afliuer» 
>3  Monfieur ,  que  votre  Nadoo  n\ 
9)  rien  à  craindre ,  ni  de  la  Rufie, 
33  ni  du  Danemarck ,  &  que  FAHe* 
w  magne  ne  fournira  que  quelquet 
»  centaines  d'hommes  que  le-BuC 

0t*  'w    >     '  ■  ■■     I  » 

troubles  relatifis  à  la  fucceffion  de'k  1** 
viere,  fit  bien  de  rejeter  la  dépataiioBAi 
iieur  Zie  ;  mais  qiri  n'étendôit  Doint  cMK 
exchifïon  à  tout  antre  Dél^é  d»Csiy^ 
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%y  de  Brunfvick  ,  le  Landgrave  de  ' 
13  Hefle  &  lé  Margrave  d'Anfpach  1778. 
»'font  obligés,  par  une  fuite  de 
»- leurs  traités,  a  envoyer  tous  lès 
9i  ans  pour  recruter  les  Troupes  que 
te  ces  Prînoes  ont  en  Artiérique ,  à 
ï>  la  folde  de  l'Angleterre  ;  c'eft 
to  avec  une  fatisfadion  bien  fincere, 
te  que  je  vous  fais  paflfer  cette  infor- 
te mation  agréable  ». 

'  L'Angleterre  avôit  pu  fonder  ^^  ». 
(quelque  efpérance  fur  le  Portugal;  deUHoûa^- 
mais  les  deux  Cours  de  Madrid  &  *^* 
de  Li(bonne  venoient  de  figner  un 
traite  par  lequel  cette  dernière  s'o- 
bligeoit  à  ne  point  recevoir  dans 
fes  ports  les  vaiifeaux  d'une  Puif- 
fslnce  enpemie  de  TEfpagnea  La 
Hollande  avoit  le^lus  grand  inté- 
rêt à  foutenir  le  crédit  de  TAngle- 
terre,  te  pour  en  prévenir  la  ruine  j 
elle  eût  fait  volontiers  de  nouveaux 
efforts  &  de  nouveaux  facriBces, 
slis  avoîent  pu  fauver  fon  alliée, 
(ans  compromettre  (a  propreexiften- 
ce;  mais  le  Confeil  de  Saint- James 
exigeoit  que  les  Provinces-Unies 
fe  dévouaflent  en  pure  perte.  Elles 
avoîent  trop  à  rifquer  en  fe  défif- 
tanc  d'une  neutralité  néceffaire  k 
O2 


3i5         Histoire 

leur  fureté.  On  verra  dans  h  fuite 
^77^-      comment    le  vceu    des    Pulilancçs 
confédérées  ,    la   foUicItation    du 
^  Congrès  &   des   outrages  répétés 

I  de  la  part  de  la  Marine  Angloife, 

^  décidèrent    enlin    la    Hollande  à 

prendre  parti  dans  cette  guerre. 
teDucdc  ^^  ^^  P^^^  *i'*^P  s'étonner  que 
RTchmand  daos  Tétat  d'épuifemen t  &  d'abandon 
^Angri^r  où  Ion  voyoit  l'Angleterre  ,  elle 
mette  bas  k«  ôfât  provoquer  par  de  nouvelles 
irmcj.  hoftilités  Torage  prêt  à  fondre  fur 

-  elle,  &  qu'elle  perlUlât  dans  fespr(h 
jets  de  violence  âc  d'agreilîont  Le 
Duc  de  Richmond  a  voit  beau  ton- 
ner dans  la  Chambre  des  Pairs ,  H 
a  voit  beau  prouver  qu'il  n'y  ^voit 
'  de  falut  pour  la  Grande-Bretagne 

que  dans  une  paix  générale  3  qu'il 
'  falloit  plier  fous  le  joug  de  la  né- 

ceffité  5  reconnoître  Findépendance 
des  Colonies ,  défarmer  la  France 
&  rEfpagne  par  des  égards ,  des 
^  réparations  &  des  prières  j  fe  dé- 
fïfter  de  fes  prétentions  fur  les 
mersj  rentrer  de  bonne  grâce  j  du 
moins  pour  quelque  tems^  dans  le 
fécond  ordre  des  PuIflTances  Euro- 
péennes^  facriherrAmérique,  pour 
conferver  l'Angleterre ,  TEcofle  & 
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lande  ,  fupplier ,  .s'humilier  & 
ttre  bas  les  armes,  puifquiï  ne  '77^' 
:oit  que  ce  moyen  de  conjurer  la 
ipête  &  de  prévenir  une  inva(k)n^ 
it  la  feule  idée  faifoit  trembler 
Anglois  les  phis  intrépides  ;  cet 
s  que  le  Fatriotifmè  diâoit  au 
s  grand  homme  qu'eut  alors 
Dgleterre^  étoit  combattu  dans 

Chambres  par  la  pluralité  des 
nnbres.  Le  grand  nombre  affeo- 
t  de  voir  dans  les  allarmes  du 
ic  de  Richmbnd  le  décourage^ 
nt  d'une  ame  livrée  à  des  ter* 
irs  paniques  ;  on  taxoit  de  foî* 
ifle  &  peut-être  de  lâcheté  » 
i  confeils  fuggérés  par  une  fage 
îYôyance  &  par  ce.  courage  ré- 
chi  qui,  dans  certaines  portions, 
afifte  à  tout  facrifier  pour  ne  pas 
xt  perdre.  Lord  Shelburne  à  qui  Avîscxtra. 
ti  luppofoit  des  intentions  ambi-  "^^^^"^  ^'^^ 
ufes  &  la  prétention  ridicule  de  bucne. 
ûplacer  Lord  Chatham  dans  .l'o- 
lion  publique,  ne  ceiToit  de  res- 
ter que  poyr;tfemédier  aux  maux 

TEtat ,  i!  fuflfifoit  de  renvoyer 
;  Minifires,  de  leur  choiCr  parmi 
i  Whigs  un  fucceflfeur  qui  fut 
ôs  les  principes    de    ce    grand 

03 
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F  homme  j  &  au  lieu  de  s'amufer  i 

'77^'  délibérer  fur  les  moyens  de  gi- 
rantir  les  côtes  d'Angleterre  d'une 
invafion  peut-être  chimérique  j  d'efl 
effe^er  une  bien  réelle  fur  IêJ 
côtes  de  France.  A  Ten  croire^ 
la  Grande-Bretagne  n'étolt  pas  dans 
J  une  pofition  fort  inquiétante;  elle 

[  ..  ne  manquoit  ni  d'hommes  ni  d'ar- 

gent, &  loin  d'avoir  à  trennbler  pour 
fes  propres  foyers  ,  devoit  fe  pro- 
mettre des  fuccès  d'une  expédidos 
en  pays  ennemi, 
ir  Paiie-      Cesartertionsextravaerantestrou- 
gkTtrrc  pro- 'Soient  des  approbateurs ,  non- l€ïi- 
rogcixQiitrc^lexnent  dans  les  dernières  clafles  du 
**"^'  Peuple  5  mais  au  Parlement  &  dans 

le  Confeil  de  Saint- James.  DW  ] 
part  cette  confiance  aveugle  eîi 
des  forces  exagérées  par  le  Minif- 
tere;  de  l'autre  ^  le  découragernenc 
&  la  terreur  qu'înfpiroit  la  feule 
idée  d'une  defcente,  formoîent  un 
contraRe  de  fentimens  ,  d*opimons 
,  &  de  conduite  qui  reflembloît  beau- 

,  coup  au  défordrCi  On  ne  craîgnoit 

lien  tant  que  les  repréfaiHes  de  \i 
France ,  &  Ton  contînuoit  auda* 
cieufement  les  hoflilités  ;  on  Te 
croyoit  au  moment  d*une  inTiLfion> 
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in  n'avoît  point  de  forces  fuffifantes  ^ 

our  la  repouflei-,  &  Ton  reftoit  *^^  * 
ans  rinaéHon ,  ou  Pon  prenoit  des 
lefures  faufles  &  contradiârokes  ; 
en  n*alloît  de  concert,  &  la  nrwîtié 
c  la  Nation  agiflbit  en  fens  con- 
•aîre  de  Tautre  moitié.  Jamais  TAn- 
leterre  ne  s*étoit  trouvée  en  des 
onjonâures  où  le  fecours  du  Par- 
ement lui  fut  plus  néceflâire  ;  il 
*en  fut  pas  moins  prorogé  depuis 
î  y  Juin  jiifqu'au  14  Juillet  , 
ontre  Tavis  deplufieurs  Membres^^ 
uî ,  dans  leurs  oébats ,  fupposèi'ent 
our,  motif  à  cette  prorogation  ^ 
î  deflein  formé  de  la  part  des  Mi- 
iftresy  de  fe  fouftraire  aux  regardsr 
igiians  des  deux  Chambres  ;  ik 
rirent  de-Iâ  occafion  de  peîndrcj 
ïurs  inquiétudes,  «  Le  coup  qui 
nous  menace  eftinftant,  s'écria  le 
Duc  de  Bolton,  &  chaque  mo- 
ment peut  voir  éclorre  un  évé- 
nement décifif.  Déjà  l'allarme  efl: 
répandue,  le  tDcfin  retentit  dans 
mes  oreilles  ;  car  n'eft-ce  pas  fonner 
Te  tocfin  que  de  mettre  un  embargo 
général  îur  le  commerce?  Cette 
mefure  extrême  n*a  jamais  été 
prîfe  que  dans  le  cas  d'une  inva- 
O4 
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»  iiQh  iminédiatei  n'en  doutons  pas, 
1778.     py  les  Miniftres  f<Mit  inftruits  que  ce 
w  flioment  approche.  Efl  -  ce  donc 
3)  ce  mofBent  que  vous  choirirez, 
«iMilerds,  pour  vous  retirer  dans 
.»  vos  terres}  Votre  préfence  au  Par- 
^  lemetit  eft  l'unique  efpoîr  de  laNi- 
i»  tîon^  •  •  •  •  Vous  pouvez  feuls  re- 
j»  poufler  laruâue  qui  nous  aâiége »* 
Lord  Camdem  ajouta  quil  n'é^ 
-*  Tenciifp^:toit  plus  tems  d^   fe    déguifer  tes 
Â'S^f**  J&^ts,  8c  qu'il  &Ûoit  fonger  à  protéger 
^^*      leur;  Ifle  contre  une  invanon  cer- 
jtaine.  Llnaâion    des    flottes  a»- 
glôifes  lui  paroifibit  une  défnoTiftra« 
.ôon  de  la  réalité  de  cette  menace* 
Pour  juftifier  la  prorogation  du  Par- 
lement ^  les  Miniftres  a  voient  allé- 
gué le  pouvoir  qu*a  le  Roi  d^afTera- 
bler   les   Chambres    en    quatorie 
jours  ;  le  Comte  de  Brifïot  rejeta 
cette  excufe  ^  en  difant  que  la  France 
pouvoit  effeduer  une  defcente  ea 
moins  de  quatorze  heures,  La  ter- 
reur qu'infpiroit  cette   poffibilité, 
s'étoit  communiquée  des  Chambres 
du  Parlement  dans  les  Cafés  &  les 
Coteries  de  la  Capitale.  EUegagni 
bientôt  dans  les  dernières  claffeî 
de  la  Cité ,  &  pafTant  de  la  Vil!* 
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aux  Provinces  ,  elle  porta  fon 
trouble  &  fon  effroi  dans  les  cam-  *77^* 
pagnes  les  plus  folitaires.  Hien  n^ 
te  prouve  mieux  que  ce  fait  pofitif , 
dont  les  Gazettes  du  tems  ont  égayé 
teurs  relations. 

»Un  bataillon  de  la  Milice  de 
»  Kent  9  étant  en  marche  pour  fe 
90  rendre  de  Tilbury  ai)  Camp  de 
y^Walrey-CommoHy  fe  trompa  de 
a»  chemin   &  s'égara  dans  la  cam- 
»  pagne.  Des    Villages  voifins  on 
naécouvrit   une  £bul&  armée   ef- 
a>  caladant  les  paliflàdes  »  franchif- 
9ofantles  haies,  paffantles  ruiffeaux 
i>  &    les    ibiTés   à  gué  :    il    étoit 
3D  clair  que  des  gens   qui  connoif* 
33  foientij  mal  le  pays,  ne  pouvoient 
39  être  que  des  étrangers ,.  &  par 
av  cônféquent  des  Ennemis.  £nr  dix 
*  minutes  la  campagne  fe  trouva 
3»  déferte  à  trois,  milles  à  la  ronde; 
•99  hommes ,  femmes  ,  enfans ,  tout 
tt  difparut  ;  l'air  retentit  àts   cris 
»  des  fuyards ,  &  Tallarme  fe  com- 
:9>  muniquant  de  proche  en  proche  y 
»  parvint  jufques^dans  le  Camp  def- 
39  teié  à  la  repouf£er^  On  entend 
i»  crier  de  toute  part  V  Ennemi  •  ». 
.  T^V^Enmmil  Les. Tambours  battent 
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33  raflemblée. . . .  On  n'a  pas  le  tcms 
^77^*  33  de  tenir  confeil  ;  rEnr.emi  appro- 
»  che ,  déjà  il  eft  en  vue ,  on  le 
33  diftingue  ,  c  eft  le  bataillon  de  la 
33  Milice  de  Keni  33 1 

Cette   defcente,  dont  le  projet 
Etat    des  rfavoit  d'exiftehcc  que  dans  les  tctes 

Âmét"iucr  ^"g^^^^^^'>  abforboit  tellement  Tat- 
tention  des  Politiques  de  Londres» 
qu'ils   en  donnoiént    à   peine  aux 
nouvelles  de  l'Amérique  ;  cepcft- 
dant  rien  n'y  juftifioit  l'apparente 
tranquillité  du  Miniftere.  Il  eft  bien 
vrai  que  l'hiver  arvoit   forcé  Was- 
hington à  donner  quelque  relâche 
aux  Troupes ,  &  que  depuis  trois 
mois ,  il  ne  s'étoit  rien  paffé  entre 
les  deux  Partis  ,  fi  l'on    excepte 
quelques  actions  plus    courageufes 
que  décifives ,  dont  le  récit  paroîtroit 
fuperflu   dans    cette  Hiftoirc  ;  on 
fe   contentera  d'en  rapporter  une 
feule    dont    l'intrépidité  ,  nous  a 
paru  mériter  cette   diftinâion*  Le 
Tntrfpîdîté  26  Janvier  de  cette  année ,  le  fieur 

^^  apuaine  j^^^  ^  Capitaine  de  Cavalerie  étant 
dans  une  maifon  fituée  à  feîze  milles 
de  Philadelphie  y'  fe  vit  tout- à-coup 
invefti  par  un  Corps  angloîs  de 
Cavalerie    légère   d'environ   deux 
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cens  hommes ,  qui ,  pleins  de  con-i- 
fiance  dans  leur  nombre,  étotent  ^77^*^ 
venus  le  furprendre  dans  ce  foible 
retranchements  La  valeur  du  Ca- 
pitaine ^  fon  fang-froid  &  la  bra- 
voure de  (à  petite  Garnifon  firent  ^ 
échouer  le  projet  de  l'Ennemi. 
Quoique  Lée  n'eût  pas  afTez  d& 
inonde  pour  placer  un  homme  à 
chaque  fenêtre  dé  la  maifon  affiégée  ^ 
il  força  lef  deux  cens  dragons  à  fe^ 
retirer  honteufement  ,^  laifiant  der-t 
riere  eux  environ  douze  hommes 
tués  ou  bleffes.  A  cette  belle  dé- 
Éenfe  5  le  fieur  Lîndfay ,  Lieutenant 
de  Lée ,  reçut  une  légère  blefTure, 
fc^ce  fut  tout  le  dommage  qu'ef- 
{iiya  la  petite  Troupe  amérîeainer 
Il  n'eu  pas  moins  vrai  que  l'Ar- 
aaée  de  Philadelphie  avoit  reçu  des  fâch^aîb'^du 

Erovifions  aflez  abondantes;  mais  Général 
5  commerce  de  -ces:  denrées  enri-  ^^^^' 
chiilbit  les  Habitans  de  la  cam- 
pagne à  plus  de  quinze  milles  à 
la  ronde,  &  ne  pouvoit  fe  conti- 
nuer fans  épuifer  les  reflburces  de 
Howe,  en  préparer  à  Washington, 
&  rendre  de  plus  en  plus  nécefi&ires 
les  fecours  d'argent  qu'attendoît  le 
Général  Anglois^Ges  fecours  a'arri- 

0& 


voient  point,  &  les  Troupes  Royalef 

*77^*     alloient  fe  trouver  réduites  aux  plus 

£àcheufes  extrémités  de  la  difette» 

•  ,       Pour  diffimuler  rembarras  de  fa  fi- 

■  tuatjoo,  ou  peut- être  dans  Imten* 
don  de  s'en  tirer  j  Ho^e  parut  s'oc- 
cuper un  moment   des  préparatifs. 

'     .  é'\inc  expédition  &  fit  raflerabler 
quarante  tranfports,  à  bord  defquels 

■  un  détachement  confidérabledevoit 
a!embar^uer^  difoit-oa  ,  pour  aller 
furprendre  les  portes  ennemis ^ga-» 
goer  les  derrières  de  TArmée  de 
(Washington  &  détruire  fes  magafins, 
Suivant  la  Gazette  infidèle  de  Ne¥- 
York^cette  Armée  étoit  dans  un  état 
déplorable;  la  maladie  y  faifoit  les 
plus  grands  ravages  ,  &  plus  de  cinq 
mUIe  hommes  v  languiflbient  fim 
efpoir  de  guérlion,  faute  de  foini 
&  de  médicamens ,  dont  les  Hèfist 
taux  étoient  abfohiment  déppurras» 
On  ne  difSmuiera  pas  que  le  Camp 
de  Valley  -  Forge  n*eût  beaucoi^^ 
ibufFert  de  la  rigueur  de  la  (aifoD» 
&  que  les  maladies  ne^'euflênft, 
confidérablement  afFoIbli;  mais  It 
ij  Mars^  on  comptait  encore  huit 
mille  hommes  dans  ce  Camp  »  &  c'en 
ctolt  a&z  pour  inquiéter  le  Gâi^ 
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Tal  Hove^  qui  trembloît  d'être  atta-  ■  ' 

que  dans  Philadelphie  avant  Tarri-  ^77^*- 
vée  des  renforts  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Malgré  les  rapports  confo- 
lans  de  quelques  Gazettes angloifesy 
il  ne  falloit  peut-être  qu'un  ordre 
du  Congrès  pour,  réduire  TArmée 
Royale  à  la  cruelle  alternative ,  ou 
de  fe  laiiTer  confumer  par  la  faim» 
ou  de  périr  fous  le  tranchant  de 
Tépée  ennemie.  Les  mêmes  Papiers 
exagéroient  avec  une  égale  invrai- 
(èmblance^  les  avantages  deFAngle- 
terre  dans  les  mers  d'Amérique.  Vers 
la  mi- Mai  ces  papiers  faifoient  mon- 
ter à  deux  cens  trente-fîx  vaiffeaux 
les  prifes  faites  par  la  feule  Efcadre 
de  l'Amiral  Gayton,  &  groffiffoient 
prodigieufement  celles  de  l'Amiral 
loung;  mais  on  a  vu  qu'à  cette 
époque  ,  il  s'en  falloit  de  cinq  cens 
vaifleaux,  que  les  Anglois  fuifent 
au  pair  des  Américains. 

La  politique  des  Miniftres  auto-  .  ^  ,^appo« 

•r  •  .      •    rjvi  o  inndclcs     & 

nloit  ces  rapports  mhdeles ,  &  ce  biemêc   dt^ 
fut  dans  le  même  efprit  qu'ils  eflayè-  mwnis. 
rent  de  répandre  dans  toute  l'Eu- 
rope, que  le  traité  avec  la  France 
avoit  trompé  l'efpoir  des  Rebelles  , 
que  la  précipitation  de  cette  dé:- 
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marche  excltoit  des  murmures  & 
1778.  de  la  fermentation  dans  la  plupart 
des  Colonies.  Mais  on  fut  bientôt, 
qu'à  la  nouvelle  de  ce  traité  ,  l'eD- 
thoufiafme  général  s'étoit  manifcfté 
par  des  réjouiffances  publiques,. 
&  que  huit  Provinces  informées^ 
de  l'arrivée  des  Commiflaires  An- 
glois  &  de  l'objet  des  Bilis,  dont 
ils  étoient  porteurs ,  avoient  Eût 
préfenter  au  Congrès  par  leurs 
Députés  refpedifs  ^  des  Mémoires 
où  elles  fupplioient  l'Affem- 
blée  de  fe  refufer  à  toute  efpèce 
de  négociation  avec  la  Grande- 
Bretagne,  à  moins  qu'elle  ne  re- 
connût préalablement  Tindépen- 
dance  des  Etats-Unis.  M.  Fstzpa* 
trick  nouvellement  arrivé  de  PW- 
ladelphie ,  apprit  en  même-tctns  à 
la  Chambre  des  Communes,  ce 
que  les  Miniftres  craignoient  de  ré- 
véler ;  il  détailla  y  en  ces  termes ,  le 
mauvais  effet  que  produifoient  ces 
Bills  en  Amérique.  ^  Il  elt  impof- 
33  fîble  d'exprimer  l'indignation  de 
33  l'Armée  Royale  ;  eJle  étoit  au 
33  point,  que  j'ai  vu  des  Officiers  de 
»  diftinftion  arracher  y  de  dépit , 
»  leurs  cocardes^  les  fouler  aux  pieds^ 
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»  maudire  l'ufage  qu'ils  en  avoient 

»faît,  &  s'écrier  qu'ils  étoient  fa-     ^77?^ 

aocrîfiés  mdiffstemeat  t  Quoi  9  dl- 

»  fpiçntils ,  e/i'ce  là  Je  unfon  des 

»  vingt  mille  hommes  qui  dévoient 

»  nous  mettre  en  état,  de  porter  un 

»  coup  décijif  à  Pouvenure  de   la 

9»  Campagne  :  quoi  ,  après  nous  avoir 

a>  engagés  dans  une  guerre  qui  nous 

»  répugnoit ,  après  tant  de  périls^ 

»tant    de    fang     infruSueufement 

»  yerfé  ,  au  lieu  des  renforts   pro^ 

99  mis ,  072  nous  envoyé  une  LIASSE 

^de  Bilts    qui  nous    couvrent  de 

»  honte  /  Les  Américains,  continua- 

»  t-il ,  n'ont  pas  cru  devoir  s'indi- 

»  gner  ;  ils  n'ont  montré  que   du 

»méprk.pour  de  tels  Ades,  qui, 

»  fiins  aucun  caraâere  d'authenticité, 

3»  8c  fans  étire  adrefTés  aux  OfBciers 

»  fupérieurs ,  ont  été  placardés  au 

»jCOiQ  des  rues,  ou  diftribués  par 

»>  des  gens  fans  aveu.  Dans  pluiieurs 

90  cantons  on  les  a  regardés  comme 

»  une  împofture ,  dont  l'objet  étoit 

»  de  femer  ta  défunion  &  de  fouf- 

99  traire  le   Peuple    à  l'allégeance 

»)urée  au  Congrès;  les  copies  qui 

n  en  font  parvenues  à  l'Armée  ont 

»paru    renfermer    des    propo£l- 
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:»tioos  infidieufes  ,  elles  ont  écc 
1778»  99 déclarées  en  mille  pièces,  &> 
99  dans  quelque  endroits  >  brdt^es 
^par  la  main  du  bourreau.  ».  «  « 
99-Des  Officiers  quî  jouiffent  de  h 
9>  confiance  indme  da  Général  Was- 
99  hingtôn  ,  m'ont  dit  que  cts  pra-^ 
^  99  pondons  euflefit  été  accueilliesv 

99  u  elles  avoient  été  faîtes  par  un 
99Chathani-,:Ott  pr    quelqii^autre 
99Miniftre  Àgne  de  la  conBancede 
9r l'Amérique  ;  mais    qu'elle  ne  k 
•»^prêteroit  jamais  à  rien  de  ce  qui 
9i  lui  feroît  pcopefé  par   les  mêmfs 
«»liomaies  qui  avoient    excité  ii 
99  fomenté  cette  malheur eufe  que- 
99  relie  jî. 
DéCitéreT-      Cependant  le   retard    des  ren- 
"rl^l^^ré-  f^^^'fi  vainement  promis  à  P Armée 
change  '  des  de  Philadelphie,  avoit  forcé  le  Gé- 
frifonnîcrs.  néral  Howe  de  hâter  l'échange  des 
prifonnîers, dont  Tel argilTement ref- 
peâif  fembloit  devoir   grqffir  k 
fortifier   les  Troupes   angloifes  le 
continentales;  mais  comme   ¥kh 
mée  de  Burgoyne.,  toujours  rct^ 
nue  en  Amérique ,  ne  fut  pas  corn* 
prife  dans   cet  échange,  les  Roy«^ 
Kfles  en  retirèrent  peu  d'avantage; 
te  Congrès  n'y  (bufcrivit  de  l^o 
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côté,  que  pour  fouftraire  les  prî- 
fonniers  américains  à  la  rigueur  *77  • 
d'un  traitement  barbare ,  8^  s'aflfran- 
chir  lui-même  en  cette  circonf- 
tance ,  de  la  dure  néceiCté  des  re* 
préfaiiles.  Cette  confidcration .  ^ 
dont  rhumanité  généreufe  auroit 
touché  le  cœur  d'un  Sauvage, 
étoit  méconnnue  de  la  plupart  des 
Angloîs.  Us  afifeâoient  d'y  voit 
une  bafle  timidité  (i)  &  ne  rougif- 
foîent  pas  d'en  faire  un  objet  d'in- 
jure; tout  prouvoit  cependant  en 
cette  occafion ,  le  noble  défintéref- 
fement  des  Américains.  Bs  n'avoient 
rien  à  gagner  à  cet  échange,  &  des 
Soldats  atténués  &  languiflans  des 
fuites  d'une  captivité  longue  Se 
cruelle ,  étoient  un  bien  foible  ren- 
fort pour  l'Armée  de  Washington  ; 
mais  cette  Armée  fe  reffentit  bien- 
tôt de  l'enthoufiafme  général  qu*a- 
voit  excité  la  nouvelle  du  traité 
avec  la  France.  Plus  de  vingt  mille 
hommes  demandèrent  à  s'enrôler 
conformément  à  la  dernière  réfo- 


(  1  )  Voyez  ,  dans  le  Courier  de  l'Eu* 
rope ,  la  Lettre  du  Général  Sullivan ,  aïk 
Général  Pigot^  vqL  4.  pagi  X47. 


!  luâon  du  Congrîfs ,.  qm  ne  metkft 

*778-    aux  eogagemens  d'autre-tenbe  jœ 

la  fin  de  la  guerre  entre  les. Eot^ 

Unis  &  la  Grande-Breàtme  :  <to 

Troupes   déformais  foonufes  iBtt 

îoîx  d'une  févere  difdtdfiie..|  j^ 

mettoient  à  la  neuyeUe  RépiAuiné 

une  Campagne  brûlante  ;  (font  ib 

préparatits  annonçoîent  desi  àUM; 

prîtes  décifives. 

Mparanif     Tandis  que  YAttait  de  Ih^ 

june  expÉ.  tînwton  bloquoît'  dans   Philaibif^ 

diiion contre     ,.^-       „       j^     j^#    ^     t    »▼  i^ 

le  caxu<i«,  phie  celle  du  Général  HovCs  m 
fSf"*^wi^'  menaçoît  d^me  attaque  vîgourtt&t  i 
'^  "**  &  lui  diâoit^ pour  aînfi  dire»  Itt  i 
conditions  de  (a  retraite-,,  s'il  ^y*-  î 
loît  évacuer  cette  Place  ,  VPkxtoét 
du  Nord  s'affemblôit  à  Albany, 
fous  les  ordres  du  Général  Con- 
"way  5  pour  une  expédition  contre 
le  Canada  ;  le  Marquis  de  la  Fayette 
devoit  avoir  part  à  cette  entrepri- 
fe ,  dont  l'objet  étoît  de  détruire 
les .  vaiflTeaux  anglois  fur  le  lac 
Champlaîn  ,  de  porter  la  guerre 
jufqu'aux  pieds  des  remparts  de 
Québec,  &  d'exécuter- dans  cette 
Campagne  ,  un  'projet  échoué  les 
années  précédentes ,  malgré  la  bra- 
.  '"  Youre  d'Arnold ,  &  les  fages  mê- 
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fures    du    Général    Môntgomery.  ^  ' 

Conwav  avoit  déjà  pris  les  devants  ^^^  * 
avec  fept  mille  hommes  des  Trou- 
pes vîâorieufes  à  Saratoga  ;  fix 
mille  hommes  de  Milice  ^  pleins  de 
courage^  vcnoient  de  s*enr61er  pour 
cette  périlleufe  expédition. 

Tant  d*ardeur  étoit  le  fruit  & 
le  premier  effet  de  Tailiance  entre 
les  François  &  les  Américains,  Ces 

S'élûninaires  de  la  Campagne  dii 
ord,  paroiflbient  combinés  avec 
le  départ  de  la  flotte  du  Comte 
d'£ftaing5  &  déjà  Ton  regardoitle 
Canada  comme  perdu  pour  l'An- 
gleterre. Le  Congrès  lui-même  ac- 
ceptoit  cet  augure  avec  d'autant 
plus  de  confiance  ,  qu'une  lettre 
<i*Albahy,  daté^  du  premier  Mars, 
venoit  d'annoncer  un  foulèvement 
des  Canadiens.  En  effet,  ce  peuple 
•toujours  plus  mécontent  du  gouver- 
nement arbitraire  &  tyrannique  de 
la  Métropole ,  avoit  pris  les  armes 
contre  les  Troupes  Royales  ,  les 
avoit  forcées  à  fe  retirer  dans  Qué- 
bec, &  les  y  tenoit  inveflîes,  dans 
refpérance  que ,  le  paflTage  des  lacs 
Revenu  praticable  ,  f  Armée  de 
Con\ray  fe  hâteroit  d'en  venir  for- 
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•mer  leitége.  La  nouvelle  de  cette    | 
.B770.     xévoltc  ^t  peu  de  renTatîon  àLoiK 
dreSj  où  toutes  les  allarmes  fe  por- 
toient  vers  les  côtes  de  la  Grande 
Bretagne;  d'aitkurs  on  eut  foin  dç 
répandre  en  même  tems  ^  que  vingt 
vaiÛeaux  armes  à  Ports-Mouth^  ver 
noiekit  de  mettre  à  la  voile  pour 
aller  fecourïr  la  Capitale  du  dn^ 
^dàf  &  que  les  nouvelles  fortificÂr 
tions  de  cette  Place  ^  fa  garnifon  & 
les  difpoGtions  de  fes  hLibirans ,  la 
,rendoîent  imprenable.  Quoi  qu'il 
en  (bit  des  motifs  de   cette  con- 
fiance au  moins  apparente  du  Ml- 
niftère  Britannique  ^  les  Généraux 
Américains  reçurent  ordre  de  fat 
.  pendre  rexécution  de  leurs  projets 
dans  le  Nord,  &  nos  fpéculateurs 
François    virent  dans    la    révolte 
même  des  Canadiens^*»  une  ràiCdji 
de  différer  la  conquête  délbmnil 
indubitable  de  cette  Province*  Hl 
prêtoient  leur  politique  au  COQf- 
grès,  &  tournoient  en  conféqueoce 
les  forces  de  la  Nouvelle -Angich 
terre  contre  la  Nouvelle -EcolfeV 
dont  il  fe  promettoit»  difoient4Ii^ 
la  réduâion  avant  le  mois  de  Juilltf 
de  cette  même  année» 
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Toutes  les  nouvelles  de  TAmé-  " 

îque  avoient  annoncé  jufqu'ici  des     ï??^- 
Svénemens  plus  ou  moins  faits  pour  Les  Angioîi 
ircrje  Miniftère  de  fa  profonde  ^.^^^^^J?^^ 
récurïté  ;  mais  les  dernières  dépê-  les    Am^d^ 
ches  de  WUliam  Howe  femblèrent  ^*^ 
un  moment  la   juftifier.    Dans  fa 
Lettre  du   1 1  Mai  y  ce  Général  , 
après  avoir  fait  part  aux  Miniftres 
de  l'arrivée  de  Sir  Henri  Clinton , 
qui  venoit  le  remplacer ,  entra  dans 
le  détail  de  quelques  avantages  rem- 
portés fur  les  Américains.  Quoique 
exagéré  dans  fa  relation  ^  cet  ex- 
pofé  donna  lieu  de  craindre  aux 

Elus  clair -voyans  du   parti  répu- 
licàin ,  que  la  fortune  ne  fe  ran- 
geât enfin  du  côté  des  Royaliftes« 
Suivant  cette  relation ,  des  Corps 
de  Troupes  fortis  de  Philadelphie 
avoient  parcouru  la  campagne  dans 
retendue  de  plufîeurs  milles  ,  & 
iufques  dans  la  Province  de  Jerfey^ 
à  l'effet  d'ouvrir  les  communica- 
tions néceifaires  à  l'importation  des 
vivres,  de  protéger   les  habitans 
paifibles  ,  &  de  ramàfler  des  four* 
rages   pour   Tufage    de  l'Armée; 
Tous  ces  détachemens  avoient  rem- 
pli leur  miffîon  au  grand  défavan* 
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tage  de  remiemi;  le  C^lcMâ  Ifii*- 

'T?^*     kood  s'étott  porté  dacis  le  vdân^ 

ge  de  Salem ,  avec  ireb  SanA' 

:    Ions  &  un  Corps:  de  pttowriitâaÉr  î 

-  avoit  fidt  one  defeènt^  fir  If  iDAuj 

-    "  &  après  aTOÎr  iifpeHfiries^bkMtt 

raflèmblées   dans:  ce  cantciifVlMk 

rentré  dans  PhHadelf^liieavcMf^i^ 

bondantes  provifions,    •         ^-  ■* 

c^^ei  4mt  dans  cetite  expédition î  édW  ' 
MnrJKMkL  crfdés  atrocôs  (fui  dêttetmHiMWi  ^ 
l^umatiité  au  nom*  de  laoufll^ 
invita  la  Milke  de  Qaint«À-èfi%Bi 
à  mettre  bas  les  année ,  loi  jkh  ' 
iiiettant  à  cette  condition  de  MÛf 
barquer  Tes  Troupes,  8c  de  netili 
aucun  autre  dommage  dans  le  navi 
ce  Mats ,  coDtinuoit-il ,  fi  la  Milice 
9>  abufée  fe  refufe  à  cette  invita^on» 
»  le  Colonel  Mawhood  armera  ks 
»habitans  afFeâionnés  ,  appelles 
.3>  Tarys  ;  il  fondra  fur  ladite  M£- 
>»  ce  ;  il  brûlera ,  détruira  fes  aah 
»>  fons  &  tout  ce  qui  lui  appartient'; 
»  il  réduira  les  Rebelles ,  leun  kor 
yy  mes  &  leurs  enfans  à  la  meiKB- 
>>  cité  &  à  la  détrefle  ;  &  pour  teor 
w  prouver  qu'il  ne  s'agit  point  îa 
9»  de  vaines  menace^  ^  il  a  annexé  à 
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:ette  note,  les  noms  de  ceux  qui  '  "         .'  ^ 
eront  les  premiers  objets  de  fa     »778« 
/^engeaoce  «. 

Le  Colonel  Hand,  Commandant 
Troupes  des  Etats-Unis  dans. 
Province  de  Jerfey,  crut  devoir' 
e  réponfe  à  ces  menaces.  Nous 
tramcrirons  ici  comme  un  à&St 
>numen5  de  c^te  Hiftoîre,.qui 
it  le  plus  en  évidence  la  politi- 
je  aveugle  des  Anglois  dans  leurs 
ôtëdés  de  guerre  avec  les  Amé- 
ains. 

ce  J*ai  reçu ,  Monfieur  ,  la  pro-  Belle  tf- 
pqfîtion  dont  nous  fommes ,  di-  fo^gf  Haaî 
tes-vous  ,  redevables  au  cri  de 
votre  humanité  ;  je  defirerois  ar- 
demment que  ce  cri  eût  pu  fe 
Êdre  entendre  &  régler  la  con- 
duite de  vos  Troupes  depuis 
qu'elles  occupent  SaUnu  Elles  ne 
Ce  font  pas  contentées  de  refufer 

nier ,  elles  ont  maffacré  ceux 
)S  gens  qui  s'étoient  rendus 
prisonniers  ^  lors  de  Taf&ire  de 
Qmruox.-Briige  :  hier  matin  en- 
core, à  Hancock^ S' Bridge  9  elles 
ont  paffé  au  fil  de  la  bayonnette  ^ 
de  fang-froid  &  de  la  lÀanière  la 
plus  cruelle ,  des  hommes  enle* 


'•^^      5*1- 
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ï>  vés  par  furprife  ,  &  dont  quel* 
"  ques-uns  n  étoient  pas  même  getii 
ïj  d'âmes.  Ces  traits  font  odieux...» 
w  Ah  !  Monfieur ,  les  braves  gens 
»  font  toujours  humains  !  Après 
»  nous  avoir  fait  l'étalage  de  votre 
93  humanité ,  vous  nous  faites  ïine 
»5  propofition  qui  nous  attireroit 
*3  fans  doute  votre  jufte  mépris,  C 
3î  nous  étions  capables  de  T  accep- 
ta ter  i  nous  la  rejetons  tous  una- 
îj  nimement.  Non,  Monfieur ,  nom 
aj  ne  mettrons  pas  les  armes  bas! 
ssNous  les  avons  prifes  pour  fôu- 
«  tenir  des  droits  qui  nous  font  plui 
>3  chers  que  la  vie ,  &  nous  ne  les 
3ï  quitterons  que  lorfque  h  vîc- 
aitoîreaura  couronné  notre  caufe, 
:>î  OU  lorfque ,  dignes  du  fort  de  ces 
ssilluftres  Anciens  qui  font  tombés 
3î  en  combattant  pour  k  liberté , 
ï>une  mort  honorable  les  rendra 
^î  inutiles  dans  nos  mains....  Quant 
»i  à  la  menace  de  brûler ,  de  dé* 
a>  truire  en  pure  perte  nos  poflef- 
»  fions ,  de  réduire  nos  femmes  & 
w  nos  enfans  à  la  mendidu  &  à  /d 
"  dénejfe^  en  vérité  ^  j'ai  de  la  peine 
,y>  à  tranfcrire  cet  extrait  de  votre 
to  note  i  rhumanité  fouifire  en  nwiî 
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i9  je  ne  puis  croire  que  ces  expref- 
»  fions  &  ces  fentiniens  coulent  de.  ^77^* 
»la  plupe  d'un  Officier  brave  , 
»  généreux,  qui  a  reçu  en  Europe 
a>  une  éducation  polie  ;  je  crois 
»  lire  un  ordre  barbare  du  faiou* 
»che  JuHahi 

.  Les  talens  &  Taftivité  du  Lieu-  Autre  édiec 
tenant-Colonel  Albercromby ,  s'é-  cSns.  °*^"" 
toient  fignaiés  dans  cette  efpèce  de 
guerre ,  moins  inhumainement  que 
ceux  du  Colonel  Mawhood.  Avec 
quatre  cens  hommes  d'Infanterie 
légère»  trois  cens  Chafleurs  &  un 
parti  de  Dragons,  il  avoit  furpris» 
attaqué  &  mis  en  déroute  un  Corps 
ennemi  de  neuf  cens  hommes,  corn- 
inandés  par  un  Brigadier  Général , 
tL  poftés  à  di.K-fept  milles  de  Phi- 
ladelphie. Il  ne  perdit  que  neuf 
de  Tes  gens  ;  &  du  coté  des  Amé- 
ricains ,  le  nombre  des  morts ,  des 
blefles  ou  des  prifonniers,  fut  de 
cent  cinquante  nommes,  y  compris 
les  Officiers.  La  déroute  eut  été 
Inen  plus  complète  (i,  pour  ef- 
GÔâuer  cette  furprife.,  il  n  eût  fallu 
bin  une  longue  marche  qui  ne 
lâiUTa  point  à  l'Infanterie  Royale  U 
Tome  lé  £ 
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^ÙLcuké  de  pourfuivre  irigoomfe^ 
1778*     ment  les  fuyards. 
Expi^dcNif     De  toutes  ces  opérations ,  k 
F|^  *J^  plus  importante  fut  celle  du  M^ 
^AUidJMt  maitland ,  &  du  fieur  Hemy  ,  âi' 
mtaine  de  Marine.  Qs  s^étdlinta»' 
barques  la  nuit  du  7  fibi  avec  JiF 
fécond  bataillon  d^Lifanteriel^ 
re  9  fur  des  bateaux  plats^  efooct^  i 
par  trois  galères  Sa  qîi^qpes  Ja^ 
teaux  armés.   Leurs  ordres*  paii> 
trient  de  remonter  la  Délamm^"^ 
&  de  détruire  tous  les- vaSrtnp 

Ïu'ils  trouveroient  fur  là:  n^iièif f* 
epuis  Philadelphie  jufquâ  Tm^ 
ton.  Le  lendemain  matin  ^  etf^riM 
far  les  dix  hwres  »•  le  Capittitf' 
Henry  difpofa  fa  flottille  de  iltt^ 
nière  à  couvrir-  le  débarqueinjsot 
des  Troupes  9  qui  fe  fît  fans  opp9> 
(îtion,  à  White-Hill.  Pendantes 
tems  ,  les  galères  ,  les  navires  ar- 
irtés  &  les  bateaux  à  canon ,  mi- 
rent le  feu  à  deux  frégates  aiaé* 
rkaineS)  \t  Washington^  il  Y Effnr 
^ham ,  qui  furent  confuméte  en  un' 
inftant,  ait>{i  qu'un  brigatftin  &  un  1 
flôop^  Les-  Troupes î  ayant-  fjri|»> 
terre ,  le  Majot  Màidana  fe  porta  , 
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"Vers  Borden-Town ,  à  la  diftance  i 

de  deux  milles.  Il  avoit  les  enne-  1778. 
mis  en  front ,  &  d'abord  ils  ne  pa- 
rurent pas  vouloir  le  troubler  dans 
&.  marche  ;  enfin  pour  lui  couper 
le  pafTage ,  ils  firent  ufage  d'une 
pièce  de  campagne  ,  contre  une 
iclufe  qu'ils  «fTayèrent  de  brifer. 
Le  bataillon  fondit  fur  eux  avec 
impétuofité ,  &  ils  ne  purent  efFec- 
^jicr  leur  projet.  Cependant  ils  tin- 
tent ferme  pendant  quelque  tems^ 
&  le  leu  devint  très-vif  de  part  & 
d*aucre  ;  ils  plièrent  à  la  fin  ,  &  fe 
virent  forces  d'abandonner  leur 
pièce  de  campagne,  &  une  batterie 
ae  cinq  autres  pièces  difpofées  de 
manière  à  gêner  les  vàiUeaux  qui 
^rJBmontoient  la  Délaware.  D  y  avoit 
'3r  Borden-Town  plufîeurs  magafins 
contenant  des  prôvifions  de  toute 
efpèce  9  des  équipages  de  camp  , 
&  beaucoup  de  munitions  à  l'ufage 
de  Tartillerie;  le  Major  Maitland 
brûla  quatre  de  ces  magafins  ,  6C 
força  les  Troupes  Américaines  à 
fe  répandre  dans  la  campagne ,  oil 
dles  jetèrent  l'allarme.  Elles  fe 
raflemblèrent  en  forcfe  à  Trenton  ^ 
Ce  Maitland  fit  route  de  ce  côté  « 


comme  s'il  eut  eu  dedein  dé  les  f 
^77^'  pourfuivre  ;  msûs  il  s'embarqia 
DÎentôt  &  gagna  le  rivage  de  Pçib 
(Vlvanie  »  où  il  choifit  un  jiofie , 
a  oà  il  TOuvoit  couvrir  les  fiMceff 
navales.  Le  lendemain  ,  il  fe  rcnAtlI 
la  crique  de  B'^es^Ifland ,  où  lafloié^' 
tille  àfigloife  brûla  plûGeurs-intf* 
(eaux  ennemis.  Sur  les  deux  bea- 
res ,  le  bataillori  prit  .la  iroute  di 
Briftol  9  éloigné  de  treize  ttuûetij 
y  arriva  furies  cinq  he^seirdu^; 
mit  le  feu  à  qudqUes  naviires'afli6i4 
cains ,  &  s'embarqua  aa  OMxdudPéà 
foleil.  Le  Capitaine  Henr^r  8c4ii 
gens-  de  mer  employés  i  de^  ée^  ] 
péditions^avoient  fécondé  pui&OH  I 
ment  le  Major  Maidand*  Ils  Brôlè^  ^ 
rent  à  Tennemi  un  grand  nombre 
de  bâtimens  ;  on  en  porta  Tétat  i 
quarante -quatre  5  dont  trois  fré- 
gâtes  &  neuf  vaiffeaux  de  la  pre- 
mière force.  Les  Américabs  ne  ' 
confervèrent  pas  une  goélette  fitt 
la  Délawarre ,  &  tous  leurs  maga- 
fins  furent  également  ruinéi.  Mais 
quoique  très  -  confidérables  ,  cc$ 
pertes  dévoient  fe  réparer  ,  &  le 
Général  Clinton  qui  venoit  de  pren- 
dre le  commandement  en  chef  dts 
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Troupes  Royales  en   Amérique  ,  1 

n*en   fentit  pas  moins  la  néceffité      1778. 

d'évacuer  Philadelphie. 

Suivant  quelques  Papiers  An-  Evacuation 
glois  ,  cette  réfolution  fut  prife  ^iZ^"''""^^' 
dans  Tunique  vue  d'écarter  tout 
obftade  au  fuccès  des  Commiflai- 
res,  &  de  pourfuivre  plus  aifément 
les  négociations  relatives  aux  Bills 
çonciliatoires  ;  mais  le  fait  eft  que 
la  pofitiçn  des  deux  Armées  ren- 
doit  cette  évacuation  indifpenfable. 
Les  Commandans  Anglois  ne  pou-^ 
voient  fe  tenir  plus  longtems  ex- 
pofes  aux  afTauts  de  Tennemi.  Le 
2  y  Mai  ,  les  Troupes  Royales 
commencèrent  à  s'embarquer  pour 
Rhode-Ifland,  Long-Ifland,  & 
New  -  Yorck  Philadelphie  étoic 
entièrement  évacuée  le  y  Juin , 
jour  préfix  du  départ  de  Howe 
pour  l'Angleterre. 

.    La  pofition  des  Anglois  tant  en  ctftiàîhfll 
Europe  qu'en  Amérique,  n'ofFroit  fcs ancienne* 
aucune  perfpeâive  confolante  dans  Jotî^  Bw* 
ces  deux  parties  du  Monde ,  &  tout  goyae. 
iembloit  leur  faire  une  néceffité  de 
la  paix  y  quelles  qu'en  duifent  être 
les  conditions.  Mais  fi  les  armemens 
de  la  France  leur  donnoient  lieu 
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de  tout  cnundre  en  £ttroM,l(si 
'77^*     rapports  fouveot  iofidtles  de  lems 
Gouverneurs  en    Amérique^  lei 
rafluroient  de  ce  cât^Ià  Lï  iié- 
gligence  des  Mîlàlfees'- à  4imefa^ 
ter  des  renforts  au  Géii6radi-it<MP«j 
qui  les^avôit  demandés^  *ikil  ^ 
expofer  fon  exîtFeB>e.4étrefiky  Mt^  ; 
toit  d'une  avenue  fécutitéV  «M  ; 
les  vrais  Xpéculateiirs  'fir^SywWfent 
les  conféquences ;  lîea  w«-likp- 
pofoit  comme  la  faveur  «kdrtiie 
aux  apolo^es  de  Burgôytie^  ft#j^ 
avoit  pas  deux  mois  qu'on  aobl^ 
ce  Giénéral  d'avok  niiaé  Uit  ttltt* 
tes  de  la  Grande  ^^Bretagne^  'ïânt 
qu^on  avoit  cru  aux  défaftres  dont   , 
on  le  difoit  auteur ,  il  n'av^  pa 
fe  faire  entendre  ni  à  la  Cknur  de 
Saint- James  5  ni  au  Parlement,  ni  ^ 
dans  un  Confeil  de    guerre;  (bn 
apparition  fubite  en  Angleterre^ 
fut  taxée  de  la  même  inconftquen- 
ce  que  (es  expéditions  ;  on  lui  (ai  • 
foit  un  crime  de  là  pèrmiffion  qu'il 
avoit  obtenue ,  -à  la  prière  de  Was- 
hington ,  de  venir  'fe  }uftifier  en 
perfonne  aux  yeux  de  fes  Conci- 
toyens :  c«  Cette  faveur   du  Coo- 
»  grès,  difoit-on  alors ,  ne  fuppo- 


»  fe-t-elle  pas  des  intelligences  en- .  ■ 

»  tre  les  deux  Généraux,  ne  rend-  1778. 
a>  elle  pas  au  moins  fufpeâe  la  fi- 
»  délité  de  Burgoyne  ?  '^  L'indi- 
gnation exaltée  dans  toutes  les  tê- 
tes angloifes  ,  fe  permettoit  les 
foupçons  les  plus  odieux  contre  cet 
Officier  ;  &  tout  le  monde  s*âccor- 
doit  à  regarder  comme  illégales  en 
cette  circonftance  ,  les  voies  ou- 
vertes aux  plus  grands  criminels 
qui  demandent  à  îuftifier  publique- 
ment leur  conduite.  Pour  interdire 
â  Burgoyne  tout  moyen  de  fe  dif- 
culper,  on  alléguoit  qull  étoit  cenfé 
prilonnier  en  Amérique  ,  &  que 
dans  cet  état,  il  ne  pouvoit  com- 
paroitre  devant  aucun  Tribunal 
d'Angleterre.  On  ajoutoit  que  dans 
le  cas  très-vraifemblable  d'une  con- 
damnation y  la  fentence  ne  pourroit 
l£tre  exécutée,  puifqueraccufé  n'ap- 
parteooit  point  à  la  Grande  -  Bre- 
tagne,  mais  aux  ïltats-Unis.  ce  II 
M  eft  fi  bien .,  continuoit-on ,  fous 
»  la  fauve-garde  du  Congrès ,  qu*on 
»  voit  encore  flotter  à^Ports-Mouth, 
»  en  (ace  de  notre  Efcadre,  le  Pa- 
»  villon  du  vaiffeau  américain  , 
»  auquel  ce  même  Congrès  a  con- 
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3>  fié  le  Général  Burgoyne».  M^is 
1778.     à  la  nouvelle   de  quelques  av^i^ 
ta^es  de  l'Angleterre  ,  le  Public  fe 

•  relâcha  de  (es  préventions  contre 
ce  Général ,  ^qui ,  toujours  vu  ée 
mauvais  ceil  par  les  Mimftfes  & 

:  leurs  pardfans,  vint  prendre  îémm 
i  la  Chambre  des  Communes ,  où 

.il  reçut  le  meilleur  accueil  im 
Membres  de  roppoCtion  :  iffe^Hl  ' 

:au  moment  d'une  enquête ,  &  f<ffl 

'S'attendoit  à  voir  décider  ks  qii«£- 

:<k)ns  fuivantes.  ■ 
Qaeftîon*  ce  Pourquoi  le  Général  Burgofot 
K^^- ,,  a-t-i!  ^reftifé  de  tenir  un  CcâeS 
»  de  guerre^  îorfque  plufîeurs  joui 
33 ayant  fa  Capitulation,  il  enfbt 
90  requis  à  diverfes  reprifes  par  les 
33  Officiers  de  fon  Armée  ?  Pour- 
33  quoi,  Iorfque  ces  Officiers,  faii$ 
35  en  excepter  un  feul ,  ont  repré- 
33  fente  au  Général  Burgoyne  qu'U 
90  étoit  impraticable  de  pouffer  plus 
»3  loin  fon  expédition  ,  a-t-il  été 
i»3  fourd  à  ces  repréfentations  ?  Pour- 
13  quoi  a  - 1  -  il  attendu  pour  tenk 
33  Confeil  ,  que  les  chofes  fuffçnt 
33  défefpérées  ,  &  qu'il  ne  lui  refttt 
33  plus  de  reffources  que  dans  h 
»  Capitulation  formelle  de  fon  A^ 
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»  méc  ?  Si  le  Général  Burgoyne  ■ 

»  avoit  tenu  Confeil  lorfqu'il  en  étoît     ^778» 
»  encore  tems,  il  eût  pu  conferver 
»  fon  pofte  avec  honneur,  &  atten- 
»  dre  les  avantages  qui  pouvoient 
m  naître  des  circonftances  ». 

Burgoyne  n'étoit  pas  venu  de  fi  J^^"drc"^^ 
loin  pour  refter  muet  à  ces  ancien-  aemande'fa'. 
nés  qucftions  de  Lord  Germaine  ;  "sfedion, 
mais  avant  que  de  faire  aucune  ré- 
ponfe   détaillée  ,   il  déclara   qu'il 
avoit  fuivi  de  point  en  point  les 
ordres  de  la  Cour,  ce  11  n'y  a  pas  de 
».  milieu ,  ajouta- t-il ,  ou  le  Miniftre 
»  qui  a  rédigé  le  plan ,  ou  TOfficier 
»  chargé  de  l'exécution,  eft  refpon- 
99 fable  de  l'événement,  &  c'eft  à 
9»' quoi  je  vous  prie  de  répondre  w. 

Sans  en  dire  davantage  fur  cet  ar- 
ticle y  il  paffa  rapidement  à  divers 
points  fur  lefquels  il  demanda  fa- 
tb&âion.  Le  plus  grave  étoit  Taf- 
firont  qu'on  lui  faifoit ,  en  lui  fer- 
mant tout  accès  auprès  du  Souve- 
rain. Lord  GerirÉaine  répondit  qu'il 
rfy  avoit  point  d'exemple  d'un  Of- 
ficier qui,  dans  la  pofition  du  Gé- 
néral Burgoyne  ,  eût  paru  devant 
fon  Maître,  avant  que  d'être  dif- 
culpé«  Mais  comme  il  s'agiffoit  bien 


moins  dabs  Ëeftefiâmce  db  £&Me  I 
^77^    tes  torts  du  Gâoént  ^  i|tw  êmè»  '■ 
gérer  ceux  du  Jifiniftcé.,  ft*q^ 
Tavis  de  plufieurs  Meotihres  était  ; 
de  remonter^;  jl  TodgiiiB  :d!iiM«>«»i 
pédition  »  dcmt:le  oétâftte  amk4 
cauie  dans  tun  plan  inaivocnfaiillfy 
il  déclara  la  Chambcr  iit&fliv^ 
prononcer  diou^cetce  z£basetétnB^ 
gère  à  fon  Tiibunal  , .  Ac  ideôr.ii 
connoiflance  appartenu  éÉdnSw 
ment  à  un  Combï  de  ^umtfiSk 
Temple  ne  fe  mot  l^.a»ins4i 
devouT  d'appuyèir :ÎK4aMtM 
dante  à  xet  ^exameà  -;  c»  <pA,#. 
avec  une    choeur  qui  Ten^diCi 
bientôt  au-delà  des  bornes  de  h 
Scène  in-  Hiodéfation.    Dans  un  paràllde  de 
aécencecmie  Lofd  Germaine  &  du  Général JSur- 
iTaine&^Ml  S^Y^^  '  ''  ^c  dernier,  dit-il ,  fini 
Temple.       M  rien  perdre  de  fa  réputation  de 
53  brave  Officier,  a  été malheuremc: 
03  le  malheur  eft-ii  donc  un  crime? 
93  II  eut  tort  fans  doute  de  ne  pas 
>3  fe  conformer   ftriâement  à  les 
^  ordres  ;  s'il  avoît  tourné  le  dos, 
»  abandonné  fes  dnq>eaux,&  pour- 
>>  vu  à  fa  fureté ,  on  Teût  reçu  i 
>3  bras  ouverts,  il  fût  ptrvenuaw 
»3  grandes  places ,  il  eût  vu  plea^ 
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9»  voir  fur  fa  tête  les  grâces  &  les  ' 

»  dignités  ».  -*77^' 

Cette  injure   încUrede   fait«   à     B^go/n^ 
Ijord  Germaine,  en  attira  de  per- nictduCon. 
fonnelles  à  M.  Temple  ,    &  peu  s/^s ,  n\>b. 
i*en  fallut  que  cette  fcène  ,    non  îcn^uêvc?** 
moins  vive  qu'indécente ,  n'eut  les 
fuites  les  plus  fcandaleufes.  £lle  fe 
termina  par   des  excufes    que  le 
Miniftre  fit  à  Thonorable  Membre. 
Cependant  Burgoyne  n'obtint  point 
Fenquête  qu'il  foUicitoit,  &  le  parti 
miniftériel  fit  valoir  la  prétendue 
captivité  du  Général ,  qui ,  mjèmo 
au  fein  de  Londres ,  étoit  toujours 
réputé  prifonnier  du  Congrès  ;  on 
en  vint  jufqu  à  mettre  en  queftion , 
«*îl  avoit  le^droit  d'occuper  un  fié- 

Îre  dans  la  Chambre.  Burgoyne  & 
es  partifans  repoufsèrent  cette  ob- 
jeâion  y  en  rappellant  les  termes 
de  la  convention  de  Saratoga  , 
convention  avouée  du  Congres , 
&  qui  déclaroit  le  Général  li- 
bre de  remplir  toute  forte  d'em-^ 
ploi  militaire ,  pourvu  que  ce  ne 
tut  pas  contre  l'Amérique.  «  Je  né 
»  fuis  pas  moins  libre^  ajouta-t-il , 
»  que  je  l'étois  au  moment  où  la 
{•convention  a  été  fignée  »  &  les 
¥6 
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•>  dovtes  qui  s' élèvent  (m  nn  fak 
j»  auffil  (impie  ^  prouvent  de  pl^ 
9»  en  plus  ta  juflîce  &  la  nécet&té 
»  de  prolonger  les  féances  ^  jufqu  à 
»»  Ce  que  msc  conduite  ait  fubi  Vexa- 
.  »»  men  te'  plus  minutieux  », 
Ho(UBta     I^^  ÎParlcinent  fut  proroge  fans 
tniteliFraxi-  que  Burgoyoe  eut  la  fatisfaâion  de 
u^f^"*^^  foire  entendre    complètement; 
mais  fi  la  majorité  Temporta  dam 
cette  occafien  comme  dans  beau- 
coup d'autres ,  ce  Général  n^en  kt 
pas"  moins  réhabilité  dans  ropinioi 
du  granii  nombre.  Il  dut  en  partie 
cet   hetireux   retour  de  la   faveur 
publique ,  à  Terreur  du  Peuple  An- 
glois^  qui  y  fur  de  faux  rapports- j 
croyoit  les   défaftres  de  Saratogtf 
abfolument  réparés ,  &  ne  vou!<Mt 
plus   voir  9  dans  cet  événement  » 
d'autres  coupables  que  les  Minifr 
très.    La   pacification   du   Canada 
acheva  de  lui  perfuader  que  TAn- 
^ieterre  n'avoit  plus  de  malheurs  à 
craindre  en  Amérique  ;  &  quant  ) 
ceux  dont  il  fe  voyoit  méiacé  daoi 
fes. propres  foyers 9  il  fongea  à  U$ 
ccarter  par  la  violence.  Une  poli- 
tique inienfée  lui  fit  chercher  des 
jreflburces  dans  la  gi^erre }  &  r£u- 
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rope  étonnée ,  apprît  que  rompant  ' 
toutes  les  bornes  de  la  prudence ,  ^T?*» 
les  Anglois  venoient  enfin  de  fe 
commettre  avec  la  France  »  de  fe 
porter  à  des  hoftilités  ouvertes  qui 
ne  laifToient  plus  d'excufe  à  la  té- 
tnérité ,  &  fur  râgreffion  defquelles 
il  n'étoic  pas  poffible  de  chicaner 
avec  quelque  pudeur  :  un  Hmple 
expofé  du  combat  de  VAréthuJe  & 
de  la  Belle  "  Poule  ,  fuffira  pour 
fliettre  cette  agreffion  en  évidence. 

Le  17  Juin,  dans  les  eaux  de^^™^*^* 
Breft.  près  d*Oueflant,  M.  de  laic&dcrAi 
Clocheterie,  Lieutenant  de  Vaif-f^^"^^ 
feau.  Commandant  la  frégate  du 
Roi  ta  Belle-  Poule  de  vingt-fix 
canons  de  douze,  eut  connoiifan- 
ce,  à  dix  heures  &  demie  du  ma- 
tin ,  rfune  Efcadre  Angloife ,  dont 
quatorze  bâtimens  lui  parurent  des 
vaifleaux  de  ligne  ;  l'Éfcadre  étoit 
alors  à  quatre  Heues  de  diftance  de 
la  frégate  françoife.  Cet  Officier 
aTapperçut  bientôt  qu'une  fré- 
•gate  &  un  floop  avoient  de  l'a- 
vantage fur  lui^  Ce  dernier  bâti- 
ment, armé  de  dix  canons  de  (ix, 
joignit  la  Belle- Poule  ,  &  la  héla 
en  anglois  ;  M«  de  la  Qocheterie 


3J0  HiSTOÏBE 

—  Muî  répondit  de  parler  firançois; 
*773»  alors  le  floop  fut  rejoindre  tÂt^ 
thufcy  Se  fur  les  fix  heures  &  de- 
mie 5  cette  frégate  vint  fe  mettre 
fous  le  vent  à  portée  du  moufquet 
de  la  hanche  de  la  Belle- Poule*  Le 
Capitaine  François  manœuvra  pout 
éviter  la  pofition  défavantageule  oà 
il  fe  trou  voit  en  préfentant  la  han- 
che. Sa  manoeuvre  exécutée  avec 
précjfion  &  célérité  ,  mit  bientôt 
les  deux  frégates  par  le  travers 
Tune  de  l'autre  &  à  portée  du  pif- 
tolet.  Dans  cette  pofition ,  tjré' 
thuft  le  héla  en  anglois  j  11  répon- 
dit qu'il  n'entendoit  pas.  Alors  elle 
le  kéla  en  François,  &  lui  dit  quil 
falloit  aller  trouver  fon  Amiral^  M.  ^ 
de  la  Cloche terie  répliqua  qtt« 
la  minion  ,  dont  il  étoit  chargé ,  ne 
lui  permettoit  pas  de  faire  c&ttc 
route,  L'Aréthufe  infifta^  &  le  Ca- 
pitaine François  lui  répartit  qu'il 
n'en  feroit  rien.  Alors  l'Aréthufe 
lui  envoya  toute  fa  bordée  ,  &  le 
combat  s'engagea  dans  un  moment  i 
où  le  vent  croit  foible ,  &  permet-  \ 
%olt  à  peine  de  gouverner,  L'adioti 
dura  depuis  fix  heures  &  demie  du 
foir  jufqu'à  onze  heures  &  demie  ^ 
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toujours  à  la  portée  du  piftolet.  La  ^ 
fr^te  Angloife  étoit  réduite  ;  elle  *77*» 
profita  du  vent  qui  s*étoit  élevé; 
arriva  vent  arrière  &  fe  replia  fur 
fon  Efcadre.  Dans  fa  fuite ,  «lie 
eiTuya  plus  dq  cinquante  coups  de 
canon ,  fans  être  en  état  de  ripofter 

8ar  un  feul.  Il  étoit  impoffîble  à 
I.  de  la  Clocheterie  de  pourfuîvre 
rAréthufe  ;  cette  route  Teut  porté 
au  milieu  des  vaifleaux  Anglois.  U 
prit  le  parti  de  courir  fur  la  terre  » 
&  à  nxinuit  .&  demi,  il  mouilla  au 
milieu  des  roches  près  Plouafcat  » 
où  fa  frégate  fut  obfervée  par  deux 
vaiffeaux  ennemis ,  toute  la  journée 
du  lendemab. 

Ce  combat  avoit  été  des  plus 
fanglans,  &  il  y  eut  quarante  hommes 
de  tués  fur  la  Belle-Poule  ;  de  ce 
nombre  fut  le  fieur  Green  de  Saint* 
Marceau,  Commandant  en  fécond. 
Parmi  les  blefTés ,  qui  fe  montoient 
i  cinquante-fept  hommes ,  on  dif- 
tingua  le  fîeur  de  la  Roche  de 
Kerandraon,  Enfeigne  ;  il  avoit  eu 
le  bras  caffé  y  après  deux  heures 
de  combat;  il  fit  mettre  le  premier 
appareil  fur  fa  bleflure,  &  vint 
reprendre  fon  pofte  qu*il  garda  juf- 
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qu'à  la  fin  de  Fadion.  Un  Officier 

1778*     auxiliaire  nommé  Bouvet ,  quoique 

bleiré   grièvement ,  ne  voulut  pas 

quitter  le  pont  pour  fe  faire  paîi- 

Ifer  ;  &  quant  au  brave  Capitaine, 
il  reçut  deux  fones  contufions, 
Tune  a  la  cui0e  &  Tautre  à  la  têts, 
La  première  ne  fut  pas  la  mains 
dangerçufe  ^  la  commotion  violente 
excitée  dans  la  partie  du  bas-ventre 
avoit  occafionné  une  enflure  cooC*  | 
dérable  qui  donna  de  vives  allarmes 
fur  le  fort  de  M,  de  la  Cloche terie, 
L*aâion  s'étoit  foutenue  avec  une 
^  ég^le  vivacité  }ufqa'au  moment  où 

la  frégate  anglolfe  abandonna  le 
combat.  Le  Chevalier  de  Cappellis 
avoit  commandé  la  batterie;  il  étoît 
fécondé  par  les  fieurs  Damard  & 
Sbirre  5  Officiers  auxiliaires ,  &  les 
fieurs  de  Bafterot  &  de  la  Galer- 
nerie.  Gardes  de  la  Marine,  Tout 
Téquîpage  animé  &  foutenu  par 
Texemple  des  Officiers  ,  donna 
de  grandes  preuves  de  bravoure 
&  de  fang- froid.  Si  TAréthafe  nV  i 
voit  été  (ecourue  par  deux  vaif- 
feaux  arrivés  à  tems  pour  la  fauver,  ^ 
quoique  fupérieure  à  la  Belle-Poule 
de  plufieurs    canons»  elle    auroit 
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été  forcée  d'amener  pavillon.  Ses- 
agrès  étoient  en  fi  mauvais  état,     1778. 
que  les  deux  Vaîfleaux  envoyés  pour 
obferver  notre  frégate,  ne  lervirent 

Îu*à  remorquer  la  frégate  angloife.  . 

)ès  quils  furent  éloignés ,  M.  de  faiteahffid* 
h  Clocheteric  regagna  le  port  de  ic-Pouicion 

n     A        V   «1  r  ^  f  1       de  fa  rentrée 

Breit ,  ou  11  fut  reçu  avec  les  plus  aans  ic  pon 
grandes  acclamations.  A  la  vue  de  de  Brcû. 
la  Belle-Poule,  des  tranfports  de 
joie  fignalèrent  Tenthoufiafme  pa- 
triotique de  tous  les  Habitans.  Les 
Aubergiftesfe  diftinguèrent  en  cette 
occafîon  ;  il  n'y  en  eut  pas  un  feul 
qui  n'ambitionnât  l'honneur  de 
traiter  gratuitement  l'équipage  vîâo- 
rieux.  Lorfqu'on  fut  quelles  récom- 
penfes  flatteufes  le  Roi  vei^oit 
d'accorder  à  ces  braves  Marins  ,(i) 


(i)  M.  De  Sartine  ,  Miniftre  &  Secré- 
taire d*Etat  au  Département  de  la  Marine  » 
Zant  rendu  compte  au  Roi»  du  combat 
la  frégate  la  BdU-PouU  ,•  Sa  Majefté 
accorda  au  fleur  de  la  Clochturîi  ,  le 
brevet  de  Capitaine  de  Vaiffeau  ;  au  fieur 
de  la  Roche  -  Kerandraon ,  enfeigne  de 
Vaifleau ,  la  Croix  de  Saint-Louis  &  une 

Einfion  ;  au   fieur  Bouvet ,  le  brevet   de 
eutenant  de  Frégate  en  pied/  Elle  pour- 
vut d'ailleurs  au  fort  des  veuves  &  des 


ir  fi 
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•  toutes  les  Efcadres  de  Breft  monr 

^77^'     trèrent  la  plus  grande  ardeur  pour 

le  combat,  &  Far  rivée  du  Coark 

qui,  à  la  nouvelle  de  cette  aâion 

Î^lorieufe,   fut    dcpêché    de  Ver- 
àiUes--a%ec  des   ordres  pour  fee 
appareiller  la  flotte ,  y    caufa  des 
tranfports,  dont  l'augure  favorable 
annonçoit  la  plus  heureufe  Cam- 
pagne. 
Ardeur  de      Sile  calmc  quî  régnoît  alors avoit 
aocrc  Armée  permis  à   notre  Armée  navale  de 
pd*i5dfe^  mettre  à  la  voile  ,   rien  n'eût  pu 
mefurer  avec  la  retenir  dans  le  port ,  tant  elle 
^^  étoît    impatiente    de    mefurer  Tes 

forces  avec  celles  de  Keppel  Mais 
cet  Amiral  informé  que  rinfraftiou 
manifefte  des  Angloîs  avoit  hâté 
les  ordres  expédiés  à  Breft  d'appa- 
reiller au  premier  moment,  ne 
crut  pas  devoir  s*expofer,dans  cette 
circonftance,  au  juile  reflentîment 
d'un  Ennemi  d'ailleurs  fupérieur  eà 


enfans  des  Officiers ,  Mariniers  ScMatdoli 
tués  dans  1  aâion.  La  demcûrelle  GrkB 
de  Saint-Marceau  ,  Soeur  de  TOffiderde 
ce  nom,  tué  datis  le  combat ^  obtint la^ 
Denfion  fur  les  fonds  des  Invalides  de  h 
Marine. 
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pombre.  L'Efcadre  angibife  n'étoit  ! 
alors  que  de  vingt-trois  vaîfleaux  ^77* 
de  ligne,  &  Ton  faifoit  monter  à 
trente-deux ,  celle  que  devoit  com- 
mander M.  d'Orvilliers.  Keppel 
regagna  donc  la  rade  de  Saint- 
Hden,  le  Samedi  27  Juin,  &  vint 
attendre  un  renfort  de  vaifleaux,  & 
de  ûouveaux  ordres  pour  reprendre 
la  croiiiere  avec  des  forces  moins 
inférieures.  Ce  mouvement  rétro- 
grade déplut  à  la  Nation.  On  ne  s'en 
prit  point  à  T Amiral  qui  réuniflbit 
tous  les  fufFrages  en  fa  faveur  ;  mais 
on  demanda  au  Miniftre  ce  qu  étoient 
devenues  Tes  promefTes  &  cette  fu* 
périorité  annoncée  avec  tant  de 
confiance. 

;  L'Amiral  Keppel  avoît  conduit  p„^*^*^ï,^ 
dans  la  rade  de  Saint-Helen  deux  ^égacesia  li- 
frégates  françoifes ,  la  Licorne   &  p/y  *  ^  ^  ^ 
la  FallaSy  dont  la  faifie  irréguliere 
&ite  à  Tépoque  du  combat  de  la 
Belle-Poule ,  ne  laiffoit  aucune  in- 
certitude fur  les  intentions  &  les 
procédés  hoftiles   de  l'Angleterre. 
Dans  trois  Lettres  adrefTées  à  TA- 
aiirauté  9  Keppel  préfenta  ces  aâes 
d*agreiIîon  &  toute  la  violence  qui 
les  caraâérifoit  ^   comme  la  jufte 


I  peine  d'une  infrason  aux  lois  # 
î^778.  la  met.  Quelles  étoicnt  ces  hàt 
fuivant  Keppel  ?  cf amener  pxviDfli 
à  la  première  fommation  d*uii  Gttlt^ 
taure  Anglots.  Quelle  fut IlnfiraâRNt 
des  frégates firançoKeJJ?. Ravoir  «16* 
connu  ces  Loîx ,  d*aVoîr  voulu  ^f 
fouftraîre,  &  d*avotf  réponde  {nf 
•  une  décharge  de  iéat  moufqiw^ 
terie ,  à  des  ordres  expédiés  i  coàili 
de  canon.  Tel  avoît  été  lé'  pw^ 
cédé  de  la  Licorne  ,  èc  icel  fiit.ll 
motif  du  traitement  &it  -i  la  ft^ 
)>  rài  cru  9.  dit  .Kèppel  ,  datii^tt 
9)troi{îème  Lettre^  d'après  la  ito|^ 
00  duite  de  4a  frégate  françoifeiv 
93  Licorne ,  qu'il  étoît  dé  mon  derôir 
3>  de  retenir  auffi  la  Pallas.  Tû 
»  chargé  le  Capitaine  Hood  de 
93  prendre  les  Officiers  à  bord  da 
3>  Robufi ,  de  diftribuer  Téquipage 
33  fur  d  autres  vaiffeaux  &  de  ugm- 
33  fier  au  Capitaine  François,  que 
33  la  conduite  extraordinaire  du 
33  Capitaine  de  la  Licorne ,  rendoic 
33  cette  mefure  néceflaire  33, 
De  quelle      Pour  décider  de  quelle  part  1« 

parc  ont com- 1     /i-i-^^  •      ^    ^^  ^  * 

mencé     les  noltiljtes  avoient  etc  commencées, 

boftCiçéi.      il  fuffifoit  de  lire   les   Lettres  de 

l'Amiral  Keppel  ;  cependant  quoi- 
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qu*il  fut  prouvé  ,  même  en  An- 

fleteiré,  qu'avant  le  combat  de  la  »778- 
lelIe-PouIe ,  le  Capitaine  de  TA-. 
rérhufe  avoit  envoyé  fa  batterie  à 
gaitraîUe ,  au  moment  où  Ton  étoit 
encore  en  pour-p^rler,  les  Angloîs 
afièâoient  de  nous  imputer  une 
infraâion ,  dont  le  reproche  mieux 
fonde  de  notre  part  y  les  réduifoit 
à  cette  alternative ,  ou  d'avouer  leur 
déloyauté,  ou  d'afficher  leur  impu- 
4ence«  Pour  établir  contre  nous  la 

Îreuve  d'agreffion ,  il  falloit  d'a- 
ôrd  fuppofer,  que  même  en  faifant 
feu  les  premiers,  on  peut  ne  point 
être  les  agrefleurs,  &  prétendre 
enfuite ,  qu'au  lieu  de  toute  fa  borr 
déç,  TAréthufe  n'avoit  tiré  qu'un 
coup  de  canon  contre  la  Belle* 
Poule.  Mais  le  principe  impliquoit 
contradiction,  même  dans  les  ter- 
mes, &  le  rapport  fe  trouvoit  dé- 
menti par  le  témoignage  même  de 
plufieurs  Anglois.  Nlmporte  ;  te- 
jions  nous-en ,  pour  un  moment  ^ 
i  cette  double  fuppofition  &  voyons 
comme  la  mauvaife>foi  raifonne 
dams  ces  Papiers  intitulés  :  hojHli' 
Us  commencées  par  la  Franu. 
91  Lorfqu^me  PuUfance    eft  en 
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'  »  guerre  avec  une  autre  ,  farant 
'778»  „  içg  Iqîx  des  Nations^  les  Puiffiflcei 
ji'belligérantes  ont  droit  d'interro- 
•igcr  tous  les  vaiffeaux  ncutrcî 
.  M  relativement  à  leur  deftinationj 
y»  à  leur  chargemem  ^  &Ct  La  raifort 
ce  eo  eft  fimple^  les  vaiffeaux  réputés 
5i  neutres  peuvent  ne  Tétre  quatw 
39  tant  que  leur  Pavillon  les  annom;& 
>i  comme  tels  ;  or  ^  c*eft  un  \ifag« 
»  général ,  qu'un  vaiffeau  ennemi 
»  le  fournit  de*  Pavillons  de  toutes 
»  les  Nations,  pout  mieux  déguifef 
^  »»fe5  dêfleins.  B  y  a  plus;  G  le 
»>  Capitaine  du  vaiffeau  qui  arrêter* 
»  un  vaifleau  neutre  n'eft  pas  fatk* 
39  fait  du  rapport  que  lui  font  to 
3»  Capitaine  &  l'Equipage  du  vaiC' 
33  feau  arrêté ,  il  a%  droit  d'etigep 
i>  que  le  Capitaine  neutre  lui  montré 
»  fes  inftruftions ,  &  cette  précaiw 
.  yy  tion  a  été  prife  parplufîeursCom^ 
M  mandans  Anglois.  C'eft  unique- 
»  ment  fur  ces  détails,  que  TArniral 
>>  Keppel  a  demandé  fatisfaâiofi  an 
yy  Capitaine  François  ^  celui-d  rfa 
3)  pas  voulu  fe  rendre  auprès-  èe 
»  l'Amiral  pour  répondrèaux  que^ 
33  tlons  qu'il  avoit  à  lui  faire ,  on  a 
»  donc  tiré  un  coup  de  canon  fur 


SS   LA    DERN.   GUERRE.    ^yp 

♦  fon  vaifleau  pour  le  forcer  à  fe  g 
p  mettre  en  panne  ;  TOfficier  Fran-     ^77^» 
*çois  a  pris  pour  une  infulte,  ce 

••qui  étoit  conforme  à  Tufage  ,  & 

*  il  a  ripofté  au  coup  de  canon 
•-par  fa  bordée  entière  ;  ce  font 
»<loilc  les  François  qui  ont  com- 

•  mencé  la  guerre  ,  &  l'Amiral 
vKeppel  a  fait  ce  que  la  prudence 
Kr&  les  loix  des  Nations  lui  per- 
ô  mettoient  de  faire  >>. 

Nous  laiiTons  aux  Ledeurs  îm-  Prcmîen 
partiaux  le  foin  d'apprécier  Hncul- £,f«^^^ 
pation  &  Tapoiogie  renfermées  dans 
ce  fragment  du  Pamphlet  britan- 
mque ,  &  nous  nous  contenterons 
^indiquer  les  premiers  effets  de 
tbtté  infraétion  ,  de   quelque  par^ 

S 'elle  vienne.  Un  des  plus  len- 
lès  en  Angleterre ,  fut  d'intimi- 
der une  grande  partie  de  la  Nation , 
dé  faire  baiifer  les  fonds  à  la 
Bourfe  de  Londres ,  &  de  jeter  la 
conftemation  parmi  les  Négo- 
dans.  Les  hoftilités  produifîrent  en 
PratiC!^  des  effets  tout  contraires. 
En  juftîfiant  des  repr^failles  jufqu'a- 
lors  fufpendues  par  la  généreufe 
difcrétion  du  Monarque,  elles  ou- 
Yrirent  enfin  uae  libre  carrière  à  la 
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valeur  nationale.  Comme  on  tt 
«778.  déjà  vu ,  la*  flotte  de  Breft  reçut 
ordre  de  mettre  à  la  voile ,  &  toute 
'  la  Marine  accueillit  cette  nouvdle 
comme  le  préfage  Infaillible  d'im 
triomphe  décl£f.  Les  Troupes  de 
terre  montroient  la  même  ardeur 
&  une  égale  confiance,  Plufieurs 
Régimens  furent  défîgnés  pour  mar- 
cher aux  premiers  ordres  du  Ma- 
réchal de  Brpglie  qui  fe  difpofoit 
à  pafler  en  Bretagne-  Tout  le 
Royaume  fe  crut  un  moment  à  la 
veille  de  tenter  une  defcente  en 
Angleterre  ;  &  cette  invafion  l  objet 
des  terreurs  de  la  Grande-Bretagne, 
devint  pour  la  France  un  tnodf 
d'encouragement  &  d^enthoufiafmeî 
î!  ny  avoitpas  un  Soldat  qui  n'am- 
bitionnât rhonneur  de  participer  I 
cette  expédition, 
de  r'^l^nc  Malgré  les  affertions  prématurées 
au  traité,  de  quelques  Gazettes,  TEfpagne  n  a- 
fr^alon^  dw  ^^^^  P^^"^  encore  adhéré  publique- 
Adgiois.  ment  au  traité  que  la  France  venoît 
de  conclur  e  avec  les  Etats-Unis  (i*A- 
mérique.  Ses  préparatifs  de  gtierrç 
&  fes  formidables  armemens  pou- 
voient  n'être  qu'une  précaution ,  un 
aâe  de  prévoyance  que  juftifiolent 

alfa 
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le  caraâere  ombrageux  &  le  • 
5  entreprenant  de  TAngleterre.     ^77^^ 

ces  mefures  fuppofoient  dans 
onfeii  de  Madrid ,  une  difpo- 
I  réfléchie  à  nous  féconder  de 
;s  Tes  forces  9  &  l'on  ne  peut 

répéter  que  le  Paâe  de  fa- 
:  garantiifoit  cette  convention 
î  la  France  &  TEfoagne.  A  la 
'elle  du  combat  de  la  BtUe- 
e  &  de  la  faifîe  des  frégates 
licorne  &  la  Palias  ,  les  deux 
ances  comprirent  la  néccifîte 
aire  caufe  commune^  &  une 
re  de  Louîs  XVI  acheva  de 
ier  Sa  Majefté  Catholique. 
héfion  de  l'Efpagne  au  traité 
ommerce  &  cl'amitié  entre  la 
ice  &  les  treize  Provinces 
édérées,  fut  donc  une  fuite 
{Taire  &  Tun  des  plus  funeftes 
s  des  imprudentes  hoftilités  de 
rande-Bretagne.  La  guerre  fut 
rmais  inévitable  &  forcée  entre 
gleterre  &  les  trois  Puiffances 
es.        ' 

cpendant  le  Peuple  de  Londres  ^^J^^a^*"^ 
mençoit  à  témoigner  de  l'in-  terre cfTayenc 
tude  fur  une  équipce  '  navale ,  î**  ^^Vj""  ^^ 

«  •  ^-    ^  .         '  inquifctudei 

t  n  avoit  reçu  les  premières  4u  Peuple» 
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I  nouvelles  avec  traofport;  îl  tKxUSh. 
1778.     geoit,  en  frémiflant^  les  fuitade. 
'  cette  incartade  miniftérielle,  Poolt 
calmer  fes  allarmes»  FAdminifti»-' 
tion  fit  répandre  quelques  ^jsffm^ 
où  fans  oter  le  rauurer  txxât^^^H^,  ; 
«lie  atfeâx>it  le  defîr  &  Vtfyéxism 
de  voir  ce  différend  (e  tennineri,  j 
Taniiable.  >>TouC  dépend»  cft^itilk  ^ 
>»  dans  ces  nouveaux  raïwUMs.dà  \ 
»la  teneur  des  Coinimffioiis»dQ#  j 
99  étoient  pourvus  les  Cqiilaincsili  \ 
9>  la  Licorne  &  de  la  Pallas;  fidMf  \ 
99  portoient  de  faifir  nos  vûffiùi  \ 
9>  marchands  &  de  troubler  iiMi  \ 
99  commerce  ,  la  guerre  eft  \sM^ 
M  penfable  ;  mais  u  elles  ne  coot»» 
93  noient  point  d'ordres    de  cette 
»  efpèce  9  il  eft  aifé  d'arranger  les 
9p  cnofes  ;  la  France  appréciera  b 
93  conduite  de  notre  Amiral ,  die 
93  fentira  que  nous  n'avions  point 
93  d*hoftilités  en  vue  &  que  nous  fou- 
9>  gions  uniquement  à  notre  propre 
33  défenfe  3>, 
Les  An-     Le  reffentiment  dc  la  France  ctoît 
Slit/'iïî^  fondé  fur  des  procédés  manifeftc- 
infuiicf.       ment  injurieux  ;  &  de  vaines  pa- 
roles,   de   vagues   difcuflîons  ne 
pouvoient  pas    en   fufpendre  les 
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effets  ;  elle  n'étoit  plus  difpofée  à  ' 
perdre  le  tems  en  négociations;  ^778. 
d'ailleurs,  les  Anglois  continuoient 
leursinfultes.L'AmiralKeppel  avoit 
laififé  en  chaiTe  les  deux  vaifleaux  do 
ligne  le  Vaillant  &  le  G)urageux  ; 
&  la  frégate  françoife  Tlphigénie 
Q*avoit  échappé  à  leur  pourfuite , 
qtfà  la  feveur  d'un  calme.  Trois 
autres  vaifleaux ,  le  Milford ,  la  Pro- 
ferpme  &  le  Fox,  étoierit  encore 
employés  à  cette  guerre.  Ce  der-^ 
iHbr  venoit  d'envoyer  à  Ports- 
Mouth  deux  brigantins  François  la 
Sainte-Marthe  &  l'Aimable  Vic- 
toire. Pour  juftifier  ces  violences 
oue  l'Amiral  Keppel  n'avoit  ôfé 
fe  permettre  jufqu'alors  contre  les 
^{Teaux  marchands ,  on  fit  inférer 
dans  lés  Papiers  anglois ,  que  les 
deux  navires  allolent  en  Amérique, 
ou  qu'ils  en  revenoient  chargée 
pour  le  compte  des  Rebelles ,  qu'en 
un  mot ,  ils  étoient  cenfés  Gallo- 
Américains.  La  feule  réponfe  qu'il 
y  avoit  à  faire  à  de  pareilles  alléga- 
tions ;  étoit  de  hâter  le  départ  de 
notre  flotte  ;  elle  mit  enfin  à  ^^^^^P^^f* 
voile  le  8  Juillet  fur  les  quatre  Brcû.*^"*  * 
heures  du  matb»  Si  le  vent  eût 


J    ,    — . J — ^,   ^ 

un  combat  aflez  vif,  avoit 

bâtiment  anglois  d'amener 

Villon.   Cette  prife    fut, 

quelques  jours.  Tunique  évi 

remarquable  dans  ces  para 

Fûteciref-     Quoique  forte  de  trente- 

pcâîves  des  féaux   de  ligne,  de  fix  £ 

gwr&^'"  d'un  (loop  &  de  deux  bn 

IraLsoife.    flotte  de  Keppel  n'avoit  p 

la  nôtre,  cette  fupériorité  i 

fans  laquelle  il  n'y  a  pas  d^i 

d'un  combat  naval  ou  les 

ayent  eu  l'avantage  fur  les  F 

La  conduite  timide  de  i'A 

bien  voir,  en  cette  conjc 

qu'il  partageoit  la  défianc 

Nation  ;   elle  fut  d'abord 


:c >«.-  ajl . 


A. 
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Les  Gazetiéï'S  affeâoient  d'appuyer  s 
cette  nouvelle  y  mais  rAmiral  Kep-     *77*» 

El  n'étoit  encore  battu  que  par 
;;  vents  qui ,  la  nuit  du  Jeudi  25 
Juillet,  emportèrent  la  vergue  de' 
noifkine  de  Ion  vaifleau  la  Viâoire» 
Pour  remédier  à  cet  accident ,  il 
fellut  dépouiller  de  Ùl  grande  ver^- 
gue  le  Thunderer  qui  rentra  dans 
im  des  Forts  d'Angleterre.  La  re- 
traite  de  ce  bâtiment  réduifît  la 
flatte   angloife  a  trente  vaifTeaux: 
de  ligne.  On  portoit  celle  de  France 
à    trente  -  deus:  vaiâeaux    &    dise 
frégates.  (2)  Les  deux  Nations  s'at* 
kendoient  à  quelque  coup  d'éclat; 
mais  toutes  les  manoeuvres  de  Kep" 
pel  annonçoient  déjà  qu'il  ne  hafar- 
lierait  point  une  affaire  générale» 
Cependant  les  deux  Armées  étoient 
m  préfence  depuis  cinq  jours  ,  'à 
tine  diftance  l'une  de  l'autre  d'en*- 


(i)  Lors  de  l'aftlon  dii  27  Juillet ,  plu- 
Anirs  vaifTeaux  de  ligne  avoîént  été  féparés 
^  la  flotte  françoife  ;  comme  ils  ne  ûsr 
Voavèrent  point  au  combat,  &  que  ceux 
de  rAmiral  Keppel  étoient  fupérieurs  en 
«rtillerîe,  la  gloire  de  M.  d'Orvilliers  fut  de 

tombattre  &  de  maltraiter  l'Ennemi  avec 

4e»  forces  inférieures. 

<25 


engagement  où  ndus  e{ 
Tavantage  qu'il  s'attribue 
relation  infidèle. 

feiu!i:''"dS  ;'L^  ^°"«  françoife  ; 
combat  93  joufs  au  vent  &  gagnan 
aoucfliaf  ,,  j'employai  tous  les  me 
M  ubles  de  la  ferrer  de 
39  tenant  raÛemblés  les  va 
M  Roi  9  autant  que  la  nat 
M  pourfuite  le  rendoit  ] 
99  La  ^manoeuvre  timide 
3»  çois  &  le  peu  d'inclina 
99  montroient  à  fe  laifier  a 
M  rendoient  cette  précaut 
39  faire  ;  il  étoit  clair  qui 
93  foient  à  un  combat  régu 
«9  circonftance  me  fiit  faifii 
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»  de   près  le   centre   &  l'arriére -=== 

to  garce  de  la  flotte  ennemîe.  Les     1778. 

»  Erançois  commencèrent   à  faire 

»  feu  fur  le  vaifleau  de  la  divifioh 

»du  Vice- Amiral  Sir  Robert  Har" 

»>  land^  qui  fe  trou  voit  le  plus  en 

>3  avant.  Cette  divifion  ne  tarda  pas- 

n  à  rendre  feu  pour  feu  à  mefure 

»  que  les  vaifleaux  fe  trouvoient  à 

a»  portée.  La  chaffe   avoit  étendu 

a>  leur  ligne  s  mais  ils  fe  formèrent 

»  proffiptement  en  ordre  de  bataille, 

»  &'  comme  les   deux  flottes  fui- 

»  voient  un  cours  différent,  elles 

»  pafsèrent  très-près  Tune  de  Tau- 

»tre.  L'objet  des  François,  étoit 

»  d«  défemparer  les  vaifTeaux  du 

a>Roi  de  leurs  mâts  &  de  leurs 

»i  voiles  ,   projet    dans    lequel   ils 

:  ^»  réuflîrent   au    point    de   mettre 

M  plufieurs  vaifleaux  de  ma  flotte 

»  hors  d'état  de  me  fuivre ,  lorfque 

-  »5  je  virai  vent  arrière  à  Teftet  de 

»  porter  vers  la  flotte  françoîfe.  Je 

■  »  me  vis  donc  obligé  de  virer  en- 

a>x:ore  pour  joindre  ces  vaifleaujt; 

»  ce  qui  donna  aux  François,  vers 

»  le    déclin  du  jour  ,  le  tems  de 

»  rallier  leur  flotte,  &  de  la  mettre 

»^  en  ligne  de  bataUle  fous  le  vent 

Q4 
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i  »  de  la  flotte  du  Roi  ;  je  les 

1778.  3)  fe  former ,  (ans  fsûre  feu  6ir  enor^ 
M  penfant  que  leur  intention  éfeok 
9^  de  mefurer ,  le  lendemain  oatii-v 
93  leurs  forces  avec  les.  nâtret;.fln0 
.  »»ils  avoient  été  fî  battus  pâidant 
9>  le  jour ,  qu'ils  profitèrent  dé  b 
99  nuit  pour  fe  retirer.  Le  vent  tnir 
99  étoit  favorable ,  f^vois  plufiesn 
9>  de  mes  vaiflèaux  défemparéf,  fe 
9>  je.ne  fongeai  pas  même  à  poll^- 
^a9fuivre  la  flotte  françoiie^.. 

Oppofons  à  cette  relation  jpev 
vraifemblable ,  le  rapport  du  même 
fait  9  extrait  du  Jousçal  de  notre 
Armée^,  &  convenons  que  fHÏ- 
toîre ,  ù  féconde  en  contradiâioos^ 
en  offre  peu  d'aufli  frappantes  que 
celles  de  ces  deux  expofés.  Celm 
qu'on  va  lire  eût  pu  s*oflfrir  fous 
une  forme  plus  élégante  ;  mais  on 
a  cramt  d'en  changer  les  termes, 
&  qu'en  leur  fubftituant  des  ex- 
preffions  plus  françoifes ,  la  relation 
ne  perdît  quelque  chofe  de  fa  pré- 
cifion  &  de  fon  exaditude.  Comme 
prefque  tous  les  Arts,  la  Marine 
a  fes  termes  techniques  &  fes  locu- 
tions particulières  ,  dont  Templei 
edindifpenfable  dans  ces  détails  de: 
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flianœuvres  9  qui  ne  font  jamais  à  ' 
la  portée  du  comnran  des  licfteurs ,     '77^^ 
te  qui,  pour  être  entendus  des  gens 
4c  TArt,  ont  befoîn  d'être  préfentés, 
dans  ce  langage  de  convention  qur 
leur  eft  fpéciaJement  affeâé. 

j>  Le  27,  à  quatre  heures  du  Extrait  piai 
99 matin,  les  vents  étoient  pafles c"^<i"Jo"f- 
»  à  rOueft,  &  tout  annonçoit  urrj^f  Jj^it 
»  tems  favorable  ;  TArnice  enne-  le 
»mie  reftoît  à  TEft-Nord-Eft  ,  à 
»  deux  lieues  &  demie  de  diftance 
ao  de  TArmée  françoîfe.  Le  Comte 
»  d*Orvilliers  fit  le  fignal  de  fe  raï- 
3>  lier  dans  Tordre  de  bataille  natu^- 
»reU   L* Armée  de  Keppel  tenoit 
»>  toujours   les  amures  à  bâbord', 
»  ainu  que  TArmée  du  Roi  ;  mais 
»à  neuf  heures  ,    notre  Général 
»  obfervânt  que  l'Amiral  Angloîs- 
»  élevoit  fon  arrière-gardé  au  vent,. 
»•&  voulant  s'approcher  de  lui  ,. 
»  fit  revîrer  lof  pour  lof  par  la 
>>  eontre-marche.   A  peine  Tordre- 
»  de  bataille  étoit-il  forme ,  que  le 
te  Comte  d'Ôrvilliers  reconnut  aux 
19  mouvemens  de  Tennemi,  que  fom 
»  projet  étoit  de  tomber  fur  Tar- 
»  rière-gardé  de  TArmée  Françoî^- 
Txi^^  ii  d^  prolonger  fa  ligne  atL 
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i»même  borcL  Pour  le  prcvemr» 
1778.  '  5>  il  fit  revirer  toute  l'Armée  en- 
>3femble>&  ordonna  de  fe  former 
>>fur  l'ordre  de  bataille  renverfé» 
3»rEfcadre  bleue  faifant  l*aTant- 
>>  garde ,  TEfcadre  blanche  au  corps 
.  X»  de  bataille ,  &  TEfcadr^  blaacb 
ao&  bleue  à  l'arriére -gardc^  Fv 
M  cette  manœuvre  hardie,  il  ie  init 
X»  à  portée  de  rompre  le  éettén  èts 
y»  Anglois,  de  porter  du  fecoun  i 
»  TËtcadre  bleue  ,  &  de  proidre 
»  fur  VArmée  enneniie  la  pofitioQ 
9>  que  fon^  Amiral  vouloit  pMKbe 
»fur  l'Armée  du  Roi,  qui  fe  tktt 
sa  en  bon  ordre  fur  cette  ligne ,  à 
)>  dix  quarts  largue»  Lorfque  h  tête 
»  de  TArmée  angloife  fe  préfenta 
53  pour  combattre  par  derrière  TEf- 
3«  cadre  bleue  ,  elle  la  trouva  i 
35  l'autre  bord  en  bataille,  &  com- 
55  me  en  réferve  pour  le  moment; 
33  les  Efcadres  blanche  &  bleue 
33  couroient  à  dix  quarts  largue , 
33&Jes  vaifTeaux  fe  tenoient  trop 
33  ferrés  au  bord  oppofé  ,  pour 
33  craindre  que  la  ligne  ennemie  ô(at 
33  tenter  de  les  traverfer.  L'Amiral 
33  Anglois  prit  donc  le  parti  force 
33  de  prolonger  l'Armée  Françoife, 
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j3  &  de  combattre  à  bord  oppofé,  •--= 

»  Le  feu  commença  par  TEfcadre     1778. 

»'bleue,  qui  formoit  Tavant-garde, 

.»»&  continua  fucceflîvement  dans 

»  toute  la  ligne ,  de  manière  que 

»  chaque    vaifleau  François   donna 

#>  fa  bordée  à  chaque  vaiffeau  en- 

^  nemi  ,  &  reçut   pareillement   la 

39  fienne.   Le  feu  fe  foutint  vive- 

»  ment  de  part  &  d'autre  pendant 

99  trois  heures  ;  mais  il  parut  que 

^  celui  de  TArmée    du  Roi  étoit 

»>  fervi  avec  plus  de  vivacité  que 

»  le  feu  de  T  Armée  Angloife,  dont 

92  la  pofition  fous  le  vent,  étoit  plus 

»  avantageufe  pour  pointer  les  ca- 

y>  nons  &  fervir  la  première  batta- 

»  rie.  Le  Comte  d'Orvilliers  vou- 

»  lant  lui  enlever  cet  avantage  ,  fit 

t»  iignal  à  TEfcadre  bleue  d'arriver 

»  par  un  mouvement  fuccéflîf ,  & 

».enfuite   à  toute  TArraée  de   fe 

»  ranger  à  Tordre  de  bataille ,  Ta- 

»  mure  à  ftribord.  Ce  mouvement^ 

»  quoique  bien  exécuté  dans  la  fui- 

»  te ,  fut  trop  retardé  pour  pou- 

»  voir  fuivre  le  ferre-file ,  &  pro- 

»  longer  fous  le  vent ,  de  queue  à 

»  tête ,  l'Armée  Angloife  ,  comme 

»  le  Général  fé  Tétoit  propofé.  Il 
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I  »>  n'eft  pas  étonnant  qu'un 
.1778.    »ment  que  roccaîion  fit  naâlraj^. 
99  n'ait  pas  été   paifutement  fin 
\     -    »  dans  le  premier  inftant  ;  mais  b 
»  Duc  de  Chartres  ayant  fêSU  ï- 
J9  poupe  du  Général^  pour  hàiv^ 
9D  mander  fbn  intention  ^  fe  ComM!^ 
M  d'Orvilliers  lui  répondit  qi^cllil 
M  étoit  de  continuer  Tordre  de  fasK 
»  taille  de  fa  pofîtion  ,  ce  qui  fÂ 
»  prcMmptement  exécuté.  Cette  évo- 
a>  lutioa  arrêta  TAmiral'  Aa§^(>if> 
»3dont  r Armée  avoir  déji  re^  ^ 
n  vent  devant  par  la  contre-inirr 
»  che  5  &  fe  portoit  fur  Ix  qocbe 
99  de  TArmée  Françoile  ».  en  coih 
99  rant  en-  ligne  à  dix  quarts  larguei 
93  L'Amiral  Keppet  ayant*  fencoo*- 
99  tré  TArmée  du  Roi  en  bataille  & 
99  oppofée  à  fa  route ,  fe  vit  forcé  i 
99  un  mouvement  rétrograde  ,  & 
95  profita  de  fa  pofition  aôuelle  au 
95  vent  de  TArmée  Françoife,  pour 
93  rallier  la  fienne  à  Tordre  de  ba* 
99  taille  fur  ftribord^  L'Armée  du 
»  Roi  pourfuivit  celle  d'Angleterre, 
M  &  lui  préfenta  le  combat  dans  le 
99  meilleur  ordre ,  fous  le    vent , 
39  depuis  deux  heures  après  midî, 
w  jufqu'au  lendemain  }  mais  TAai*' 


»  rai  Anglois  ne  crut  pas  fans  dou- 1 

"  ».te  devoir  raceepter,  &  il  profita     ^77^* 

•>  de.  robfcurité  de  là  nuit  pour 

»  faire  fe  retraite-,  en  cachant  foî- 

9» gneufement  fes  feux,  tandis  que 

)»lesvaiilèauxde  TArmée  frànçoife 

ai» portoient  les  leurs,  afin  que  fa 

»  pofition  put  être  clairement  ap- 

a»  perçue  de  là  flotte  angîoife.  Le 

9>  ^S  au  foîr,  l'Armée  du  Roi  s*en=- 

^  tretenant  par  la  latitude  d'Ouef- 

^  fant,  où  elle  avoît  établi  fa  croi- 

^fiere ,  Tétonnement  fut  générât 

»»  lorfqu^on  découvrît  Tlfle  d*Ouef* 

»»  fant  même ,  dont  le  Gomte  d'Or? 

99  vîllîers  s'eftimoit  dijRant  de  vingt- 

a»  cinq  à  trente  Heues.  Se  voyant  à. 

a>  portée  de  Breft ,  il  fe  détermina 

i»  a  y  faire  entrer  fes  Efcadres ,  tant 

a»  pour  mettre  à  terre  les  bleffés^. 

9>  que  pour  y  prendre  les  rechanges, 

a»  dont  quelques  vaiifeaux  pouvoient 

«avoir  befoin  pour  continuer  leur 

»  croifiere  ».  .  ^ 

Cet  extrait,  dont  on  a  fiipmimé  _  R^fl«xîo«t< 

-.  '  ^r     i  *^'  ^ur  ces  deux 

te  commencement ,   prelente  joiir  cxpofôî- 
ipar  jour,  heure  par  heure,  la  fuite 
des  manoeuvres  que  le  Gomte  d'Or^ 
▼illiers  fit  exécuter  pour  conferver 
l^a^aotage^  du  vent  fur  un  ennemi. 
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rqui,  de  (on  côté  numoeavroil;  Mf  ; 
177^*    le  lui  enlever.  On  aûroit  defite  ipÉi 
rAmiral  Keppel  tCt&t  pas 
de  Ëdre  cônnoître  ces 
TAmirauté  d'AD^etmre  1 1 
eft  étonnant  qu'il  en  ^  fiût 
tiles  à  la  poorfuîte  'd'une  AoéSê 
qui  ne  prenoit  pas  chaiSsy  fie  ibet 
aucun     mouvement     rfannongflit 
qu'elle  cherchât  à  éviter  6  rit- 
contre»  Sans  doute  »  ]orlqa*3  Jk 
que  cette  Armée  avott  gagpé:|i 
large  »  il  ne  fit  pas  kttentioo  qm 
te  vent  foufiBbit  du  hfge  t<^dkmx  : 
Marins  des  deux  Nadons  i  décider .; 
fi  un   vaitfeau  peut  fuhr  du  celé 
d'où  vient  le  vent.  Quoi  qu^  es 
folt,  les  deux  Çommandans  fisiD- 
blent  s'être  donné  le  mot  ^  pour 
dire  exa^ment  la  même  cho&: 
Je  ckerchois  à  engager  te  comhUi 
mais  mon   adverfaire   a  profiU  Jt 
Poifcurhé  de  la  nuit  pour  ^cAûf 
per. . . .  Tel  eft  le  réfumé  de  du* 
que  relation  en  particulier.  Que 
répondre  à  cela  ?  Féliciter  les  deuï 
Nations  de  la  bonne  opinion  qu'elles 
ont  Tune  &  l'autre  de  leurs  for- 
ces, de  leur  bravoXire  &  de  leur 
expérience.  Ce  qu'il  y  auroît  à  de- 
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pt,  c'eft  que  TAngteterre  fe  can- 

t mieux  en  véritable  gloire^  &     *778» 

*elle  fe  perfuadât,  une  fois  pour 

ites  y  que  ce  rfeft  pas  en  dépré- 

nt  la  valeur  de  fon  ennemi ,  qu'on 

lute  du  luftre  à  fon  propre  cou* 

;e.  On  voit  avec  peine  que  dans 

récits  de  cette  dernière  aâion  ^ 
s  a  fouvent  donné  lieu  à  ce  re- 
3che«  Ses  Feuilles  publiques  font 
nplies  d'expreflions  peu  mefu* 
îSy  peu  généreufes.  £ft-ce  qu'on 

peut  dire  en  Anglois  que  ren<* 
oii  s'eft  rmréj  fans  employer  le 
rbe  fuir  ?  D'ailleurs ,  n'y  eut-il 
I  une  forfanterie  indécente  dans 
clat  puéril  que  les  Anglois ,  mal 
brmés5  donnèrent  à  la  première 
avelle  du  combat  d'Oueffant» 
1  n'avoit  aucuns  détail^s  fur  ce  ^  Forfame- 
mbat,  &  Ton  en  parloit  comme  ^j^****  ^^ 
me  viâoire  complette  ;  à  la 
Ue ,  en  Province  ,  &  dans  les 
mps  ,  on  fe  livroit  à  une  joie 
modérée.  Il  ne  s'agiffoit  de  rien 
nns  que  de  la  défaite  abfolue  de 
flotte  françoife  ;  déjà  les  ban- 
îres  flottoîent  fur  les  tours  des 
jlifes  ;  Taîr  retentiflbit  du  bruit 
s  cloches ,  &  peu  s  en  fellut  que 


'lois. 
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'le  canon  do  la  Tour  de  LoTidroH 

^778-     n'annonçât  ce  grand  événement. 

lacûAfter-     Enfin   le   voile  le  déchire,  k 

ki*r*^"^&  rétonnement  feccède  à  rivrelTc  ;  la 

'réflexion    préfente     ce     triomphe 

prématuré  fous   les  traits  tes  plus 

fombres  ;  on  calcule ,  en  un  mot, 

que  dans  le  cours  de  la  dernière 

guerre ,  aucune  flotte  angloife  n'a 

perdu  autant  de  monde   dans  un 

)our  de  combat ,  que  la  flotte  de 

Keppel  vient  d'en  perdre  en  ce  foi- 

ble  choc*  De  Taveu  même  de  TA* 

mirai  ^  le  nombre  de  fes  morts  Se 

de  fes  bleffés,  ûit   d'environ  dm 

cens  hommes ,  &  Ton  pouvoit  le 

porter    au    double    fans    craindre 

d'exagérer,  (i)  A   ces  confidéra- 

tîons  fe  joignoît  rinquiétude  que 

faifoit  naître  le  mauvais  état  de  la 

flotte  ^  dont  pluHeurs  vai0caux  dé- 

fem pares  forcèrent  Keppel  d'aller  ] 

fe  radouber   à  Ports -Mouth,  On 

fe  demandoit  tout  bas,  fi  c'étoit 

des  baflîns  de  ce  Port  que  la  flotti 


(i)  Le5  Anglois  a  voient  fait  Jeter  à  îa 
tner  un  grand  nombre  de  corps  inorÊs ,  daM 
Fefpoîr  d'enfevelir  le  fecret  de  leur  perti 
4âpil«s  abîmes  de  1  OcéaîW 


1>H  LA  DERN.  GlTKRRE»    377 

agtoife  fe  propofoit  de  bloquer' 
celle  de  France;  on  demandoît  '-^^ 
fur-tout  en  quoi  confiftoît  ce  grand 
avantage  j  h  fièrement  contefté 
par-  rËnnemi.  Mais  cts  queftions 
ne  fe  faifoîent  que  àaxfs  le  fecret 
Ats  Comités  particuliers  ;  &  les 
Ga2etiers  n^ôfoiènt  fe  tes  permet- 
tre dans  leurs  Papiers.  L'Amiral 
Heppel  étoit  ^higt  &  Tun  des  plus 
braves  de  TAngleterre  ;.  dans  cette  . 
drconftance  le  parti  de  Foppofîtioa 
devoit  donc  fe  réunir  aux  Torys  ^ 
-fc  il  étoit  naturel  que  tout  te  mon- 
de parût  chanter  viâoîre.  Il  ne  f^« 
loit  point  fur  -  tout  attendre  d'im- 
partialité desNouvelliftesAngloîs* 
Cependant  un  des  Fériodiftes  de 
Londres  eut  le  courage  d'inférer 
dans  fa  Gazette,  la  Lettre  d'un  Offi- 
cier de  la  flotte  angloife,  où,  après 
avoir  rendu  compte  àts  mbuve- 
-mens  refpeâifs  des  deux  Armées 
Navales,  l'Officier  ajoute  t  «  Le^^^»* 
«vent  ayant  changé  &  ceflànt  de floccedcKer^ 
»  nous  être  contraire  ,  l'ennemi  ,  P«^ 
a» pour  rendre  Padîon  inévitable-, 
9i  abandonna  fa  pofition  y  &  gardât 
M  toujours  l'avantage  du  vent,  &. 
»  toujours  formé  en  ligne  rég;ulii^< 


9>  nous  avoir  amli  pallé 
»  confervant  toujours  le 
»  dre ,  il  fît  le  tour  de  m 
j>  &  fe  forma  en  ligne  c 
M  fous  notre  vent  ;  il  fe  m 
»>à  nous  recevoir  9  (t  g^ 
»  pofition  le  refte  du  jeu 
M  dant  fa  canonnade  av( 
•»  réuffi  à  nous  enlever  i 
M  nos  vergues,  b^  en  g 
niKHis  défemp^rer  nos  i 
»  que  malgré  la  fupériori 
91  forces ,  U  nous  (ut  im{) 
<9>YenouveUer  le  combat; 
»  ployâmes  le  refte.du  } 
»>  parer  nos  agrès»  La  fit 
»  çoife  paroUToit  avoir  pei 
»(i)  &  lorfoae  fur  les  i 
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j» heures  du  foîr  ,  nous  eûmes  mis' 

»  nos  vaiiTeaux  en  état  de  fervice ,     *778» 

»  notre  Amiral ,  fans  doute  pour  de 

»  bonnes  raifons ,  ne  crut  pas  de- 

»  voir  revenir  à  la  charge  ,  quoi- 

»>  que  nous  eulfions  le  vent  pour 

»  nous.  Aux  manoeuvres  de  la  flotte 

9»  françoife  ,  il  jugea  qu'elle  étoit 

ai  difpofée  à  nous  livrer  combat  le 

39  lendemab  matin  ;  mais  il  fe  trom- 

19  Doit  ;  la  nuit  fi^ivante  elle  reprit 

a»  la  route  de  Breft.  Cette  flotte' 

a»  n'étoit  que  de  vingt  r-  cinq   pu 

i>  vingt-fix  vaifleaux  de  ligne  9  dont 

39  plufieurs  du  dernier  rang  ;  elle 

»  n*avoit  que  trois  vaifleaux  à  trois 

9*  ponts  ;  en  forte  qu'à  tous  égards, 

9y  elle  nous  étoit  inférieure  en  for- 

99  ces  >n 

On  ne  voit  rien  à  reâlfier  dans    KÎoge  ie$ 
ces  aveux  non  fufpeds  de  TOffi-  Sî!^"^";^! 
cier  Anglois,  que  le  détail  concer-  Equipages  de 
nant  la  rentrée  du  Ck)mte  tfOrvil-  H^*^*"' 
fiers.  Je  me  contenterai  d ajouter, 
d'après  des  relations  non  moins  im- 
partiales j  mais  beaucoup  plus  dé« 
taillées,  que  le  Commandant  en 

montoient  à  cent  foixante- trois ,  &  In 
blefl'és  à  cinq  corn  dix-fept. 


^dief  de  MOeAtlÈÊ^  MShbî  fr 
>77^    gnala  (on  hab9e|ié  ,Âuii  tette  àt^ 
confiance  fnur  des  mmxMmfn$tf^ 
prouvées  de  tous  les  gefltt  defAirn- 
que  IMLleDucdeCnitres^cM^' 
mandant  Tafiiere-gard*  ^  feoÉt  ' 

Ïuelque  tems^,  arvee  vu  coart#; 
roid  &  tranquiUe  >  l'atta^m  m 
|>îtffiettf  s  vaifleaux,  kchâmés  oomu^ 
e  Saint'Efprit  ;  ft  ()ue  Fk 
&  la  bravoure  fi  connues  db< 
Duckafiàult  9  commaadiaxit  Ta 
^  garde  >  méritèrent  à  cet 
Officier  y  les  fuffirages  &  Ytéànf^, 
don  de  toute  l'Armée.  H  fut  dM^ 
gereufement  blcfiS  dans  fe  coai^ 
bat  9  (i)^  vit  tomber  à  fes  côtér, 
pi  I  ■       — — ■       ■ 

(i)  Il  avoit  re^tr  vn  coup  de  mitraille  & 
confîdérable,  qu'on  tremBla  fengtemspoor 
^.  fa  vie.  On  parvint  enfin  à  lui  retirer  de 

l'épaule  un  morceau  de  fer  pefant  environ 
cinq  onces;  &  depuis  cette  opération  9 & 
bleflure  prit  un  caraâere  plus  confolût; 
La  Reine  allarmée  de  la  fituation  inquîé-' 
tante  de  cet  Officier,  dit  à  ce  fujet:  U 
pauvre  Af.  Duchaffault ,  fut  je  le  plains  l 
Jâ voudrois  être  oifcaupour  aiUt  lui  ferwt 
de  garde.  Ces  expremons  admirables  pcl- 
.  gnent  à  la  fois  la  fenfibilité  de  notre  au* 
gnfte  Souveraine ,  &  le  mérite  de  l'Officier 
qui  lés  ihfpira«. 
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&*  pour  ainfî  dire  fous   le   même! 
coup 9  un  âls  chéri,  dont  la  bief-     <77^ 
fure  &   le   danger  allarmèrent  fa 
tendreffe  ,  &   n'ébranlèrent  point 
fon  courage.  M,  DachafiTault  con- 
tinua de  donner  fes  ordres  avec  ie\ 
iliême  fang-froid  &  la  même  intré-" 
pidité.    Si   quelques   Officiers    fe 
montrèrent  peu  jaloux  d'imiter  les 
grands  exemples    de   ces  illuftres 
Chefs,  on  peut  dire  qu'en  général 
l-Armée    Françoife    brûloit    d'en* 
tenir  à  une  affaire  decifive  avec 
les  A.nglois  ;  mais  on  a  vu  qu'ils 
refusèrent  l'epgagement  avec  une 
Qpiniâtre    perfévérance.    La    nuit 
mênïe  du  28  Juillet,  ils  forcèrent 
4e  voiles ,  éteignirent  leurs  feux  ^ 
&  fe  retirèrent  avec  quatorze  vaif- 
feaux  défemparés.  Toute  la  jour- 
née du  lendemain  notre  flotte  re(b| 
fur  le  champ  de  bataille ,  &  Tin-     ^ 
t^ntion  du  Comte  d'Orvilliers  étoit 
de.  reprendre  fa,  route  fur  OuefTant^ 
&  d-achever  fa  troifiere  à  l'entrée 
de  la  Manche  ;  mais  plufîeurs  vaif- 
féaux  lui  ayant  fait  connoître  que 
leurs    mâtures    étoient  endomma-     - 
gées  9  il  fe  détermina  ,  le  matin 
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!  du  rzp ,  à  venir  mouiller  dam  lî 
rade  de  Breft. 

Rien  ne  prouve  mieux  ,  te  W^ 
fémble ,  les  difpofitions  do  bmIm^^ 
ves  Marins,  que  ce  trait  dtpM}. 
françoife  ^  exhalé  inéme  au  fottiv 
Taâion:  un  vaifleau  emiemi^ftA| 
venu  par  le  travers  dû  Samt-Ej^^fl^ 
en  n^éfentant  la  proùe.  Usoê  âùf 
poution,  il  lâcha  fès-deux  boMUte; 
h  la  fois  9  de  manière  quê:lVw 
frappa  Vûr ,  &  Paotre  alla  toOm 
fur  la  flotte  anglQÎfe.  Des-liiMr 
&  de  grands  édats  def  ^ve^'j^^^' 
rent  auflitôtde  toutes  nos  IËBÔê^- 
dres ,  &  TAnglois  fe  retira  corifiA' 
On  demande  h  une  Nation  qui  eûfr' 
ferve  dans  rhorreur  des  combats  i 
une  valeur  (i  froide   &  (i  gaie^  os 
femble  pas  avoir  des  droits  impres- 
criptibles à  la  viftoire. 
^No^^^ca.      Le  Comte  d'Orvilliers  ne  tint 
tcnt  fucccffi^  pas  longtems  fes  Efcadres  oifives 
▼ement  à  la  Ja^s  la  rade  de  Breft.  Le  lende- 
^^'-  main  de  fa  rentrée ,  il  fit  fortir  fe 

vaifTeaux  fous  le  commandement 
du  Chevalier  de  Monteil  ;  'hâta  le 
ravitaillement  des  autres,  &  donna 
des  ordres  fi  bien  exécutés,  qu'en 
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îu  de  tems  le  dommage  fut  ré-  ' 
iré.   A  quelques  vaifTeaux  près  ,     ^77  • 
ute  la  flotte  mit  fuccef&vement  à 
voile. 

Cependant  M.  le  Duc  de  Chartres  ,  ^/^?«'*i^^'« 
Oit  aile  rendre  compte  au  Roi  de  de  Charwcs , 
Lvantage  remporté  fur  l'Amiral  "°f,  i  p?ïÎ» 
eppeU  L  apparition  de  ce  rrmce  J;,. 
LDS  la  Capitale 3  porta  la  joie  dans 
ms  les  cœurs  fraflçois  ;  elle  fe 
tanifefta  durant  trois  jours  par  une 
Lumination  générale  des  jardins 
a,  Palais  Royal.  Il  y  reçut  pu- 
liquement  lés  témoignages  les 
loins  équivoques  de  TafFeâion  des 
^pifiens  ,  &  du  prix  qu  ils  atta- 
heat  à  la  confervation  des  auguftes 
qetons  de  la  Maifon  de  France. 
!je  Roi  lui  fit  un  accueil  flatteur 
>à  fe  peignoit  toute  la  fatisfaâioa 
le  Sa  Majeflé  ;  elle  éclata  bientôt 
lans.  les  grâces  &  les  récompen-* 
'es,  dont  la  diflribution  fut  confiée 
li  2^  le  Duc  de  Chartres.  Enfin,  ce 
Prince  reparut  à  Breft ,  où  l'on 
l'Ettendolt  que  lui  pour  juger  en 
Confeil  de  guerre  ,  les  Officiers 
lont  la  conduite  avoit  paru  doui» 
:eufe.  Deux  Capitaines  étoient  ac« 
nifés  d'avoir  méconnu  les  fîgnaux 
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de  leur  Commandant  »  &  l'objet  di 
^77^^     Confeil  de  guerre  étoit  de  pronon- 
cer fur  cette  .détobéifTance  ;  msà 
comme  on  le  verra  plus  en  détail, 
il  n'y  eut  pomt  de  Jugeaient,  paop- 
ce  qu'il  ne  Ce  trouva  pas  de  cott* 
pables. 
cS^cftw!^'     A  ces  divers  cxpofés ,  dont  oa 
fimportance  prie  le  Lcfteur  d'excufer  les  re(&- 
i'o^^^"    tes  fouvent  inévitables  dans  finf- 
truôion  d'un  pareil  procès,  on  eût 
pu  joindre   d'autres  pièces  égale- 
ment vidorieufes ,  &  dont  la  >rétt- 
nion  formeroit  un  nouveau  coq» 
de  preuves  contre  les  prétentions 
de  l'Angleterre  ,  relativement  au 
combat  d'Oueffant  ;  mais  l'avantage 
des  François  dans  cette  première 
aiFaire  générale ,  nous  paroît  fuffi- 
famment  conftaté.  On  a  vu  par  les 
aveux  de  quelques  Angloîs ,  qu'ils 
nous   cédoient  la  viftoire    d'affez 
bonne  grâce  ;  d'autres  nous  1^  dif- 
putcrent  avec    plus    d'opiniâtreté 
que  de  bonne  foi  ;  mais  le  grand 
nombre   fe  voyant  forcé  d'y  re- 
noncer, prit  le  parti  d'en  conteftet 
l'importance.  La  plupart  des  Nou- 
velliftes  anglois  ,  fe    perfuadèrent 
que  pour  fauver  l'honneur  du  Pa- 
villon 


ce  combat. 
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.  Villon  britannique ,  il  fuffifoit    de 

Earodier  le  combat  du  27  Juillet*     ^77^* 
iC  caraâere  national  fe  retrouve 
parfaitement  dans  ces  faillies  an- 

S^loifes,  dont  on  a  recueilli  le  trait 
uivant. 

ce  Vendredi  foir  ,  à  Ludgau-Hill^  ^.^!î?^! **• 

»  deux   Cochers   fe   dépouillèrent 

»  jufqu'à  la  ceinture ,  pour  décider 

.  n  une  querelle  ;  ils  fe  battirent  pen- 

»  dant  plus  de  trois  quarts- d'heu- 

i>  re ,  au  grand   plaifîr  d'un   con« 

»  cours  immenfe    de  fpeâateurs  ; 

»  enfin ,  Tun  &  l'autre  étant  aflez 

a»  bien  battus ,  Tun  d'eux  reçut  un 

»  dernier  coup  qui  le  jeta  dans  le 

»»  ruiffeau  de  la  rue  :  là,  cherchant 

a>  à  tirer  parti  de  fa  (ituation ,  pour 

Si  recueillir  fes  forces ,  il  refta  tran- 

9>  quillement  affis ,  jufqu'au  moment 

99  où  quelqu'un  de  la  foule  cria  à 

i>  fon  antagonifte  :  Mon  de  ma  vie  ! 

»  T0M3  pourquoi  ne  rojfes-tu  pas 

»  ee  Maraud?  Pourquoi  ne  /ot/iges' 

.  »  eu  pas  à  fe  lever ,  ou  bien  à  recon" 

^  noUre  au  il  eft  rojfé  ?  Tom  ,  qui 

a» en  avoit  aflez  lui-même,  &  qui 

^avoit  auffi  befoin  de  reprendre 

«»  haleine,  répondit  ;  Non  y  qu*ilfe 

^leve  &  qi^il  fe    batte  GALAH^ 

Tome  I.  R 
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i^^MENT»   Pendant   ce  tems 


.j 


1778.    35  nuit  déployoit  fes  voiles  ;  Ip  jw«  j 
9B  s*obfcuicit  de  numiere  qu^  ié'\ 
M  (ut  plus  poffible  de  fe  battre  t 
'   9>  chacun  fe  retira  donc  au  cabaret 
99  qui  lui  étoit  le  plus  familier ,  ft 
9>  là ,  fit  à  la  compagnie  la  rdatba 
3»  de  fa  lâdoire.   Après  s'être  t**' 
5>  fraîchis  Vûn  &  Fautr e  ;  8c  ikt9 
>)  bien  promis  de  mefurer  encmi  j 
9)  leurs  forces,  fitÔt  qu^  Asrràsft  \ 
93  un  peu  remis  de  -leufs  ffieuitnf*  ! 
to  fures  9  Tun  gagna  Ton  logis  ptf   ; 
*»>  le  chemin  le  plus  court  ;  fvàdii   ■ 
*»  s'égara,  &  ne  fut  où  ilîftdt,   ; 
»  qu'au  moment  où  îl.fe  trouvai 
3>  fa  porte  i>. 

CommcMt     Qq^  plaifanterîes  n^ôtent  rie»  ï 

u  fut  avanta-  -        t  *  •   *^    j       r^  j».^     mi» 

gcuxauxAn-la  gloire  du  Comte  dOrviUicrs,  1 
^lois.  .g^  ne  peuvent  rien  ajouter  à  celle 
de  l'Amiral  Keppel.  Toute  TEu- 
rope  avoue  aujourd'hui  que  Taf- 
cendant  de  la  France  fur  la  Gran-^ 
de-Bretagne,  fe  manifefta  dès  le 
combat  a  Oueffant  :  mais  confidé- 
ré  fous  un  autre  point  de  voe 
que  celui  de  la  gloire ,  ce  coirfwt 
fut  avantageux  à  l'Angleterre,  « 
ce  qu'il  favorifa  la  rentrée  jde'6 
flotte  des    Indes  Orientales.   Ce 

( 
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>nvoi  compolé  de  dix  vaifleaux, 
3nt  la  cargaifon  étoit  évaluée  à      i??^- 
jinze  cens  mille  livres  fterling  , 
lurnit  dans  Ls  équipages  une  ref- 
mrce  précieufe  à  l'Amirauté ,  qvu' 
\$  employa  fur  le  champ  au  fer-» 
ice  de  la  Marine  loyale.  Ce  fut 
'ailleurs  un  encouragement  pour 
i  Commerce ,  &  dès  le  lendemain 
is  Aâions  des  Indes  haufsèrent  de 
ix  pour  cent.  Ces  vaifTeaux  me- 
acés  de  tomber  entre  les  mains 
bs  François ,  qui  croifoient  à  Ten- 
tée de  la  Manche  plufîeurs  jours 
vant  Tafiaire  d'Oueflant ,  ne  du- 
ent  leur  falut    qu'à   ce  •combat. 
?ar  l'événement ,  l'Amiral  Keppel 
'endit  un  fervice  Cgnalé  à  fa  Na- 
ion ,  &  les  Commerçans  d'Angle- 
«rre  lui   furent   bon  gré  d'avoir 
lonné  ,   dans   cette  circonftance  , 
ie  l'occupation  aux  Efcadres  Fran* 
Çoifes. 

Cette  nouvelle  donna  lieu  en     Murmures 
France  aux  murmures  de  quelques  àt  quelques 
Politiques  mal  informés  de  la  po-  F^ii^^u.' 
Gdon  de  notre  Armée  Navale.  Ils 
fiippofoient  que  M.  d'Orvilliers  au- 
ibit  pu  intercepter  les  dix  vaiffeaux 
aoglois  >  &  le  blâmoient  d'avoir 
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manqué ,  par  fa  retraite  précipîtéCi 
1778.  Toccafion  d'une  fi  belle  prife.  Mais  ^ 
l'arrivée  de  la  flotte  des  Indes,  ne  ' 
pouvoit  fe  prévoir  à  telle  époque 
donnée,  &  le  mauvais  état  de  quel- 
ques-uns de  nos  vaiiTeaux ,  les  for- 
çoit  de  fufpendre  leur  croifiere. 
Cette  interruption  néceffitée  par  les 
circonftances ,  fut  un  point  que  la 
fortune  des  Anglois  faidt  avec  pré- 
cifion  pour  donner  quelque  rela^ 
che  à  leurs  défaftres.  Notre  flotte  ^ 
remit  promptement  à  la  voile ,  & 
quoiqu'un  peu  moins  tiombreu-» 
fe  9  elle  parut  tout  auilî  formidable 
qu'auparavant ,  à  cela  près  que  M. 
DuchafFault  ne  devoit  point  y  com- 
mander ;  les  fuites  de  fa  bleflure  ne 
lui  permettoient  pas  encore  de  tenir 
la  mer.  Sa  diviuon  paffa  à  M.  le 
Duc  de  Chartres ,  &  M.  de  Guichen 
fut  choiH  pour  commander  celle 
du  Prince. 

On  ne  doutoît  pas  que  nos 
Efcadres,  remifes  en  mer  le  J  7  Août^ 
ne  cherchaffent  à  combattre  TAmiral 
KeppeK  La  difpofitîon  des  équipa- 
ges &  la  haute  opinion  qu'on  avoit 
de  leurs  Commandans,  fembloîent 
préfager  un  nouveau  cçmbat  bien 
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:  décifif  que  le  premier.  Le  ' 
ibre  des  vaifleaux  ennemis  porté  ^77^* 
ente  deux,  fans  compter  les  fré- 
s,  n'efFrayoit  point  nos  braves 
ins.  Ils  fe  rappelloient  qu'à  Taf- 
î  d'OuefTant^  la  fupériorite  en-, 
:  plus  marquée  des  Angloîs  n'a- 
pas  empêché  notre  Armée  d'en 
ir  vidorîeufe ,  &c  s'ils  rendoient 
ce  aux  tafens  de  TAmiral  Kep- 
,  ils  favoient  par   expérience ,     Confiance 

la  bravoure  &  Tadiviti  de  fes  ^«  ^"°Çoi«» 
[pages  Tavoient  fécondé  foible- 
it  dans  cette  occafîon.  C'étoît 
intiment  général  dans  toute  la 
nce,  &  particulièrement  à  Paris, 
ojifïfs  de  cette  Capitale  offroîent 
parier  trois  contre  un  y.  que  fi 
deux  Armées  venoient  à  fe  ren- 
trer, la  flotte  angloife  feroit 
rue  ;  &  il  ne  fe  trouvoit  perfohne 

qfat  courir   les  rifques  d'une 
eure  auffi  avantageufe.    Cette 
liere  d'exprimer  fa  confiance  à 
\s  y  valoit  bien  les  plaifanteries     Fanfaron^ 
îcentes  „   dont  on  amufoit  lerndts  dts 
pie  de  Londres  5^  foit  qu'on  y    "^^'* 

à  l'encan  la  flotte  de  Breft  , 

qu'on  y  affichât  des  hôtels  à 
5r  pour  les  Chefs  de  l'Armée: 


3 


>  Françoîfe  ;   mais  dans  cette  «tt^ 

'77*-  jonâure  le  fentiment  dfe  la  vatafit 
nationale ,  n  étoit  jpas*  rumj^ae  {Sb* 
dément  de  notre  iécurité. 
Qaennti-  Le  bruit  s'étoit  répandu  qoe 
r^c'^^eTC  notre  AYméc  NaVale  déjà  rtik»- 
Kffiporiicr,  table  par  elle-même-;  aUoif  rece- 
voir un  renfort  de  dou2ë  vûfibiflt 
è(pagnoIs ,  détachés  des  anneiiièdl 
de  Gadix.  On  ndfonnoit  fur  celtt^ 
nouvelle  conformentetit  à  qttCJttfittl 
articles  du  Paâe  de  fàinillei  c^ 
Inexécution  étoit  ^vemettt  vMàr 
tée  à  la  Cour  dé  Madrid  ;  nùât 
jufqu'à  la  rentrée,  de  la  ffôtte  d& 
Mexique  ,  la  politique  de  tàtt 
Cour  étoit  de  temporïfér.  Si  cFitoe 
part ,  le  Marquis  d'Almadavar», 
Ion  nouvel  Ambafladeur  en  An- 
gleterre ,  a  voit  enfin  préfenté  fe$ 
Lettres  de  créance  à  Sa  Majeôé 
Britannique  ;  fi ,  dans  Topinion  de 
quelques  fpéculateurs ,  il  étoit  char- 
gé de  concerter  des  moyens  de 
pacification,  &  de  ménager  un rac- 
comrrodement  entre  \e$  Cours  de 
Verfailles  &  de  Saint- James  ;  d'un 
autre  côté ,  cet  Ambafladeur  né- 
gligeoit  de  mettre  fon  hôtel  en. 
état  de  le  recevoir ,  &  le  bruit  de 
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Londres  ctoît  que ,  fommé  de  s'ex-  '    ' 

{cliquer  fur  cette  négKgence  ,  il  *77^* 
avoit  allégué  le  Paôe  de  famille , 
&  s'étoit  attiré  par  cette  réponfe  , 
beaucoup  de  froideur  de  la  part 
des  Miniftres  de  la  Grande-Breta^- 
gne  ;  qu'il  fe  difpofoit  en  confé^ 
quence,  à  partir  de  Londres  fans 
prendre  congé  du  Roi  d'Angleter> 
re ,  &  que  le  Comte  de  Gratham 
alloit  quitter  Madrid  fans  plus  de 
Formalités.  Ces  dernières  (uppofî* 
lions  acquéroient  d'autant  plus  d« 
faveur  ,  que  la  flotte  des  galions 
qu*on  a  dit  être  retournée  à  la 
Havane  ,  &  dont  le  retard  avoit 
caufé  de  rbquiétude  aux  commer-i- 
çans  de  toute  l'Europe ,  venoit  en- 
fin d'entrer  dans  la  baie  de  Cadix, 
avec  une  cargaifon  d'environ  vingt» 
trois  millions  de  piaftres  fortes,  & 
un  chargement  conHdérable  des 
produâions  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Par  ces  conjedures  plus  ou  moins  i^îft,rç4^„, 
accréditées  chez  les  différens  Peu-  fcsopcuiioni 
pies  de  l'Europe  ,  on  croyoit  in- 
terpréter les  di^ofitions  fecretes 
du  Gouvernement  efpagnol  ;  mais 
fes  vues  étoient  encore  impénétra- 

R4 


5pa       HxsToi»»-'        *'■ 
blés,  malgré  la  continuité  -  de  fi*^ 

^77^*     armemens  ,  qui  donnoient  ben^' 

coup  àpenferaux  Politique  Uo(^ 

dre  expédié  à  l'Entrepreneur  g£^ 

<  néral  des  vivres    de  k  MarineV 

^  concernant  rapproviGonneoiCDt  dr' 

•trente  vaiiïeaux  de  figne,  fournil 

encore  plus  de  madère  aux^^pé^ 

culadbns.  Cet  ordre  annonçDit  nfi 

.    projet  d'entreprife  »  dont  Toédh' 

tion  pouvoit  être  l'ouvrage  de  fe 

mois  ;  mais  quel  étoit  ce  pn^  « 

le  quelle  devoit-être  cette  expé£- 

tion?X'étoit  le  fecret  des  (jotiit 

de  France  &  d'Efpagne.  Ce  qui! 

y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  flott» 

de    Breft   refta   dans   une    espèce 

d'inaffîon  ,   jufqu'au    moment  oà 

FEfpagne  parut  vouloir  mettre  un 

^erme  à  la  (lenne  ;  Pendant  tout  ce 

Rfdicsprî-  tems,  la  feule  Efcadre  de  Touloii 
l%7Jty.  fi^  quelques  tentatives  heureufesfor 
TEnnemi.  A  peine  eût-elle  appar 
reillé ,  qu'elle  s'empara  de  quatre 
bâtimens  anglois^  richement  chargés 
en  draperie  ,  foierie  ,  &  bijouterie. 
Chacune  de  Ces  prifes  fut  eftimée 
cinquante  mille  livres  fterling  ;  de 
forte  que  M,  de  Fabry&fes  équi- 
pages, eurent  à  partager  près  d« 


Ixois  millions  de  nos  livres.  Us  fu-    ' 
rent  des  premiers  à  fe  reflentir  du     *77*- 
bienfait  de  l'Ordonnance  par  laquel- 
le Sa  Majefté  abandonnoit  aux  vaif- 
[eaux  preneurs-,  la  valeur  entière 
des  bâtimens  de   guerre  ,  &   le& 
jeux  tiers  du  produit  des  navires 
marchands^  Cette  Ordonnance  en    Ordonnan- 
Ekveur   de  la  Marine  Royale  ,  fut  "don  enVa- 
bientôt  fuivie  d'une  Déclaration ,.  veur  de  la 
qui  donnoit  le  même  encourage-    ^^^ 
ment  aux  Armateurs  de  nos  diffé- 
rens  Ports,  Dès  qu  elle  fut  enre- 
ffRrée  au  Parlement ,  on  vit  pa- 
xoître  dans  le  Public  des  copies. 
de  cette  Lettre  du  Roi  à  TAmirat 
de  France. 

3>  Mon  Coufin , 
»IiTnfulte  faite  à  monPavîiroïî,.    lettre  du 
i»par  un  frégate  du  Roi  d'Angle- ^^î^i'^""**' 
>>  terre  ^  envers  ma  tregate  la  Bclle^ 
>i  Poule  ;  la  faifie  faite  par  upeEf- 
ao  cadre   angloife  ,.  aa  mépris    da 
39  droit  êiQS  gens ,  de  mes  frégates 
»  la  Licorne  &  la  P allas  ,  &   de. 
3»?  mon  lougjre  le  Coureur  \.  la  con^ 
9»  fîfcation  des  navires  appartenans 
»  a  mes  Sujets  ^  faite  contre  h  foi 
a»  its  traités  :  le  trouble  continue? 
i&  le  dommage  que  la  Puiffance: 


5P4  Hi^T^cyin* 
»An^oife  apporte  -au  coimBciéi 
^77^-  99  maritime  de  mon  Royaume  &  de 
limes  Colonies  d'Amérique »fmt 
9i  par  fes  b&timens  de  guerre,  && 
99  par  fes  corlâires,  dont  elle  auto** 
M  rife  les  déprédations  ;  tous  cer 
M  procédés  injurieux  de  principale- 
99  mentrinfulte  faite  à  mon  Psnrufen^ 
.  93  m'ont  forcé  de  mettre  un  tennB 
»à  la  modération  que  je  nfétoil 
»  propofée ,  &  ne  me  permettent  i 
9)  pas  de  fufpendre  les  eâets  de  mon 
39  reiTentiment»  La  digpité  et  m 
ab  Couronne  &  la'proteâbn  qoe 
9>  je  dois  à  mes  Sujets,  exigent  que 
n  j'ufe  enfin  de  repréfailles  ,  qo9 
»  j'agiffe  hoftilement  contre  TAfl- 
w  gleterre ,  &  que  mes  vaiffeaux 
>3  attaquent,  prennent  ou  détruifent 
M  les  vaiffeaux ,  frégates^  &  autres 
33  bâtimens  appartenant  au  Roi 
93  d'Angleterre  ;  qu*ils  arrêtent  & 
»  fe  faififlent  pareillement  de  tous 
93  navires  marchands  angloîs,  dont 
wîls  pourront  avoir  occafion  de 
9»  s*emparer.  Je  vous  fais  donc  cette 
93  Lettre  pour  vous  dire  ,  qu'ayant 
93  ordonné  en  conféquence  abx 
»  Commandans  de  mes  Efcadres  8c 
93  de  mes  Ports,  de  prefcrire  aux 
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»  Capitaines  de  mes  vaifleaux  de  : 
»  courre  fus  à  ceux  du  Roi  d'An-  ^77^* 
»  gleterre,  ainfi  qu'aux  navires  ap- 
*>  partenans  à  fes  Sujets  ;  mon  in- 
wtentipn  eft  qu'en  repréfailles  des 
»  prifes  faites  fur  mes  Sujets  par  les 
»  corfaires  &  armateurs  anglois , 
a»  vous  faflîez  délivrer  des  Commif- 
»  fions  en  courfe  à  ceux  de  mefdits 
»  Sujets  qui  propoferont  d'armer 
a>  des  navires  en  guerre  avec  des 
^  forces  aflez  eonfidérables  pour 
33  ne  pas  compromettre  les  équi- 
té pages  qui  feront  employés  fur 
»  ces  bâtimens ,  m  &c. 

Cette  Lettre  datée  de  Verfailles,     Lcj  Arm». 
le    lo  Juillet  5   &  la  Déclaration  en""rctar^d''à 
concernant  la  courfe  fur  les  Enne-^'^s«<*  ^«i* 
mis  de  l'Etat ,  eurent  des  effets  non  ^"""' 
moins  prompts  que  décififs.  Quoi- 
qu'à  la  même  époque ,  le  Confeil  de 
Sa^înt- James  eût  autorifé  les  com- 
xniflaîres  nommés  aux  fondions  dd 
tord  Grand-Amiral  de  la  Grande- 
Bretagne,  à  délivrer  aux  Sujets  de 
Sa  Majefté  Britannique ,  des  Let- 
tres de   marque  &  de  repréfailles 
contre  les  navires  françois  ;  cepen- 
dant les  Armateurs  anglois  fe  trou- 
vèrent en  retard  de  plufieurs  mois 


[telle  des  Ifles  fous  ^ 

efqii*en  même:-     ^77^ 
Ifràlol  &  Tautre  à 
de    Llibonne , 
oit  les  fut  virent 

tous  les   évér- 

is  les  circonf- 
retour  des  con- 
reux  pour  TAn-» 
jim  époque,    ^„.^^,^ 

.ontreaJ  ;  elle  Carictwu, 

Guy  Carleton 
Général,  dont 
■fia  les  princî- 
dans  le  tableaa 
de  TAmérique.. 
k  moîs^,  on  ne 

la  fidélité  des 

raflura  laMé- 

jar  fan  rafïport,i 

Ltions  énon- 

tedesNotablesL 

â  leur  ancîea 


Hes    &  loyaux.   Adreflcac» 

entjNégocians  Gouvemcuu 
e  de  Québec^ 
tment  pénétrés^ 
ta  douceur  de 


à  regard  de  la  France.  .LeiusCoîÊ 
^27^»  tru^urs  avoient  beau  travdhr^ 
nuit  &  joui; ,  nous,  eûmes,  ^abofll 
tpois  censAimatevursen-mer  ,,.(pi(3h' 
n'en  avoient  pas  cent  dfM)uaottt^ 
P'ailleurs  ,  plus  leur  MaiiM 
Royale    &    Marchande.  ».  .  niûln^ 

Slioit  fes  vaifTeaux»  plus  la  dBfisttt 
e  matelots  fe  Êtifoit  fentin.Riai 
n'égaloit  l'impatience  aveclaqiiclle 
ils  attendoient les  bâtimensdeioBf 
cours,  dont  on  fuppofoit  le  retoor 
j^rociiain.  De  tous  côtés  >  onÊulbk 
partir  des  patacbes^»  avec  ordra 
d'enlever  les  équipages  dé  ces  tût' 
féaux  à  mefure  qu'ils  approchoieoC 
des  côtes  britanniques.  On  éto^ 
en   de    vives   inquiétudes  fur  les 
flottes  des  Indes  occidentales >lorA 
qu'on    reçut ,  par   la.  voie  de  la 
Hollande  ,,  des   Lettres  de  Saint- 
Euftache  qui  annonçoient  le  départ 
de  ces  flottes ,  dont  les  cent  voiles 
avoient  mis  en  mer  à  l'arpivéede 
FAmîral  Barrington ,  qui  lui-même 
s'étoit  fait  attendre  pendant  pUis 
i*wf**M^*  de  deux^moîs.  Enfin  on  apprit  bien^ 
jioiTc».         tôt  la  rentrée   de    la  plupart  des 
vaifTeaux,  dont  le  retard avoit  caufé 
de  fi  vives  allarmes,  La  flotte  de 
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que  &  celle  des  Ides  fous  : 
irrîvèrent  prefqu'en  même^  ^77^ 
une  à  Briftol  &  l'autre  à 
i.  Celles  de  Lifbonne , 
)  &  du  Détroh  les  fuivirent 
rès ,  &  de  tous  les  évé- 
joffibîes  dans  les  circonf- 
éfentes  ,  le  retour  des  con- 
e  plus  heureux  pour  l'An-» 
A  cette  même  époque,  ^^^^^ 
frégate  le  Montréal  ;  elle  Carictwu, 
on  bord  Sir  Guy  Carleton 
lille  de  ce  Général ,  dont 
gnage  certifia  les  prînci- 
s  efquiflrés  dans  le  tableaa 
îs  préfentes  de  T Amérique.. 
[ept  ou  huit  mois-,  on  ne 
le  penfer  de  la  fidélité  des 
s;  Carleton  raiTura  la  Mé- 
fie juftifia,  par  fon  rapport» 
té  des  proteflations  énobr 
.cette  AdreiCs  des  Notables 
^  de.  Québec  à  leur  anci^ 
eur. 


esssssa  à  Tégard  de  la  France.  Leufs  Coilr 
^27^*  trufteurs  avoient  beau  tra^vailla 
nuit  &  jour ,  nous  eûmes,  ^aboiA 
tpois  cens  Armateurs  en  mer  9,:(pinh 
n'en  avoient  pas  cent  dnqoantè»' 
P'ailleurs  ,  plus  leur  Mariot 
Royale    &    Marchande.  ^    mul» 

Slioit  fes  vaîfTeaux»  plus  la  difecto 
e  matelots  fe  faifolt  fentîn.^Rkfl 
n'égaloît  l'impatience  avec  laqùcOft 
ils  attendoient  les  bâtimensde  Jh»f 
cours,  dont  on  fuppofcnt  le  retoor 
j^rodiain.  De  tous  côtés  >  onÊufiut 

Sartir  des  patacbes^,  avec   ordie 
'enlever  les  équipages  de  ces  va£- 
féaux  à  mefure  qu'ils  approcfaoieot 
des  côtes  britanniques.  On  étok 
en   de    vives   inquiétudes   fur  les 
flottes  des  Indes  occidentales, lorf^ 
qu'on    reçut ,  par   Ui  voie  de  la 
Hollande  ,,  des  Lettres  de  Saint- 
Euftache  qui  annonçoîent  le  départ 
de  ces  flottes ,  dont  les  cent  voiles 
avoient  mis  en  mer  à  rarrivéede 
FAmiralBarrîngton,  qui  lui-même 
s'étoît  fait  attendre  pendant  plus 
Wè^*^*  de  dcux.moîs.  Enfin  on  apprit  bien* 
fioifc».        tôt  la  rentrée   de   la  plupart  des 
vaifTeaux,  dont  le  retard  avoit  caufé 
de  fi  vives  allarmes»  La  flotte  de 
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la  Jamaïque  &  celle  des  Ides  fous  ! 
le  vent,  arrivèrent  prefqu'en  même:-  ^77^ 
tems  ,  Tune  à  Briftol  &  l'autre  à 
Flimouth.  Celles  de  Lifbonne, 
d*Oporto  &  du  Détroit  les  fuivirent 
d'auez  près,  &  de  tous  les  évé- 
oemens  poilibles  dans  les  circons- 
tances préfentes  ,  le  retour  des  con- 
vois fut  le  plus  heureux  pour  TAn-» 
gleterre.  A  cette  même  époque,,  ji^^^iy^^^ 
parut  la  frégate  le  Montréal  ;  elle  Carictwu, 
avoit  à  fon  bord  Sir  Guy  Carletoa 
&  la  famille  de  ce  Général ,  dont 
le  témoignage  certifia  les  princi- 
paux faits  efquiflfés  dans  le  tableaa 
des  aâaires  préfentes  de  T Amérique*. 
Depuis  (ept  ou  huit  mois^,  on  ne 
(avoit  que  penfer  de  la  fidélité  des 
Canadiens;  Carleton  raffura  la  Mé- 
tropole» &  juftifia,  par  fon  rapport,^ 
la  fin.cérîté  des  proteftatîons  énon- 
cées dans-cette  Adrefle  des  Notablesi 
de  la  ville  de  Québec  à  leur  anciea 
Gouverneur. 

*5  Nous  ,  les    fidèles    &  loyaux.   Adreffcact 
^  Sujets  anglois  de  Sa  Majefté ,  les  ^^l^['\  ^ 
»  Gens  vivant  noblementjNégocians  Gouvemcut. 
^  &  Citoyens  de  la  ville.de  Québec ,, 
10  juftcment   &  vivement  pénétrés^ 
sa  de  Téquité  &  de  la  douceur  de 


^p8         HiSTOX&B  1 

i» votre  Gouvernement»  pendant  1 
«778»  3»la  longue  réfidence  que  ipoi  I 
93  avez  faîte  en  cette  Ptovince^  1 
n  demandons  qu'il  nous  fohpenms  | 
n  de  vous  affurer ,  que  ni  le  tem$> 
9)  ni  les  circonft![nces  n*efiàceroat 
93  jamais  en  nous  le  fouvenir  des 
»  biens  folides  &  eiTentiels ,  que 
)9  nous  avons  éprouvés  fousvotie 
9»  Adminiftraûoii*  Parmi  tous  \e$ 
»  ravages  des  commotions  çivSei 
yy  qui  ont  trop  longtems  &  tiofji^ 
9>  maiheureufement  éclaté  dans  M 
m  Provinces  voifines  ,  nous  avons 
3>le  bonheur  particulier  de  jowf 
9»  de  la  tranquillité  &  de  la  paiXi 
33  qui  naiflent  toujours  d'une  Ad- 
3»  mîniftration  bien  réglée.  Ceftavec 
33  une  fatîsfadion  &  une  reconnoit 
33  fance  également  vives  que  nous 
33  devons  toujours  remonter  à  Té- 
5>  poque ,  où ,  grâce  à  votre  fagefle, 
33  à  votre  réfolution  &  à  votre  per- 
33  févérance  ,  cette  Qarnifon ,  & 
»  par  une  fuite  néceflaîre  ,  la  Prô- 
»  vince  entière  ont  été  heureufe- 
>>  ment  préfervées,  lorfqu'elles  fu- 
33  rent  envahies  par  les  Sujets  re- 
33  belles  de  Sa  Majefté.  Tandis  que 
33  nous  voyons  votre  départ  avec 


X>B  LA  DERK.  GuERRE.  ^pp 
9»  un  regret  fincere ,  nous  goûtons  « 
»  une  fatisfaâion  pure  de  ce  que  ^77^r 
»  notre  gracieux  Souverain  vous  a 
»  donné  pour  fuccefTeur  (  i  )  un 
>i'homme  dont  le  C2(radère  aimable 
5»  &  les  talens  diftingués ,  nous  font 
»  jouir  par  anticipation  du  bonheur 
»  que  -nous  devons  en  attendre. 
»>  liOrfque  vous  paroîtrez  en  pré- 
»  fence  du  Roi ,  nous  nous  flattons, 
»  Monfieur ,  que  vous  voudrez  bien 
»  nous  repréfenter  à  notre  Souvè- 
»  raîn  comme  étant  des  Sujets  tou- 
»  jours  prêts  à  fouteriir ,  au  prix 
»  de  notre  fang  &  de  nos  fortunes, 
>3  fa  Perfonne  Royale ,  fa  Famille 
>3  &  fon  Gouvernement  53. 
Garleton  n'avoit  que  de  fâcheufes ,  ^^  conffrnii 

-,        s  >*      *  -     .  les  nouvelle 

nouvelles  a  conhrmer  relativement  venues  d*A 
aux  difpofitions  des  autres  Pro-  «»c"q"c- 
'^hces  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Loin  de  fe  rendre  aux  offres  tou- 
jours cenfées  illufoires  &  infidieufes 
des  Commiflaires  conciliateurs,  dans 
plufieurs  Provinces  ,  le  Peuple 
américain  s'étoit  foulevé  contre  les 
BiUs  au  point  de  les  faire  brûler 


(  I  )  Frédéric  Haï  Jimand» 


i  par  la  main  du  bourreau.  Il  efl  vrai 
*778«     que  dans  U  dUfaiâ  de  Providence^ 
cet  outrage  Eût  àla  Majeft é  Royale  ^ 
avoît  été  provoaué  par  une  Lettrç 
impérieute   où.  le    Général  Pigot 
s^énonçolt  en  tïai  diiftateur  ;  fl  y 
difoit ,  en   propres  termes  ^  que 
les  proportions  faites  nux  ReMltSy 
itoient  infininuni  pbis  graeUufes^. 
qtfils  n*avoieni  Heu  de  iTy  oiwub^ 
de  la  part  de  fon  Maître  tri^clemM* 
En  général  ^  les  An^lois  traofjpbs-: 
tés.  en  Amérique  fe  permettoieat, 
contre  îes  nouveaux.  Képubficsûitt» 
des  expreffions  bien  peu  &îtes  poor 
Tes  ramener  au  gîron  de  là  Mère- 
Patrie.  Ces  indifcrétions  trèsmaËr 
droites,  àTégard  des  Américains^, 
devenoîent  une  témérité  puniflàblc» 
rorfqu'elles  s*adreffoient  a  ies  Fran- 
çois. Le  Comte  de  Carlifle ,  fuit 
des     Commîflaires     britanniques, 
manquant  à  fon  earadère  de  con- 
ciliateur, s'étoit  oublié  dans  une- 
Lettre  ,  jufqu*a  laiffer  échapper  des 
termes  injurieux  à  la  France.  Le 
Marquis  delaFayette  crutdevoirune 
vengeance  écratanteàThon^eurdefr 
Patrie  outragée,  &  il  envoya  ,dit-otv 
ce  Cartel  au.  Mmillre  d'AngleterrCi. 
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»  J'avois  cru  jufqu*à  ce  jour ,      '     '■  '  -^ 
»  Milord ,    n'avoir    jamais    affaire     '778-  . 
»  qu'avec  vos  Généraux,  &  je  n'ef-  w5"„*fi  ^ 

.T^      .       ,,  j      I  •  îN   Marquis    de 

»peroi$  1  honneur  de  les  voir  qua  laFaycucau 
la  tête  des  Troupes  qui  nous  font  ^l"^^^   ^ 


» 


»  refpedivement  confiées.  Votre 
»  Lettre  du  26  Août,  au  Congrès 
»  des  Etats-Unis,  &  la  phrafe  m- 
nfultante  pour  ma  Patrie  ,  que 
»  vous  y  avez  fignées ,  pouvoient 
a»  feules  me  donner  quelque  chofe 
»  à  démêler  avec  vous.  Je  ne  daigne 
»  pas  réfuter  cette  phràfe,  Milord, 
»  mais  je  defire  la  punir.  Ceft  vous, 
»  comme  Chef  de  la  Comraiffion, 
»  que  je  fomme  de  m'en  donnée 
31»  une  réparation  aufli  piibli(|Qe  que 
»  1-a  été  Toffenfe ,  &  que  fera  Je 
»  démenti  qui  la  fuit.  Il  n'auroit 
a»  pas  autant  tardé ,  {i  la  Lettre  me 
»  fût  parvenue  plutôt  i  obligé  de 
ai»  m*abfenter  quelques  jours,  j'ef-^i 
>».  père  trouver  en  revenant  votre 
*•  réponfe.  M.  Gimoty  Officier  fran- 
^  çois,  prendra  pour  moi  les  arran- 
»  gemens  qui  vous  conviennent.  Je 
j»  ne  doute  pas  que ,  pour  f  honneur 
-jj  de  fon  Compatriote,  M.  le  Gé- 
»  néral  Clinton  ne  veuille  bien 
»  s  y  prêter»  Quant  à  moi»  Milord ^ 


4oa  MiiTo«&s 
»  tous  me  (ont  bons,  poorfo^fA 
1778.  M  Favantage  glorieux  aétra  Iw* 
M  cols»  je  joigne  celui  (teproffiWi 
ne  un  homme  dë^  ^otreNaMi» 
«  qu'on  n'attaque  januôs  imputé^ 
»  ment  la  mienne  »« 

(&^)lrA  Fatbtts. 
I^e  Comte  de  CarÙfle  fit  vàhk^ 
en  cetteoccâfioo^fofi  titre  d^ooMi 
public  ,  &  comme  on  le  ^ 
dans  côtte  réponfè»  U  a'oub&fW 
pour  cette  fou  >  fôa  cacaâere  ài 
pacificateur, 
c^S"^?  >^  Monfieur,j'aîreçu  wtFel-rttt» 
CadiUe.  1»  qui  m'sirété  traofouibparJML  Gimêf§ 
»  &  j'avoue  qu'il  ftie  parott  dtfpb 
â)  de  faire  une  réponfe  férieu&  -è 
»  fon  contenu  ;  la  feule  qu'on  peut 
»  attendre  de  moi ,  comme  Com- 
3i  miflfalre  de  Sa  Majefté  Britannic^e 
33  &  que  vous  auriez  dû  prévoir, 
35  eft  que  je  me  regarde  &  me  re- 
53  garderai  toujours  comme  n'ayant 
>9  à  répondre  à  aucun  individu  de 
>3  ma  conduite  publique,  &  de  ma 
^  façon  de  m'exprimer  ,  mais  feu- 
53  lement  à  mon  pays  &  à  mon  RoL 
>»  A  l'égard  des  expreflîons  conte- 
>3  nues  dans  les  pièces  publiées  fous 
¥  l'autorité  de  la  Comraiffion,  dont 
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n  Tai    rhonneur    d'être   Membre ,  '■ 

»  a  moins  qu  elles  ne  foîent  publi-  *778» 
to  quement  retracées ,  vous  pouvez 
o  être  afluré ,  quelque  changement 
0  qui  furvienne  dans  ma  (ituation  , 
K>  que  )e  ne  ferai  jamais  difpofé  à  en 
»  rendre  compte  ,  encore  moins  à 
o  les  défavouer  en  particulier.  Je 
»  dois  vous  rappeller  que  Tinfulto 
»  à  laquelle  vous  faites  allufion,  fe 
«trouvant  dans  la  correfpondance 
K>*auia  eulieu  entre  les  Commiffaires 
»du  Roi  &  le  Congrès,  n'eft  pas 
19  d'une  nature  privée  ;  or ,  je  penfe 
0  que  toutes  les  difputes  nationales 
»  feront'  mieux  décidées ,  lorfque 
»  TAmiral  Byron  &  le  Comte 
»  d*£fiaing  fe  rencontrerpnt  w, 
(Signé)  Câblislf. 
Aux  procédés  injurieux  des  An-  Arrêté  âm 
zlois  Roydiûes,  le  Congrès  oppo-  ^^^s^^^ 
.QÎt  une  fermeté  décente  &  le  refus 
toujours  plus  motivé  de  fe  relâcher 
le  (es  prétentions  à  rmdépendance» 
Pour  mieux  convaincre  les  Com- 
niiTaires  de  la  fincérité  de  cette 
réfolution ,  il  avoit  fait  un  arrêté 
contre  les  Bills  condliatoires  ,  où, 
rAmérique  feptentrionale  étoît  re- 
préfentée    comme    une    Puiffance 


V4 


ÎHlSTOIJtE  _ 

!  aârândEiie  fans  retour  de  la  domt* 
^T^*     aatloir     britannique.     Cependant» 
'     •       comme  les  Agens  de  l'Angleterre 
^obitinoient  à  pourfuivre  leur  négo- 
Qation^  rAflemblée   de   Philadel- 
phîe  crut  devoir  fîgnaler  Tin  dépen- 
dance des  Etats-Unis  ^  par  un  aâe 
de  vigueur  qui  rompoit  les  d^e^mefs 
noeuds   de  fa   fraternité    avec  k 
Grande-Bretagne.  Le  Congiès  in- 
formé de  la  Cgnature    des  traitéf 
par  lefquelles    Sa    Majefté   Ticf- 
Cbrétîeime  reconnoit  la  Souveraine- 
té  des  treize  Provinces,  ordonna  de$ 

Srieres  publiques  j^our  le  Roi,  ht 
II  me  oc-  '^^^^  ^  '^  Famille  Royale  de 
faifc  de  pries  France,  &  renouvella  les  défenfei 
pour  le  Roî  ^^u  feites  de  prier  pour  le  Roi 

tf  Angleterre.   ,,  i       .  J^         ,^      ^         - . 

d  Angleterre.  La  réception  Éatt 
Éûte iM^Qc"  aufieur  Gérard,  notre  AmbaiTadeur 
r«td.  auprès  des   Etats-Unis  ^-  manifefla 

fur-tout  la  (atîsfadion  du  Congrb 
à  la  nouvelle  des  traités.  Un  Comité 
de  cette  Aflêmblée  vînt  le  recevoir 
aux  portes  de  Hiiladelphîe  &  lui 
fervit  de  cortège  jufqu'à  ta  maifon 
qu'on  lui  avoit  préparée..  Il  fut 
falué  dans  (a  marche  par  foute 
rartillerie  de  la  ville  qu'il  traverfa. 
aa  milieu  d'un  giand  concours  d^ 
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fiss  Habîtans.  Des  acclamations  por-, 
toîent  jufqu^aucieux  Taugufte  nom  !778« 
de  Louis  XVI  ;  vive  le  Roi  de 
France ,  étoit  le  cri  xle  joie  de  ce 
Peuple  enchanté. 

■  Cet  éclat,  dans  les  tranfports  de    Affaire  de 
leur  allégreflTe  ,    n'étoît  point    de  f^^^t^çk 
la  part  des  Américains  ,  une  bra-  <ic  ciinwiu 
Tade  ridicule  ,  un  vain   triomphe 
démenti  par  les  fuccès  des  Roya- 
les. Il  eft  certain  que  Washington 
avoit  eu  l'avantage   fur  eux  dans 
fimportante  affaire  de  Monmouth, 
&  qu'il  fut  refolu  dans  le  Confeil 
Suprême   de   TAmérique  ,    qu'on 
leroît   Aqs  remercîmens  à  ce  Gé- 
néral ,  fur  Tadivité  avec  laquelle  il 
a^étoit  porté  du  Camp  de  Valley- 
Forge  à  la  pourfuite  de  TEnnemî, 
fur  les  tâlens  qu'il  avoit  développés 
dans  fon  ordre  de  bataille ,  &  fur 
les  fages  mefures  qui    lui    méri-^ 
tèrent  la  vidoire ,  lors  de  la  retraite 
de  Clinton  à  New- York.  Dans  fa 
relation ,  le  Général  Anglois  s'étoit 
attribué  l'honneur  de  cette  jour- 
née.  Suivant  ce  rapport  infidèle  en 
beaucoup  d'endroits,  Washington 
8c  Lée  avoîent  paffé  h  Delawarre 
dans  rumque  intention  d'efcarmou'*- 


40^       Hi  s  T  otA%  rj.i:!  1 
cher  avec  les  Troupes  britaittji{yM  1 
V 177^*     &  de  s'emparer  de  leur^  bagaige^  1 
mais  des  Farcis  américains  s*ét|gi(  1 

{)rérentés  à  defleih  de  reconnotâ^^l 
*Armée  Royale,  les  ChaÛeuaii; 
la  Reine  fondirent  fur  eux  and 
impétuoiicé  &  les  diCpers^ceat  àm 
les  bois.  Le  28  Juu  fur  lesxSv 
heures  du  matin,  Tarriere-gardod» 
Clinton  &  quelques  détadbeflMR 
provinciaux  le  canoonèreiit  daos'Jb^ 
plaine  de  Freehold,  tandis  que  d*tfH 
très  Troupes  marchoient  en  foccçi 
contre  les  deux  flancs  de  rAnnéi 
angloife;  par  une  manœuvre  ;li2^/ 
bile  ,  Clinton  s'étoit  porté  fur  Ifli 
colonnes  qui  harcèloient  fon  aniere- 
garde  ,  &  il  fauva  les  bagages 
que  Washington  avoit  uniquement 
en  vue;  ce  Général  ne  craignoit 
rien  tant  qu'une  afïaîre  décifive.  B 
donna  ordre  au  Marquis  de  la 
Fayette  de  s'approcher  avec  à 
Cavalerie  ;  elle  fut  rejpoulTée  vigou- 
reufement  par  les  Ùragons  de  la 
Reine,  &  fans  attendre  le  choCi 
fe  replia  en  confufion  fur  Tlnfen- 
'  terîe.  Cependant  Clinton  efpéra 
quelque  tems ,  d'engager  TEnnemî 
dans  une  bataille  xangée  ;.  il  fit  en 
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lence  les  difpofitions  nécef  ■  '• 

>ur  l'attaquer  dans  la  plaine  ;     iTT^» 
'ashington  changea  la  pofi- 
fon  Armée  &  fe  faifit  des 
s  qui  doiiiinent  Freehold- 
Houfe.    La    chaleur     étoh 
^e,  &  la  fituation  de  FAr- 
oyale  la  forçoit  au  dévelop- 
:  d'un  effort  vigoureux.  Ldk 
iiers    anglois  ,    ayant    leur 
!  appuyée  fur  le  village ,  com- 
rent  l'attaque  avec  tarit  d*im- 
ité,  que   la  première  ligne 
méricains   fe    vit  forcée  de 
pied  à  rinftant  même.   La 
le  ligne  avoit  tenu  bon  quel- 
îms,  elle  finit  également  par 
route  coniplete  ;  ils  eflayèrent 
l'une  troifieme  pofition,  dans 
le  ils  avoient  en  front  un  marais 
toit  impoffible  de  franchir.  Les 
»is  venoient  d'obtenir  Tavan- 
u*ilsdefiroîent,&  cette  affaire 
t  pas  pouflee  plus  loin.   Ils 
it  eu  la  gloire  de  forcer  lin 
;  d'environ  douze  mille  hom- 
\c  de  les  déloger  fucceffive- 
de  deux  poftes  avantageux , 
que  l'extrême  chaleur ,  dont 
oient  accablés  9  leur  eût  fait 


.  I  perdre  courage,  un  féal  înfent  Dû  ' 
1778,  ^  côté  de  r  Armée  Royale  ^  le  nombre 
des  morts fiH  d'environ  cent  trente'^ 
quatre  hommes,  dwit  foixantepâ' 
"rirent  de  iattigue;  il  y  eut  cent 
foixante-ctix  bleffes  &  environ  foi- 
xante- quatre  Soldats  qui  s'égare* 
'  rent  La  perte  de  TEn  nenni  fut  beaur 

coup  plus  confidérable* 

Le  compte  rendu  par  Washing- 
ton au  Préfident  du  Congrès,  prc' 
.  fente  l'a^on  du  28  fous  un  point 
de  vue  beaucoup  moins  favorablt 
i  l'Angleterre.  L'extrait  qu'on  m 
va  donner  rapproché  de  Texp^fé 
de  Qinton,  mettra  le  Lecteur  en 
état  de  prononcer  entre  les  deux 
Généraux. 

Compte  Washington  ayant  fu  que  TEn- 
.W^hbgîSn."^^^  dirigeoit  fa  marche  par  le 
Jerfey  ,  détacha  divers  Corps  de 
l'Armée  continentale  à  la  pourfuite 
de  Clinton  qui  fuivoit  la  roufe  de 
Monmouth-Court-Houfe*  Le  Brigi- 
dier-Général  Wayne  &  le  Marquis  de 
la  Fayette  qui  les  commandoientt 
avoient  ordre  de  faifîr  la  premiew 
occafîon  favorable  qui  fe  prefente* 
roit  d'attaquer  Tapriere  g^rde  enne- 
mie} &  dans  lafoiiée  du  z6  Juin^ 

le 
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^ps  4e  TArmée  fit  quelques  ! 
xvemens  pour  fe  mettre  à  portée  *778» 
butenir  le  Corps  avancé.  Elle 
ra  le  lendemain  matin  à  Cran- 
ry  ,  où  elle  fut  arrêtée  par  un 
^  &  par  Texcès  de  la  chaleur. 
is  cette  conjondure ,  les  Troupes 
»  en  avant  ne  pouvant  être  pro- 
bes en  cas  d'attaque ,  le  Marquis 
la  Fayette  reçut  ordre  de  filer 
fa  gauche  du  côté  d'English- 
wn  ;  ce  qu'il  exécuta  dans  là 
înée  du  27.  L'Ennemi  venoit 
changer  fa  difpofition  ,  &  de 
:cr  fes  meilleures  Troupes  à  Tar- 
e-garde ;  ce  changera ent  exigeoit 
!  de  manière  ou  d'autre  on  ren- 
jât  le  Corps  avancé ,  &  le  Major- 
néral  Lée  fut  détaché  avec 
IX  Brigades,  pour  aller  com- 
ider  le  Corps  entier,  que  ce 
fort  portoit  à  cinq  mille  hommes. 
gros  de  l'Armée  fe  mit  en  marché 
niême  jour  à  trois  milles  d'En-. 
îh-Town.  La  pofition  des  En- 
lus  étoit  alors  naturellement 
s-forte  ;  mais  Washington  prê- 
tant, que,  s'ils  gagnoient  une 
s  les  hauteurs  de  Middle-Town 
lignées  de  quatre  ou  cinq  lieues^ 
Tomel.  S 


on  apprit  que  le  front  d 
Royale  s^étoit  mis  en 
Washington  mit  auflitôl 
en  mouvement  ^  6c  di 
Aide -de -Camp  au  M 
avec  ordre  de  marcher  i 
d'attaquer  TEnnemi.  A] 
fait  cinq  milles  5  le  Gén 
rîcaid  rencontra  le  Coi 
qui  formoit  (k  retraite^ 
oppofé  la  moindre  réfif 
lui  dit 9  que  c'étoit  parler 
Major Lée.  Cependant! 
commençoient  à  preflei 
garde  de  ce  Corps  ;  IB 
s'y  porta  avec  célérité 
ordre  de  ramener  les  Tj 

fe  retîrnîfint.   Grac«»  k  la 


dtageufe.    Lord    Sterling    qui 
imandoit  Taîle  gauche,  fit  ufage     ^77^* 
[uelques  batteries  ;  elles  jouèrent 
l'Ennemi  avec  beaucoup  d'effet,       .      , 
Général  Lée  ayant  été  détaché  raffairc    ci« 
c  le  Corps  avancé,  le  comman-  Momnouth, 
lent  de  Taîle  droite  fut  donné 
cette    occafion  ,    au    Général 
îene ,  &  pour  faire  échouer  de 
côté-là ,  toutes  les  tentatives  de 
rmée  Royale ,  il  eut  ordre  de 
ner  la  route  de  Monmouth.  Il 
*cha  en  avant  &  prit  fur  la  droite 

poiition  favorable.  Il  avoit 
:é  un  Corps  de  Troupes  &  de 
ôllerie  fur  une  éminence,  d'où 
I*  feulement  il  fit  échouer  le 
feîn  qu'avoit  Clinton  de  fcJrcer 
rmée  américaine  ,  mais  d'où  il 
loit  le  front  de  l'aîle  gauche  des 
lemis  qu'il  maltraita  beaucoup. 

fon  côté ,  le  Général  Waync 
retenoit  un  feu  fi  vif  &  fi  bien 
igé ,  qu'ils  fe  virent  forcés  dd 
nier  &  de  regagner  le  derrière 
n  défilé  qu'ils  avoient  occupé  aii 
mnencement  de  l'attaque,  Daii$ 
te  pofition,  les  Anglois  avoient 
irs  deux  flancs  couverts  par  dès 
is^  &  des  marûs ,  &  il  UmblotC 
S2 


4ia         HifToi*»     •    ^ 
impoflible  de  les  y  fiorcer.  Y«^. 
}77^     hington  qêl  le  tenter  ,  &  le  Géoéfll; 
Foor  eut  ordre  de  tourner  fur  lot 
droite  avec  fa  Brigade  &  celle  M 
la  Caroline,  tandis  que  le  Gâtéfllr 
Woodfort   fe  porterait   for  koc 
gauche  &  que  Vartillerie  les  fao^lir 
;roit  en  front;  mais   la  niut  qdl^ 
furvint,  força  de  renvoyer  aulài^, 
demain  l'exécution  de  ce  jP^klf 
FArmée  américaine  la  pafla  M 
lef  armes,  afin  d'être  jdutôt  prfn 
à  foutemr  les  Corps  avancés,  hft 
dant  ce  tems,  les  Ennemis  i^ooph 
poient  de  leur  retrdte,  quHs  dSto* 
tuèrent  dans  le  plus  grand  filteoe} 
ils  emportèrent  tous  leurs  blefô  : 
à  re*ceptîon  de  quatre  Officient  : 
d'environ  quarante  Soldats.  La  Éi- 
tîgue  des  Troupes ,  TexçefEve  cha-  : 
leur  du  jour  &  Tavançe  que  prenok  \ 
rEnnemî,dont  la  fuite  avoit  com- 
mencé  à  minuit,  rendoient  pour 
Washington  toute  pourfuite  inutile; 
d'ailleurs   ce   Général  ne    vouloit 
pas  trop  s'éloigner  de  North-Rivcr 
&  il  fe  repofa  fur  quelques  Troupes 
légères  du  foin  de  harceler  Clintoa  ] 
dans  fa  retraite,  de    protéger  fe$  1 
.déferteurst  &  de  troubler ,  autant 
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qu'il  feroit  poflîble ,  fon  embarque-      ■ 
inent  à  Sandy-Hook.  Le  premier      ^77^*   , 
Juillet;,  il  mit  fes  Troupes  en  mou- 
vement 5   &   dirigea  leur   marche 
irers  North-River. 
'   Suivant  cette  relation ,  le  nombre 
des  morts  ne  fut  que  de  fôixante- 
huit  hommes  du  côté  des  Améri- 
cains ,  &  celui  des  blefles  d'environ 
cent  foixante-trois.  Cent  trente-deux 
hommes  s'étoicnt  d'abord  égarés  ; 
mais  la  plupart  rejoignirent  TAr- 
mce ,  après  s'être  remis  de  leur  ex-  - 
trême  fatigue.  Les  morts  que  TEn- 
nemi  laiila  fur  le  champ  de  bataille 
9c   que  Washington  fit  inhumer, 
fc  montoîent  à  deux  cens  quarante- 
deuf  tant  Officiers  que  Soldats.  Ce 
Général   termine   fa   relation    par 
tm  éloge  de  fon  Armée ,    dont  il 
vante  beaucoup  le  zèle  &  la  bra- 
voure'; «  mais,  ajoute-t-il ,  la  fitua-  a.mtn  con^. 
»  tion  particulière  où  fe  trouve  dans  f«i  <ie  gutne 
-wce  moment-ci  le   Général  Lée, 
o*  me  prefcrit  le  filence  fur  fa  con- 
^  duite.  Il  eft  aâuellement  aux  ar« 
=*>rêts;  on  fera  pafler  au  Congrès 
»les    chefs    d'accufation    intentés 
»  contre  lui,  &  la  Sentence  que 
^  prononcera  le  Confeil  de  guerre»>. 

^3 
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-  Cetexpofé  n'étolt  point  favorable 

^77^'     au   Major -Général    Léej  il  s'en 
it  î  .  J?^^*  plaignit  comme  d*une  atrocité ,  dam 
iaoîrc  '^de  ^^^  Lettre  adreflee  aux  Gazetiers 
ras^mitoo.  américains ,  où  il  déclare  que  c*eft 
à  fa  prière    qu'on    va   tenir    une 
Cour    martiale.    Il    avoit    intérêt 
d*afFoiblir  la  viftoire    de  Washing- 
ton,  aoflî    dit- il   dans  fon  PosT' 
Script  UM  ;  appêîUr  l^affain  de 
2 S   une   vi&oire    complexe  ,  J^roi^ 
UNE  GASCOKNAnE  dcskonoranti; 
€Êiie    aSion   ne  fui    qttun  fiMpk 
ichêc*  Mais  comme    il   vouloit  fe 
concilier   TArmée ,  &   fe   ménager 
à^s  fuiFrages  dans    le    Confeil  de 
Guerre j  il  ajouta: 
^       .       ^>  Les   Américains    n*ont    point 
»  encore  eu  d'affaire  qui  ait  auflî 
J5  bien  prouvé  ce  qulls  font  capa- 
*»  hies  de  foutenir  &  d^entreprenare, 
w  Une  manœuvre  rétrograde  dans 
M  une  efpaced^environ  quatre  milles, 
33  a  été  faite  fans  qu*on  ait  pu  remar- 
»  quer  la  moindre   confufion  j  cK- 
33  cepté  celle    qui    naiffoit  &  qui 
»  naîtra  toujours  d*un  abus  monf- 
w  trucux  5  fait  pour  perdre  la  Rc- 
*  33  publique 3  fi  on  le  tolère  ;  je  parle 

»  du  droit  que  s'arrogent  des  par- 
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»  ticuliers  fans  autorité ,  de  donner 
M  leur  avis  &  d'indiquer  ce  qu*il  "^77^* 
y^  faut  faire.  La  conduite  des  Offi- 
99  ciers  &  des  Soldats  a  d'ailleurs  été 
9yû  également  louable,  qu'il  feroît 
wînjufte  de  faire  des  diftinftions; 
»  j'avouerai  cependant  qu'il  eft  diffi- 
»  cile  de  rfen  pas  accorder  au 
»>Corp$  de  l'Artillerie. . . .  •  Il  n'eft 
M.  pas  aifé  de  dire  quel  a  été  le 
»  point  ou  le  moment  décifîf  dans 
99  cette  affaire  ;  c'étoit  une  bataille 
»  en  parcelles.  A  force  de  combattre 
.  M  en  des  lieux  différens  y  dans  la 
93  plaine  &  dans  les  bois ,  en  avan- 
9»  çant  &  en  reculant ,  on  eft  enfin 
93  venu  à  bout  de  repoufler  hono- 
93  rablement  l'Ennemi  55. 

Ce  rapport  du  Général  accufé ,    ri  conCcwe 
ne  lui  fit  pas  fans  doute  beaucoup  ^^^^  "^^V  *  *•* 
d'amis   dans    le  Cohfeil  ;  Lée   ne  nemcnt^^^w 
réuffit  pointàfejuftifier,  &  cepen- -^"^^"""'*"»«- 
dant  il  conferva  les  titres ,  au  grand 
étonnement    des    Américains   qui 
perfiftent  à  croire  que  s'il  eût  exé- 
cuté les  ordres  de  fon  Général, 
l'Armée  de  Clinton  auroît  eu  dans 
fa  retraite,  le  même  fort  que  l'Ar- 
mée de  Burgoyne. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  envifagée  du  P^vaTUiions 
S4 


W  416  HlSTOIBl 

*  côté  de    la  gloire ,  l*aiïalre  du  :A 

^77^'     fut    incomparablement    fupérieiir^ 
rodoîTion- ^^j^  dévaftations  du  Major-Général 
laiPifot*   Pigot   ou    plutôt    du  Lieutenant*^ 
Colonel  Campbell ,  qui  3  protitanti 
à  cette  même  époque ,  de  rabfeBCfl 
des  Américains,  brûla  dans  la  ri^ 
(  viere  Hlckamuâ  cent  vingt -cin^ 

de  leurs  bateaux ,  une  galère  moan 
tant  fix  pièces  de  douze  qu'il  etw 
doua  j  deux  floops  ,  dont  un  émit 
chargé  de  munitions  de  guerre,  uf 
pont  &  un  moulin  conftruits  fur  k 
même  rivière.  Après  cette  opéri- 
tion,  la  Troupe  de  Campbell  qui 
étoît  de. cinq  cens  hommes,  m 
porta  à  Waren  ,  ou  un  Parti  angloîî 
avoit  déjà  fait  quelque  ravage  ;i!s 
y  brûlèrent  TEglife ,  la  Maifon  de 
Ville  Se  quelques  maifon  s  particu- 
lières. Ce  détachement  reprit  fon 
chemin  par  Briftol ,  où  il  fit  les 
mêmes  dégâts  qu'à  Warren,  Il  les 
continua  jufqu'à  Tinflant  de  fon 
embarquement  qu'un  gros-  d*Amé- 
ricains,  dépêchés  à  la  hâte,  auroît 
enfanglanté,  s'ils  avoient  pu  fe  raf- 
fembler  aflez-tôt.  Le  nombre  des 
morts  &  des  bleffes  ne  fut  confi- 
dérable   d'aucun   côté  :  mais  ki 
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Angloîs  firent  foixante-hult  prifon- 
niers  ,  dont  la  plupart,  quoi  quen  ^77^* 
dife  la  relation  du  Général  Pigot, 
Bi'appartenoient  point  à  la  Milice 
américaine.  Le  furlendemain  de  soMaî. 
cette  expédition,  le  Major-Général 
détc^ha  de  la  Garnifon  de  New- 
Port  5  cent  hommes  fous  le  com- 
mandement du  Major  Eyre,pour 
aller  brûler  un  moulin  à  fcie  le  fei^l 

Îui  exiftât  dans  le  voifinage  de 
►*all-River.  Cette  nouvelle  expédi- 
tion ne  coûta  que  cinq  ou  fix  hom- 
mes au  Major-Commandant  ;  mais  - 
les  deux  réunies  n^étoient  pas  d'une 
importance  qui  juftifiât  la  forfante- 
rie par  laquelle  il  termine  fa  Lettre 
à  Sir  Henri  Clinton.  »  Je  me  flatte  , 
»  4I^*^U  qu^  nos  fuccès  convaincront 
»  enfin  les  Rebelles  qu'il  efl:  au  pou- 
»  voir  de  la  Garnifon  de  Rhpde- 
»Ifland,  toutes  les  fois  qu'elle  le 
9>  jugera  à  propos  ,  de  ravager  leur 
«3  pays  &  de  mettre  en  détrefle 
»  leurs  poffeflîons  &  leurs  perfon- 
^  nés  »• 

Mais  le  Général  Sullivan  médî- 
toit  une  entreprife ,  dont  l'exécu- 
tion ,  quoi  qu'imparfaite,  dût  (uf- 
pendre  les  menaçantes  rodomon- 

S; 
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!tades  du   Général    Pigot,  Coratm 


11778-     lexpéditicMi   de  Rhode-^Ifland  fiï 
en  partie  Touvrage  du  Comte  d*EÉ 
tain  g  5   avant    que    d'en    préfenta 
■^         refquiffe ,  il  nous  paroît  con venabk 
^         de  jeter  un  coup-ci' œil  furTEfcadA 
"         du  Vice- A  mirai  François. 
Alîarmet     Depuis  Ton  départ  de  Touloa. 
noticTottc^on  avoit  abfolunient  perdu  de  vai 
coimnandÉe  le  Comte  d'Eftaing;  &]ufqu'à  ta& 
S'Mtiûg""^de  Juillet,  on  eut  les   plus  vlva 
allarmes  fur  la  deftinée  de  fa  flotte' 
que   de   faufTes  nouvelles   avoiert 
fait  arriver  à  Bofton  »  mais  qui  toi* 
jours  démenties,  laifToîent  la  Frana 
&  P Amérique  en  d^éternelles  ÎH^ 
quiétudes.  On  craîgnoit   pour  ce 
Mauvaîï    Commandant  ^  le  fort  de  rAmînl 
lut  de  TEf  Byron  ,    qui   lonetems    te    iouet 
lûa,  des  tempères^  avoit   eu   plufieur» 

de  (es  vaifleaux  ou  démâtés  ,  ou 
privés  de  leur  gouvernail,  ou  dtt 
moins  fort  maltraités  dans  leurs 
agrès.  Des  Lettres  arrivées  de 
Terre-Neuve,  aggravoient  &  con* 
firmoient  ce  défaure  ;  elles  portoient 
que  PEfcadre  angloife  venoit  d'être 
i>  difpwrfée  entièrement  ;  que  des  onze 

"  vaiflfeaux  qui   la  compofoicnt^  fiï 

avûlent  abfolumenL  difparu.  Se  ^ 
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vaiffeau    Amiral   étoit   de    ce  ■ 

nbre;  tout  faifoit  craindre  que      ^77^» 
d'£ftaing  n'eût  eiTuyé  les  mêmes 
ips  de  vent.  Le  retard  des  nou- 
les  juftifioit,  à  cet  égard  ,  les 
neâures   les   plus  allarmantesj 
mue  le  Capitaine  Marchais,  qui  ^  ??*î"^' 
loit  d  entrer  dans  le  port  de  la  de  noue  Bot- 
chelle ,  dépofa  que  le  2-4  Juin ,  ««• 
avoit  rencontré  notre  flotte  à 
'is  cens  lieues  du  continent  de 
jnérique ,  &  qu'à  cette  hauteur, 
^  étoit  dans  le  meilleur  état.  Sui« 
3t  d'autres  rapports  encore  plus 
tiTolans  ,  les  quinze   voiles   du 
ce -Amiral  avoient  jeté  Tancre 
8  Juillet  à  l'entrée  de  la  Dé- 
ï^are,  &  le  11  du  même  mois, 
e  difpofoit  à  l'attaque  de  Sandy- 
X)k.  L'Amiral  Byron  ne  paroif- 
;t  point  encore  ;  mais  on  atten- 
it  à  New- York  l'Amiral  Hyde- 
rker,  dont  la    divifion   de    (Ix 
ifleaux  avoit   été  rencontrée  à 
u  de  diftance  de  ce  port  ;  le  G^rn- 
ill  j  le  Raifonnable ,  &  deux  au^ 
5S  vaifTeaux  de  cinquante  canons 
tnoient  d'y  rentrer  &  de  forti- 
îr  l'Efcadre  de  Lord  Howe.  Au 
oyen  de  ce  renfort,  il  crut  êtr» 
S6 
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i    I  en  état  de  mettre  à  la  voile  &  de 

1778^  donner  chafTe  au  Comte  d'Eftaing, 
dont  la  flotte  a  voit  quitté  Sandy- 
Hook  le  22  Juillet 5  après  avoir  ît- 
tiré  dans  fes  eaux  &  forcé  d'ameneï 

rtr e n  c e  V ai  ffeaux  e n  n  emî s*  C es  p rifes 
confidérables    par    leur    nombre, 
furent  d*aUleurs  très-préfudicUbles 
aux  Angloîs;  on  y  comptoit  plu- 
fieurs  tranfports  chargés  de  muni^ 
lions  de  guerre  &   d'environ  feize 
cens    hommes   de    recrue.  Notre 
flotte  prît  d'abord  fa  route  vers  le 
Sud  ;  mais  le  27 ,  elle  changei  de 
dîreftion  &  on    la  vit  gouverner 
au  Nord  vers  Bofton  ou  Hallifoc. 
DefTcfns       AvaHt  que  de  quitter  fa  dernière 
comrc  New- ftation  3  le  Comte   d'Eftaîng  avoit 
^^^;j''*^- mandé  tous  les  pilotes  à  bord  de 
rAmiral^pour  délibérer  avec  euï 
fur  la  portibilité  de  faire  entrer  nos 
vaifleaux    dans  le  port  de  Ne^- 
York  5  &  comme  ceux  du  premier 
rang  tiroient  au  moins  vîngt-fepÊ 
pieds  d'eau ,  fentreprife  fut  jugée 
impraticable  pour  le  moment.  Les 
^    apparences    avoient    annoncé  juf' 
^  ^    qu'alors,  une  attaque  générale  de 

cette  place;  mais   le  départ  de  k 
flotte  &  les  cenforts  envoyés  au 
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Général  Sullivan  ne  laifsèrent  plus  ■ 
tfinçertitude  en  Amérique  fur  la  ^77^* 
deftination  de  TEfcadre  françoife, 
dont  les  forces  combinées  avec 
celles  de  terre,  tie  pouvoient  avoir 
d'autre  objet  qu'une  expédition  à  Proicwcoi 
Rhode-ïfland.  Cinq  Bataillons  du  î^nK  d 
Général  Prefcot  &  de  nouveaux  ccuc  ifle. 
fecours  de  la  Marine,  venoient  de 
renforcer  cette  Ifle ,  &  les  Anglois 
fe  raffuroient  fur  les  fortifications 
ajoutées  à  fa  défenfe ,  depuis  qu'elle 
étoit  en  leur  pofleffion.  On  objec- 
toît  d'ailleurs  contre  la  poflîbilité 
de  cette  entreprife,  les  mêmes  diffi- 
cultés qui  avoient  détourné  notre 
Vice-Amiral  de  fes  premiers  def- 
feins  fur  New- York  ;  on  prétendoit 
que  les  vaifleaux  françois  tiroient 
beaucoup  trop  d'eau  ,  pour  qu'il 
•BOUS  fut  poffible  de  remonter  la  ri- 
vière de  Rhode-Ifland  &  de  couvrir 
les  Troupes  provinciales  deftinées 
à  la  traverfer  ;  mais  le  Comte  d'Ef- 
taing  avoit  combiné  fes  projets  fur 
cette  Ifle,  &  il  étoit  au  moment  de 
l'attaquer  de  concert  avec  geuf 
milleÂméricains  ,  dont  trois  mille 
s'étoient  fignalés  à  Saratoga  &  trois 
mille  autres  avoieiit  pour  Chef  là 
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■Marquis  de  la  Fayette,  Les  Trou* 

^77»'     pe5  françoifes,   en    y  comprenant 

celles    de    U   Marine^    formokot 

Lun  Corps  d'environ  quatre  mille 
hommes  qui^  réunis  aux  Troupes 
continentales  &  fécondés  par  notre 
Efcadre ,  dévoient  tenter ,  le  10 
Août  une  attaque  générale  contre 
Bbcut  de  New-Port  dans  Rliode-Ifland,  Déjà 
^'  ^^*'  le  Comte  d'Eflaing  s'étoit  emparé 
des  trois  paffages  qui  conduifent 
dans  ce  port  &  y  tenoit  bloquées 
fept  frégates   angloifes,  un  grand 

F       navire  des   Indes  &  des  bâtirriens 
de  tranfportj  dont  le  nombre  ctoit 
porté   à    quatre-vingt.    On  faifoit 
monter    à    cinq   mille    cinq    cens 
hommes  les  Troupes  invefties  par  1 
Sullivan  ,  tant    dans  la   ville  que 
dans  les  ouvrages  extérieurs  :  tel 
^  fut  du  moins  le  rapport   d*un  oa- 
vire  américain  nouvellement  arrivé 
d'Annapolis  à  la  baie  de  Chefapeak» 
Menaces  au      Dans  cette  pofltion  allannante^ 
Taîr'^'"  iux'  ^es  Angloîs  défefpérèfent  un  mo- 
Habitan»  de  ment  de  coTiferver  Rhode  -  Ifland* 
ccitc  Ville.    L^  Comte   d'Eftaing  craignant  de 
leur  part  un  coup  de   défefpoir, 
leur   fit  fîgnifier  que  «Ils  détrui-  ^ 
foient    les     fortifications    de   b 
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Viïle,  où  qu'ils  y  miflent-le  feu,===a 
il  feroit  pafler  les  Habitans  au  fil     ^77^ 
de  Tepée.  Pendant    qu'il  formoit 
ce  blocus,  les  Troupes  de  terre 
qu'il  avoit  débarquées,fe  difpofoient 
à  Tattaque  du  port,  &  déjà  elle» 
si*étoient    emparées    des  ouvrages 
conftruits  à  1  extrémité  feptentrio- 
nale  de  Tlfle.  Le  canon  de  la  flotte 
fecondoit  puiflamment  leur  mouf-  ^ 
queterîe  ,   &  l'Ennemi  avoit  éva-     . 
eue  ces  ouvrages  fans  ôfer  les  en- 
dommager.    Cependant    FArméé 
combinée  fe  formoit  en  Corps  de 
bataille ,  &  toujours  protégée   de 
PEfcadre ,  marchoit  fur  trois  lignes    ie$  êeux 
vers    New -Port,   lorfque  Lord  E^"<ircs_  d» 
Kowe,  quoi  qu'inférieur  en  forces,  f^^sc  ic 
ùùi    faire     un^  mouvement     vers  r Amiral 
les  vailfeaux  du  Comte  d'Eftaing;  J^eTpif^^ 
ta  chafle   commença  &   les  deux  ^p  de  venu 
iottes   en  feroient  venues  à  une 
atâion ,  fi  une  tempête  favorable  à 
PAmiral  Anglois  ,  n*avôit  forcé  les 
deux  Efcadres  féparées  par  un  coup 
de  vent ,  d'aller  fe  réparer  l'une  à  San- 
dy-Hook  &  l'autre  à  Bofton.  Quoi- 
que fort  endommagé  dès  fuites  de  îa 
tempête,  quoique  (ans  mât  de  beau- 
pré &  fans  gouvernail ,  fe  Langue-^ 
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^^---^  doc  fe  vit  attaqué  dans  fi  retraite 
1778.  par  uo  vaifTeau  de  cinquante  canons 
contre  lequel  il  ne  pouvoit  faire 
ufage  que  de  fept  ou  huit  des 
fi  en  s  ;  après  un  combat  de  trois 
ou  quatre  heures,  TEnni^rni  Tiban- 
donna^  fans  ajouter  d'autre  dom- 
mage que  de  lui  tuer  un  homme 
^  d'en  blefl^er  trois, 
L«  Génc-      Q^  çQ^p  jg  yg^^  £^^  ^J^  contre- 

lourfunTen-  tems  tacheux ,  mais  qui  ne  ralentit 
reprise.  point  Tardeur  du  Général  SulUvan, 
Comme  il  comptoit  fur  lé  retoui 
de  M,  d'Eftaing  ,  il  précipita 
la  marche  de  fes  Troupes  vers 
New-Port ,  dans  Tintenrion  de  tout 
difpofer  pour  une  expédition  à  la- 
quelle la  flotte  devoit  coopérer. 
Pendant  quelques  jours  >  il  fit  jouer 
fes  batteries  &  parut  le  faire  avec 
^  fuccès  ^  parce  que  le  feu  des  oa- 
vrages  extérieurs  des  Ennemis  s*at 
foibliffbit  vifiblement,  &  qu'ils  fini- 
rent par  retirer  leurs  canons  de 
prefquetous  ces  ouvrages,  La  ville 
de  New-Port  eft  défendue  par  deux 
lignes  foutenues  deplufieurs  redou- 
tes qui  en  font  partie;  elles  font 
d'ailleurs  fortifiées  de  manière  à 
rendre  Tattaque  de  cette  place  ex- 
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trêmement  périlleufe  du  côté  de- 
là terre,  à  moins  que  cette  attaque  ^77^* 
ne  foit  protégée  par  dès  forces  na- 
-vales.  Cependant,  Sullivan  auroit 
tenté  d'emporter  ces  lignes ,  C  la 
défertîon  d'un  grand  nombre  de 
Volontaires  n'avoit  afFoibli  fon  Ar* 
mée  au  point  de  la  rendre  infé- 
rieure à  celle  des  Anglois.  Crai- 
gnant d'ailleurs  l'arrivée  de  leur 
nette  &  de  nouveaux  renforts  pour 
la  Garnifoft  de  New  -  Port ,  il  fit 
tranfporter  fur  le  continent,  tout 
ce  dont  l'Armée  pouvoit  abfo- 
lument  fe  paffer ,  &  il  en  détacha 
un  parti  confidérable  pour  aller 
réparer  les  ouvrages  au  Nord  de 
Rhode-Ifland,  y  faire  des  additions, 
remettre  fur  pied  les  batteries  de 
Tiverton  &  de  Briftol ,  &  fe  mé- 
nager une  retraite  fûre  en  cas  d*é- 
vénement.  Le  28  ,  il  fut  décidé 
dans  un  Confeil  de  guerre,  qu'on 
fe  'retireroit  à  l'extrémité  fenten^- 
trionale  de  l'Ifle  ,  &  dans  la  loirée 
du  même  jour,  le  Général  vint  s'y 
retrancher  bien  réfolu  de  tenir 
ferme,  jufqu'à  ce  qu'il  put  favoir 
fi  la  flotte  françoife  reviendroît 
bientôt  à  fon  fecours.  Il  avoit  placé 
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s--=  fur  les  routes  de  TEft  &  de  l'Oued 
1778»  des  Corps  avancés  de  Troupes  lé- 
gères 9  aux  ordres  des  Colonds 
Livîngfton ,  Laurens ,  Fleury  &  du 
Major  Talbot  ;  derrière  eux,  étoit 
le  piquet  de  TArmée  commandé 
par  le  Colonel  Wade.  L'Ennemi 
ayant  eu  connoiflance  de  ce  mou- 
vement ,  fe  mit  en  marche  le  len- 
demain matin  avec  la  majeure  partie 
de  fes  forces,  &  s*avançant  fur  deux 
colonnes,  vint  attaquer  les  Troupes 
légères,  qui ,  fécondées  du  piquet, 
opposèrent  une  brave  réuftance» 
Pour  les  foutenir,  Sullivan  détacha 
deux  Régimens  avec  ordre  aux 
Colonels  Livingfton  &  Laurens  de 
fe  replier  fur  l'Armée  dans  le  meil- 
leur ordre  poflible.  En  formant 
leur  retraite ,  ils  firent  un  feu  très- 
vif  fur  l'Ennemi  ,  qui  s'étant 
approche  de  la  gauche  de  Sullivan, 
fut  repoufle  par  le  Général  Glover 
&  contraint  de  fe  retirer  fur  Qaa- 
kers-Hill.  De  ce  pofte  ,  l'Armée 
Royale  dominoit  le  front  de  la 
première  ligne  de  TArmée  combi- 
née, &  fur  les  neuf  heures  du  matin 
les  Anglois  commencèrent  une  ca- 
nonnade, qu'on  leur  rendit  avec 
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caùcoup  de  vigueur.  Les  Efcar- 
touches ,  entre  les  Partis  avancés,  *77^* 
ontinuèrent  jufquà  près  de  dix 
meures;  alors  deux  vaifTeaux  de 
^erre  ennemis  &  quelques  petits 
raiiTeaux  armés ,  s'étant  mis  à  portée 
lu  flanc  droit  des  Américains, 
îrent  feu  fur  l'Armée  de  Sullivan , 
ic  les  Troupes  de  terre ,  couvertes 
par  le  feu  de  ces  vaiflfeaux ,  tâché* 
rcnt  d'entamer  fa  droite  &  de  s'em- 
parer de  la  redoute  avancée  de  ce 
côté-là.  Deux  fois  elles  furent  re- 
pouffées  dans  le  plus  grand  défor^ 
dre;  mais  elles  mirent  plus  de  vigueur 
dans  une  ttoifième  tentative,  qùi^ 
Ëms  doute,  auroit  été  plus  heureufe^ 
5  Ton  n'eut  porté  à  tems ,  du  fe- 
»>urs  en  cet  endroit.  L'Ennemi 
Fut  encore  mis  en  déroute;  il  gagna 
la  montagne  &  s'y  retrancha.  La 
ruine  entière  de  l'Armée  angloife 
pouvoit  s'en  fuivre  ;  les  Américains 
Furent  d'abord  tentés  de  l'attaquer 
dans  fes  lignes  ;  mais  fa  position 
ivantageufe  &  la  néceflîté  de  laifler 
repofer  les  Troupes,  firent  aban- 
donner ce  deffein.  L'Armée  com- 
binée rentra  dans  fon  Camp,  fie 
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^        -  ■  1* Ennemi  employa  toute  la  nuit  i 
Ï778*     fortifier  le  (len, 
Feimt  de      Cependant  le  Généra!  Sullivan 
Rillutir  ^*  apprit  dans  la  matinée  du  jonque 
la  flotte  de  Lord  Howe  avoit  mis 
en  mer  ^  &  que   celle    du   Comt* 
■  d'Eftaing  n'étoit  point  encore  répa- 

I T  lée.  Comme   il  n'y    avoit  pas  de 

'  fuccès  à   efpérer    d'une    tentative 

contre  New  -  Port ^  fans  la  coopé- 
ration des  forces  navales,  11  fut 
réfolu  qu'on  évacueroit  Rhode- 
Ifland  jufqu'au  retour  de  TEl cadre 
françoife  ;  mais  effeduer  une  retraite 
&  traverfer  la  rivière  en  préfence 
d'un  Ennemi  fupérieur  en  nombre, 
étoit  une  entreprife  ,  dont  le  Gé- 
néral ne  pouvoit  fe  diflimuler  le 
danger.  Il  comprit  la  néceOité  de 
recourir  à  la  feinte,  &  pour  déro- 
ber la  connoiffance  de  fon  projet 
au  Général  Pigot^  il  ordonna  de 
porter  en  avant  toutes  les  tentes, 
&  les  fit  dreiTer  à  la  vue  des  An- 
glois.  D'une  autre  côté ,  la  majeure 
partie  de  l'Armée  étoit  employée 
a  fortifier  le  Camp ,  &  pendant  ce 
tems  on  tranfportoit  fans  bruit  les 
gros  bagages  &  les  approvifionne- 
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oens    militaires.  Lorfque    la  nuit^ 
iirvint,  on  plia  les  tentes,  &  avant     ^77^' 
ainuît,  toutes  les  Troupes  avoient 
raverfé  la  baie,  à  Tinfçu  de  TEn- 
leniû 

Sur  ces  entrefaites,  le  Marquis ^^^f^^^^^^^^^ 
le  la  Fayette  revint  de  Bofton  ,  arrive  a  tems 
>ù  il  s'ctoit  tranfporté  ,  à  la  réqui-  ^^LctZ 
Stion  des  Officiers  Généraux,  pour  cette    belle 
liâter  le  retour   de  la  flotte  fran- *^«"^^«* 
coife.  Dans  Tefpérance  d'arriver  à 
tems  &  de  partager  le   diRiger  & 
la  gloire  de  l'expédition  de  Rhode- 
Ifland ,  il  avoit  fait  à  cheval  &  en 
moins  de  fix  heures  &  demie ,  cette 
route  d'environ  foixante  dix  milles. 
Il  fe  mit  à  la  tête  des  Piquets  & 
des  autres  partis  deftinés  à  couvrir 
1^.  retraite   qui  s'exécuta   dans  le 
meilleur  ordre ,  où  l'on   ne  laifla 
pas  un  feul  homme  en  arrière  & 

aui  mérita  de  la  part  du  Congrès  i  • 
e  juftes  éloges  au  Général  Sullivan, 
Le  Préfident  lui  écrivit  en  ces 
termes  :  «  Permettez  -  moi ,  Mon**- 
99  fieur ,  de  me  féliciter  avec  vous, 
»  au  fujet  de  l'affaire  du  2p  Aoû^i 
»  &  de  la  retraite  honorable  que 
yy  vous  avez  efifeâuée  Ci  judicdeufe^ 
»>  ment  :  ces  circonftances   feront 
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—      .1.  >y  toujours  partie  de  votre  ( 

1778.     3j  dles  feront  l'objet  de  la  o 

9>  fation ,  THiftoire  les  recueil 

Le  même  Fréfident  fut 
d'informer  au  nom  de  TAffer 
le  Marquis  de  la  Fayette  ,  t 
qu'elle  mettoit  au  facrifia 
avoit  fait  de  fon  inclinatio 
fonnetle  en  fe  tranfportantà 
pour  le  fervîce  des  Etats  ^  d 
moment  où  il  y  avait  des  1 
à  cueilhr  au  Champ  de  M 
exaltoit  k  bravoure  de  cet  C 
Général ,  &  Tintrépidité  de 
trée  dans  l'Ifle ,  tandis  que  l\ 
fe  retiroit  ;  il  finit  par  Y 
que  fa  bonne  conduite  à  1 
àes  piquets  &  des  poftes  av 
lui  méritoit  une  approbatioi 
ticuliere  du  Congrès. 
L'événement  prouva  que 
•  van  s'étoit  retiré  fort  à  p 
Le  lendemain  de  cette  belle  u 
cent  voiles  ennemies  entrèrei 
le  port  de  Rhode  Jfland. 
,  Le  nombre  des  morts 
l>l^és  &  des  prifonniers  fut 
confidérable  du  coté  des  Axi 
ils  perdirent  en  outre  fept  fré 
trois  galères  &  pluileurs  trani 
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uelques  -  uns  de  nos  vailTeaux  : 
roient  beaucoup  fouffert  de  la  ^77^* 
iinpéte  ;  mais  ils  étoient  en  fureté 
ins  le  port  de  Bofton,  quoique 
ord  Howe  eût  eflayé  d'en  bîo- 
aer  la  baie.  Cet  Amiral  avoit 
ir  fa  flotte  trois  mille  Volon-- 
lires  tirés  de  l'Infanterie  &  qui 
lifoientle  fervice  des  Troupes  de 
i  Marine;  il  ne  put  les  garder, 
larce  que  TArmée  de  Sullivan  avoit 
iris  le  chemin  de  New-York,  dont 
'évacuation  paroiifoit  devoir  fuivre 
b  près,  celle   de  Philadelphie. 

Quoique  l'expédition  de  Rhode-    Avantaçes 
[fland  n'eût  pas  été  auffi  défaftreufe  Bcafo^dT^à 

iu'elle  pouvoit  l'être.  Ci  le  Comte  Fairhaven, 
»T7n.  •         '^    -^        •     '  1  •  âTrapan&â 

l  Eftaing  etoit  arrive  quelques  jours  chc(n«- 

>lutôt  ,  où  qu'il  fût  refté  dansNeck. 
^cv-Port  quarante-huit  heures  de 
>lus,  ce  fut  pourtant  un  événe* 
nent  très-facheux  pour  l'Angleterre, 
Se  que  les  petits  fuccès  du  Major 
Général  Grejr  à  Bedford  &  àFair- 
baven ,  n'étoient  point  capables  de 
balancer.  Après  avoir  brûlé  quel-  . 
qoie  navires  américains  (j^r  la  ri- 
vière Accuskoet,  démentelé  fur  la 
tive  orientale  un  Fort  montant  onze 
fûièce&d'anillerie^  détruit  quelques 
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!  Mner  &  enlevé  fept  miUe  bliMfei^' 
1778.  corne  9  les  Anglois  fe  rcmBaéqÉlIlil 
rent,  efluyèrent  un  coup  de^^ÎMl  ] 
&  rentrèrent  dans  leurs  ports^fini; 
avoir  reçu  de  dommages  effei^âdtt.:: 
Ce  qu'on  peut  louer  dans  cétt»  - 
entreprîfe ,  c'eft  la  célérité  de  Voà/;^ 

Î)édition    &  la  promptitude 
aquelle  ils  firent  leur.;dâKr 
ment ,  dop£  la  jMjlice^^de  fii 
&   de  Fairhaven    ne    ffit  w 
qu'au  moment  de  l'exécution.  -     i  j 

Lord  CorniralUs  .&  le  CàifilSÊd: 
Fergufon  eurent  auffi..  qliâqoiiih 
avantages  aflez  importans^^  ^^^ 
méritent  de  figurer  dans  0im 
Hiftoire.  »  ; 

Après  l'expédition  de  Bedfbrd^ 
Clinton  avoit  formé  le  defiein  d'uno 
pofition  avancée ,  tant  pour  fadlh 
ter  à  fes  Troupes  la  communia- 
tion  des  fourrages ,  que  pour  fevo- 
rifer  une  entreprîfe  contre  Egg- 
Harbour,  où  TEnnemi  tenoit  raf- 
femblées  diverfes  prifes  confidéra- 
bles,  &  pofledoit  quantité  de  fa* 
Unes.  1^  conféquence  d'un  plan 
bien  concerté  ,  Lord  Comivalfis 
reçut  ordre  le  22  Septembre  ds 
remporter  entre  NeN^-Biidge  &  b 

rivière 
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;re  d'Hudfon,  ce  qui  fut  ^xé   === 
fi  rapidement,  quVvec  l*affif-      ^77^^ 

e.  des  bateaux  plats ,  on  pou-r 
aflembler  TArmée  de  Nev- 

k  en  vingt  -  quatre  heures  , 
fs  que  Washington,  retranché 
es  montagnes,  ne  pouvoît  réu- 
es  Troupes  en  moins  de  dix 
5.  L'intention  de  ce  Général 
ût  pas  de  tenter  cette  opéça- 
;  il  avoit  détaché  dans  le  vil- 
de  Trapan ,  un  Corps  de  Mi- 
dc  un  Régiment  de  Dragpnsr 
r$ ,  dont  Tunique  emploi  çtoit 
irceler  les  fourrageurs  ennemis. 
iii*:jor  Général  Grey  fut  char- 
aller  envelopper  le  village  ;  &  il 
luifit  fa  marche  avec  tant  de 
ît  &  fit  de  fi  bonnes  difpofi- 

f ,  qu'il  furprit  le  Régiment  > 
les  foldats ,  la  plupart  èndor-- 
(tirent  prefque  tous  maflacrés. 

:oup  de  main  ne  lui  coûta  qu'un 

homme. 

n  paffant  dans  le  Jerfey ,  le  Gé-  ^ 
I  Clinton  ayoit  fur-tout  en  vuer 
sntreprifeCuriEgg-Harbour;  & 
apitaine  .Eergpfori  eut  Je  copi- 
lement  des  Troupes  deftinées^ 
-cette  expédition  ;  mais  Ja 
9me  U  T 


avoient  élevé  ceux  ouvr 
fleur  d'eau  avec  des 
pour  fix  canons  ,  plac 
niere  à  balayer  le  On 
ouvrage  étoic  fur  une  é 
Ton  n'avoit  pas  eu  le  te 
tre  de  l'artiâerie.  Pour 
jpîve,  il  feitoit  que  les^  ba 

Ses  de  foldats  paflàiTefit 
u  fufil  ;  mais  le  Capita 
s'étoit  avancé  avec  les  g 
^intention  de  couvrir  le 
nent  ,  &  leur  £^u  hh 
éteignit  en  peu  -de  ten 
FEnnefni,  qui  s^enfonç 
bois  9  dès  que  le  détad 
pris  terre.  Les  gens  de 
emplavés  le  foir  mêmi 
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illage.  L'intention  des  Capitaines  ■■'■ 

lollins  &  Fergufon  étoit  de  pouf-  ^77^* 
'S  plus  avant  dans  les  terres  ;  mais 
illarme  s'étant  répandue  dans  le 
ays  ,  on  y  avoit  fait  pafler  de 
hiladelphie  un  détachement  con- 
dérabie ,  avec  cinq  pièces  de  cam- 
agne.  Ils  n*étoient  point  en  état 
e  faire  tête  à  ce  renfort ,  &  ils 
irigcrent  leurs  coups  d'un  autre 
Sté*  Ayant  fu  que  la  Légion  de 
olaski  s'étoit  cantonnée  près  d'un 
Ont,  dont  il  étoit  aifé  de/^s'env- 
arer ,  le  Capitaine  Collins  embar- 
(ta  deux  cens  cinquante  hommes 
iii,  après  avoir  ramé  Téfpace  de 
x>îs  Ùeues  ,  prirent  terre  le  ijT 
>âobre ,  à  un  mille  du  défilé , 
ont  ils  fe  rendirent  maîtres  ;  ils  y 
Misèrent  cinquante  des  leurs  pour 
9L  défendre,  &  pouffant  en  avant 
•ers  rinfanterie  de  cette  Légion  , 
js^lafurprirent  &  lui  tuèrent,  dans 
ne  attaque  noâume  ,  environ 
fixante  hommes. 

Mais  de  tous  ces  échecs ,  le  plus 
Idbeux  pour  les  Américains ,  fut  i/u&cxtdvt 
i  défafh'c  du  Colonel  Baylor  ^  troîfième  ba« 
«mmandantdu  troifîème  Batailloii  v|ij^  ^^ 
le  Vir^nie  ,  plus  communément 
T2 
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'  défigné  fous  le  nom  de  Gardes  dk 
1778.  Washington.  Ce  Corps  de  On-" 
lerie ,  le  plus  itiftingué  de  FAiHiéc 
contineotale  ,  fut  rencontré  ptit 
de  Trapan ,  par  trois  Ré^mei»  do 
rinfanterie  Royale ,  qui  ,  4a  bayoft- 
nette  au  bout  dix  fuiîl ,  firent  «i 
horrible  maflacre  <le  cette  bdfe 
«Troupe.  Les  Angloisfurrataccùfib 
d'avoir  juftifié  dans  toutes  les  q^ 
conftances  de  cette  a£Bdre,  le  ri^ 
proche  qu'on  leur  a  fouvent  bkp^ 
de  ne  favoir  pas  concilier  les  dl«lli 
de  la  guerre  &  ceux  de  rhond^ 
té..  On  rapporte  que  le  CajkitftM 
Stith,  fe  voyant  enveloppé  dà» 
un  gros  d'Ennemis  fans  efpoir  dft 
leur  échapper ,  avoit  pris  fur  li 
de  leur  demander  la  vie  ;  mais  que 
bien  loin  de  la  lui  accorder ,  ils  6 
mirent  en  devoir  de  lui  répondre! 
coups  de  bay  onnette  ;  ceprocédé  ft- 
nime  d'une  indignation  n  courageu^ 
fe,  que  s'ouvrant  un  paflage  au 
milieu  d'eux,  il  franchit  une  pal* 
Jiflade,  fe  précipite  dans  un  M- 
rais,  &  trouve  airifî  le  moyen  <fe 
fe  fouftraire  à  leur  furie.  Le  Colo- 
nel  Baylor  fut  mortellement  bklK 
dans  cette  aâion  «  &  ne  furvécot 
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e  deux  jours  à  la  ruine  du  Ba-  1 

(Ion  qu'il  commandoit,  ^77^' 

Encore  une  fois ,  ces  expéditions    oeffeîns  fu^ 
toîent    point   faites   pour    rien  Ncw-Yoïciw 
inger   à  la    pofition    refpeiâive 
s  Puiflances  belligérantes,  &  le 
mgrès  ne  s'en  crut  pas  moins  en 
it    de  frapper   quelques   grands 
ups  ;  tous  les  préparatifs  annon-  ^ 
ient  une  entreprite  décifive.  Le 
>mte  d'Eftaing,  après  avoir  ré- 
ré  (a  flotte  ,  ofFroit    d'aller  en 
^rfonne  à  Rhode-Ifland ,  &  d'af- 
rer  la  conquête  de  cette  Ifle,  en 
chargeant  à  la  fois  4u  commanr- 
»ment  des  Troupes  de  terre  & 
î  celles  de  la  marine  ;  mais  ce 
étoit  point  de  ce  côté- là >  que 
BVoit  tomber  l'orage  qui  mena- 
3it  les  Royaliftes ,  &  toutes  les 
[{pofîtions  préliminaires  fembloient 
r  diriger  vers  New- York.    L'ob- 
it  de  cette  entreprife  étoit  moins 
e  chafTer   les   Anglois  de    cette 
fille  s  que  de  les  y  a£foiblir  ;  leur 
lauvaife  fortune  en  avoit  épargné 
ss  frais  aux  Américains^  Un  in-  Incendie  «Tf 
endie  terrible  ,  dont  on  n'accufa  ""®^*^^ 
me  le  fort  5  venoit  de  faire  un  ra- 
rage    affireux    dans   New-York« 

T3 
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î  ^^-5S?  Malgré  les  efforts  réunis  des  Hï- 
*77^*     bitans  &  de  la  Garnifon ,  plus  de 

(trois  cens    maifons    y  furent  can- 
fumées  par  lesflimmes.  Ce  défaftre 
porta  la    défolation    dans  plus  de 
mille  famiUes,  dont  il  caufa  la  rui- 
ne &  le  défefpoîr.  L*exp édition  pro- 
jetée  dans  le  Confeil  de  Philadel- 
phie ,  quel  qii*eD  dût  être  le  fucces, 
n'eût  Jamais  produit  ces  ravages, 
&  il  étoit  de  la  politique  du  Con- 
grès ^  (inon  d'y  renoncer ,  au  molivf 
d*en   fufpendre    Texécution  ;  mais 
tin  pareil  événernent  devoir ,  ce fcm^ 
ble,  affermir  Clinton  dans  la  réfo- 
Jution    d'évacuer  cette   Place  ;  oa 
prétendoitmcme  qu'il  en  avoitreçu 
Tordre  de  fa   Cour ,  &  que  Tin- 
tention  du  Gouvernement  étoit  de 
ne  conferver  dans  T  Amérique  fep- 
tentrionale,  d'autres  Places  d'annes 
qu  Hallifax  &  Rhode-Ifland. 
Foîbiefle       Ce  projet   étoît    d^autant  plus 
qut^mécoZ  vraifemblable  ,  que  les  nouvelles 
tenrement  de  àes  Indcs  occidcntalcs  HC  laifToîent 
fcshabiuns.  pj^^  jg  j^^^^  ç^^  j^  foiblefTe  ou' 

le  mécontentement  de  quelques 
Ifles  angloîfes,  &  fur  la  néceflîté 
de  les  fortifier ,  (î  Ton  vouloît  f 
prévenir  les  entreprifes  de  FEmw* 
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hî ,  &  même  arrêter  fes  progrès.  .  ■  . 
Lé  Commerce  de  la  ^Jamaïque  ^77^* 
buffroit  infiniment ,  ou  phitôt  fe 
Touvoit  anéanti  par  la  guerre 
ju'elle  avoit  à  foutenir  contre  les 
\méricaif)s  affranchis  de  la  domi«- 
lation  britannique.  Les  Nègres  de 
:ette  Ifle ,  autrefois  fi  fertile ,  pé- 
riiToient  faute  de  fubfiftances ,  & 
a  culture  languiifoit  dans  un  cli-- 
mat  où  la  Nature  pouvoit  fournir, 
ic  fans  beaucoup  o  efforts  ,  jufqu'à 
leux  ou  trois  récoltes  par  année* 
Cette  riche  contrée  déformais  ap- 
pauvrie ,  alloit  manquer  abfolument 
des  efpèces ,  dont  l'abondante  cir- 
culation la  rendoit  autrefois  fî  flo- 
tiflante.  Les  Armateurs  Américains 
ichevoient  de  Tépuifer ,  en  lui  pre^ 
fiant  fes  vaiflTeaux  jufques  dans  (es  ' 
Ports.  Cependant  les  Habitans  de 
la  Jamaïque  formoient  des  vœux 
pour  leurs  frères  du  Continent,  & 
Cûs  n'ôfoient  lever  Fétendard  de 
la  révolte  ,  plufîeurs  d'entr'eux 
^foient  manifefter  publiquement 
leurs  difpofitîons  à  cet  égard,  QueU  ^ 
|ues  Papiers  ont  fait  mention  d'une 
Lettre  datée  de  Kingfton ,  où  les 
[labitans   de  cette  Ville  s*expri- 

T4 
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■-     '"  ■'  ■■    moient  en  ces  termes:^*  Dieu  ve 

*77^*'    3i  que  les  Américaîns  triomphe 

jî  leurs  opprefTeurs  altértrs  de  i 

K  ,  M  &  mettent  d'un  feul  coup  un  t 

,  jiï  à  la  guerre  ,  par  une  viâûire 

jibLible  à  celle  qulls  ont  ren 

j0  tée  fur  Bu  r go )  ne  ,  cet  ho 

»  plein  de  Vdine  gloire  »* 

Alhrra^î    Les  Ncgocians  de  Londres  et 

futirckitn*-  ^"  ^^  vives  ullarmes  fur  le  fo 

dvcï  lu  ruift  la  Jamaïque  &  des  autres  Iflei 

deUfri&dt  ig  Vent,  où  Us  avoient  des  p 

■jae.  lions  pour  la  valeur  de  cmq 

lions  fterling»   La  prife  de  la 

minique  ,   dont  la  nouvelle  \ 

bientôt  en  Europe,   ne  lailT^ 

de  bornes  à  leur  inquiétude 

vinrent  trouver  les  Lords  N 

Germaine  &  Sandwich ,  &  b 

fous  les  yeux  du  Miniftere  1 

bleau  de  leur  ruine  prochaii 

ïon  ne  fe  hâtolt  d*aflurer  la 

teâion  des  autres  Mes.  Lord  . 

wich  leur  répondit,  que  le  i 

merce  ne  cefleroit  jamais  d'êt 

des  premiers  objets  de  Tattc 

des  Miniftres   ;   mais  que   d< 

circonftance   préfente  ,  la  ai 

de  la  Grande-Bretagne  devoi 

tout  occuper  TAdminifiratior 
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sgodans  fe  retirèrent,  peu  fatis-  ==== 
ts ,  &  vinrent  confulter  entr^eux     ^77^ 
r  les  moyens  de  prévenir ,  s*il  étoît 
^flîble,  les  fuites  d'une  conquête^ 
)nt  la  célérité  faifoit  préfiimer  en 
ngleterre  d*eÔrayans  progrès  de 
part  du  Marquis  de  Bouille.  Au 
^mmencemênt  de  Septembre ,  c& 
:ave  Gouverrieur  de  la  Martini- 
le  avoir  formé  le  projet  de  s'em- 
irer  de  la  Dominique ,  £tuée  en- 
e  cette  première  Ifle  &  celle  de 
Guadeloupe.  Il  s'embarqua  le  S 
B  ce  mois  avec  feize  cens  hom- 
les  de  Troupes  réglées  ,  &  envi- 
m  deux  cens  Flibulliers  &  Mulâ- 
es- libres.  Dix -huit   corfaires  & 
2tres  bàtimens  furent  employés  à 
5   tranfport  ,  fous   Tefcorte   des 
•ois  frégates  la  Toururclle  ^  la  J9i-   ' 
gcntCy:  VJmpkimu ,  &  de  la  car- 
ette  )l  Etourdie  ,  commandées  par 
leffieurs    de    la    Laurencie  ,    da 
^hilleaù ,  de  JaiTaud  »  &  de  Mon- 
lias.  Pour  réudir  dans  cette  atta«» 
ue,  il  falloir  éviter  le  feu   des 
»atteries  qui  défendent  la  cote  dans 
%  partie  où  devoit  fe  &ire  la  defcen- 
e^  &  celui  des  forts  de  Cacbacrou 
le  de  la  Ville  du  Kofeau.  Ces  feux 
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véunîs  formoient  une  défetifç  trop 
^77^'  confidérable  ^  pour  efpérer  de  les 
éteindre  avec  le  feu  des  fréga- 
tes. Afin  de  prendre  VEnnemi  au 
dépourvu ,  le  Marquis  de  Bouille 
s*étoît  propofé  de  commencer  fon 
expédition  à  la  pointe  du  jour,  & 
pour  affurer  le  fuccès  des  attaques 
principales  où  toutes  les  Troupes 
dévoient  être  employées  entre  les 
deux  Forts,  le  fieur  Fonteneau^ 
Capitaine  de  cor  faire  ^  fut  chargé 
de  fur  prendre  celui  de  Cachacroa 
avec  cinquante  Flîbuftîers  &  quel- 
ques Canonniers*  Il  partit  une  heure 
avant  la  flotte  ,  en  même  tems  que 

T  la  Diligente,  dont  la  miflion  étoit 

de  protéger  cette  furprife. 

tJ^^'f^^'^      Suivant  Tordre  dorme   pour  le 

^E^  ^*     cfébarqueraent  général ,  le  Vicomte 

de  Damas  ^  Colonel   du  Régiment 

d'AuxerroiSj  devoit  mettre  à  terre 

le  premier  avec  fes  Chafleurs  ,  & 

s'emparer  à  la  hâte  de  la  batterie 

^  .      de  Loubiere ,  quipouvoîtf"aire  beau- 

'^^       coup  de  mal  aux  Troupes  &  aux 

bâtimens  de  tranfport.  Le  Marquis 

du  Chilleauj  Colonel  du  RégimeTît 

de  Viennois,  avoit  ordre  de  faire 

débarquer  fes  Grenadiers  après  les 
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ShafTeurs  ;  le  plan  du  Marquis  de  === 
îouillé  étoit  de  fe  joindre  aux  i77^* 
Premiers ,  &  de  fe  faire  fuivre  par 
out  le  Régiment  d'Auxerrois.  La 
lotte  mit  à  la  voile  fur  les  fept 
leures  du  foir  ;  la  Diligente  & 
*Amphitrite  formcMent  Tavantgar- 
le  ,  &  précédoient  les  bâtimens 
jue  montoient  les  Flibuftiers  char- 
jés  d'exécuter  une  fauffe  attacque 
lu  nord  de  la  Ville  y,  fous  la  con- 
luite  du  Comte  de  Tilly^  La 
TourtereUe ,  fur  laquelle  étoit  le 
aénéral  y  avoit  la  tête  du  convoi- 
brmée  par  les  bâtimens  qui  por- 
oient  le  Vicomte  de  Damas  avec 
leux  cens  ChafïeurSr  Ceux  que 
nontoît  le  Régiment  d'Auxer- 
ois ,  fuîvoient  ces  derniers ,  &  la 
:orvette  TEtourdîe  fbrmoit  l'ar- 
îere-garde^  La  flotte  ayant  été 
contrariée  par  les  vents ,  n^arrîva: 
m*au  point  du  jour  à  la  vue  de  la 
bominique  ^  &  le  débarquement 
ie  put  s*efïeduer  que  le  7,  à  huit 
heures  du  matin.  L'attaque  du  fort 
Cachacrou  avoit  réuifi  ;  une  partie  ^ 

de  îa  Garnifon  fut  tuée  ,  &  le  refte 
ait  prifonnîer.^  La  Diligente  prit 
D»  fit  ieter  à  îa  côte  fept  batimea» 
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!  anglois ,  dont  la  plupart  étoient  dei  M 
*77&     corfalres»  Le  Vicomte  de  Dû»  | 
ayant  débarc^ué  avec  fes  Ckaflcufti 
en  détacha  trente  pour  aller  le  u- 
fir  de  la  batterie  de   Loubiere» 
qui  faifbit  un  feu  très-vif ,  ainfi  que 
le  fort  du  Rofeau ,  fur  nos  bépr 
tes  &  fur  le  diemin  étroit  eue  noi 
Troupes  avoient  fuivi.  Le  ueur  de 
la  Chaife  commandbit  ce  pedt  dé*  ' 
tachement  ;  il  fe  jeta  dans  les  fim* 
bi^ures   de  la   batterie  av^  iit 
iTroupe  r  &  malgré  le  feu*  de  Tu-* 


liilerie  ^  l'enleva  Êins  perdre  -^  j 
feul  homme.  Dans  ce  mémeteois»  ^\ 
te  Vicomte  de  Damas  fe  portent 
fur  les  hauteurs  qui  dominent  le 
fort  du  Rofeau ,  &  tandis  qu'il  s'ea 
cmparoit ,  le  Marquis  de  Bouille , 
fécondé  du  Marquis  du  Chilleau , 
parvint  au  fauxbourg  de  la  Ville, 
à  trois  cens  pas  du  Fort ,  où  il 
mit  fes  Grenadiers  à  couvert  de 
l'artillerie  ,  dont  le  feu  fe  foutenoit 
avec  beaucoup  de  vivacité,  maigre 
celui  de  la  fré^te  la  Tourterelle, 
Le  Général  faïoit  fes  difpofitions 
pour  un  aflaut,  lorfque  l'Ennemi 
frappé  de  h  vigueur  de  l'attaque 
arbora  Pavillon  blanc ,  &  fit  de- 
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,  mander  à  capituler.  Une  plus  Ion-  « 
]  gue  défenfe  n'eût  pas  fauve- la  Do^  1778» 
.  ininique,  &  fes  Habitans  avoient 
fupplié  le  Gouverneur  Stewart  de 
.  ne  pas  expofec  plus  longtems  leurs 
vies  &  leurs  propriétés.  Cet  Offi- 
cier cédant  aux  mouvemens  d'hu- 
^  inanité ,  aflembla  un  Confeil  de 
guerre,  où  il  n*y  eut  pas  une  voix 
]  contre  la  Capitulation.  Elle  y  fut 
fignée  à  cinq  heures  du  foir.  Se 
une  heure  après,  les  Troupes  an- 
gloifes  mirent  bas  les  armes.  Elles 
étoient  au  nombre  de  cinq  cens 
hommes  ,  y  compris  les  Milices* 
Ces  dernières  furent  licenciées,  & 
tout  le  refte  fait  prifonnier  de  guer- 
re«  Le  Commandant  de  la  Domi- 
nique fé  vit  forcé  de  capituler  pour 
les  autres  Forts  &  batteries  de  la 
dépendance  de  l'Ifle.  On  y  trouva 
)uiqu  a  cent  foixante-quatre  pièces 
de  canon  ,  vingt-quatre  mortiers 
de  fonte ,  &  une  quantité  confidé- 
rable  de  munitions  de  guerre,  far 
cette  Capitulation  ,  les  Loix  ,  la 
Religion  &  les  propriétés,  furent 
cohÊrvées  aux  Habitans  dans  toutô 
leur  intégrité  ;  il  n'y  eut  ni  défor- 
dres»  ni  pillage»  Le  Marquis  da 
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î^^^  Chilleau  fut  établi  Gouverneur  par- 

Ï778*     ticuHer  de  la  Dominique.    Cette 

expédition  fit  beaucoup  d'honneur 

au  Marquis  de  Bouille  y  &  ne  coiita 

■  pas  un  feul  homme  à  la  France  ^ 

■  le  fuccès  en  fut  dû  parti  cul  ieremenE 
F  à  la  juftefle  de  fes  mefures  >  &  à 

la    célérité    des    opérations    dans 
Texécution  de  fes  ordres.  L'Efca- 
dre  de  TAmiral  Barrington  mouil- 
loit  alors   à  la  Barbade  ;  les  trob 
Yaiffeaux  de  ligne  3c  les  douie  fré- 
gates qui  la  compofoient ,  auroieiît 
fans  doute  fuit  échouer  Tentreprife 
du  Marquis  de  Bouille  ^  pour  peu 
qu'on  eut  mis  de  lenteur  dans  les 
préparatifs  ^    &  cb    molleÛe  dan* 
Fadion., 
Onfiïppofe      Quoique  îes  dernières  réporfo 
à  tondrw,  des  Mîniftres  fuffent    plus  confo- 
Hfcs^'^^^b"  lantes   que  les   premières  ,    quili 
feontîubije  affedaffent  la  plus  grande  confian- 
'Z^^l^""  ee,  &  que,  pour  ralTurer  les  N^ 
gocians  angloîs^  ils  fifient  répandre 
de  tous  côtés  ,  qu'une  flotte  con* 
fîdérable  détachée  de   Ne^-York> 
Toloit  à  la  défenfe  des  Ifles  occi- 
dentales jafvec  cinq  mille  hommes^ 
que  le  Commodore  Hotham  avoit 
conduit  à  TAmiral  Barrington  lui 
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>rt  de  quatre  vaifleaux,  dont 
ppellé  Vljis^  venoit  de  forçeir  *778» 
■jar  de  rentrer  à  Bofton  dans 
us  mauvais  état  ,  avec  cin- 
te  blefles,  du  nombre  defqi>els: 

le  Capitaine  Bougaînville  ; 
qu'on  avoit  expédié  de  nou-- 
X  ordres  de  protéger  les  Ifles,. 
is  de  juftes  mefures  pour  les 
\xk  du  malheur  de  la  Dàmi* 
5  \  cependant  on  ne  doutoit 
i  à  Londres  de  la  prife  d'An- 
IS,  de  Niéves  &  de  Tabago* 
fuppofoit  que  des  croifeurs^ 
ellement  arrivés  de  ces  parages, 
:oîent  avoir  vu  fept  vaiflfeaux 
pis  voler  à  h  conquête  de 
-Chriftophe  ;  enfin,  plufieurs 
rés  affirmoient  que  le  Comte 
aing  s'étoit  déjà  rendu  maître 


)  C'étoit  M.  de  Broyés^  &  non  M^. 
►ugainville ,  qui  commandoit  le  Céfar^ 
aiueaa  de  ligne  s'étoit  emparé  de 
.  torfque  deux  Vaiffeaux  ennemis  > 
;  par  le  bruit  du  canon  ,  le  forcèrent 
nobnner  fa  prife.  Il  eft  vrai  que  le 
aine  François*  eut  le  bra&  emporté 
TecomBat*  Toutes  les  autres  circonf^ 
5  de  cet  événement ,  fe  troavenrplu& 
oins  altérées  dans  le&  Papiers  ang^râ» 
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de  la  Grenade.  Cette  nouvelle  pté- 
Ï778*     maturée,  n'étoit  alors  qu'un  Cmple 
!•«  Co™Mî  préfage  ;  le  Vice- Amiral  françois, 
•end  dc|ici  toujours  à  Bofton  y   attendoit  de 
ferme  TEnne- pied  ferme    la   flotte    &  l'Armée 
nui  ^^n*  Bri^j^nniques  ,  dont  plufieurs  déta- 
chemens  s'étoient  mis  en  marche» 
pour  ^Uer  attaquer  cette  Capitale 
de  la  Nouvelle -Angleterre  ;  mais 
le  Comte  d'Eftaing  avoit  tout  dif- 
pofé  pour  bien  recevoir  l'Ennemi 
par  terre  &  par  mer.  Les  ouvragés 
conftruits  dans   les   Illes  les  plus 
voifînes  du  Port ,  en  rendoient  l'ac- 
cès impodîble  aux  forces  réunies 
de  Howe  &  de  Byron,  qui,  fui- 
vant  les  mêmes  bruits,  n*attendolt 
qu'un    vent    favorable    pour  faire 
voile  d'Hallifax.  Il  étoit  entré  dans 
ce  Port  la  nuit  du  2.6  Août,  après 
une  traverfée  des  plus  malheureu- 
fes ,  &  dont  le  Journal  mérite  de 
trouver  place  dans  THiftoire  de  la 
Navigation  :  en  voici  le  Précis. 
Navrgarion      En  conféqucnce  des  ordres  expé- 
d/"rAmi[ai  dies  le  y  Juin  ,  cet  Amiral  avoit  ap- 
Byron.         pareille  dans  la  matinée  du  ^ ,  de 
la  Sonde  de  Plymoutli»    Il  ne  lui 
arriva  rien  d'extraordinaire  jufqu'au 
3  Juillet ,   époque  à  laquelle  un 
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coup  de  vent  du  Nord  extrême- 
jment  violent  fépara  Ton  Efcadre.  «778» 
Le  lendemain  à  huit  heures  du  fuir, 
la  tempête  s  étant  calmée^  on  ne 
découvrit  de  TEfcadre  qûie  le  Prin- 
celP-Royal ,  Tlnvincible,  le  CuUo- 
den  &  le  Guadeloupe.  Le  6  >  ces 
deux  derniers  vaiileaux  reçurent 
ordre  d'aller  à  la  découverte ,  Tua 
"au  Sud-Oueft  &  l'autre  au  Nord- 
£ft.  Le  Guadeloupe  rejoignit 
dans  Taprès-midi,  &  fit  voile  de 
conferve  jufqu*au  ai  y,  qu'il  fe 
fépara  de  nouveau  avec  Tlnvinci- 
ble^  par  un  brouillard  épais  qui 
furprit  TEfcadre  fur  les  bancs  de 
Terre-Neuve.  Le  y  Août  on  re- 
trouva le  Culloden ,  perdu  depliis 
un  mois  y  &  qui  s'égara  pour  la 
féconde  fois,  dans  la  nuit  du  ii. 
Cependant  le  Princeff-Royal ,  de- 
meuré feul ,  luttoit  contre  les  vents 
pour  gagner  Sandy-Hopk»  lorfque 
le  18 ,  fur  les  cinq  heures  du  ma- 
tin ,  il  apperçut  fous  le  vent  douze 
vaiffeaux  à  l'ancre ,  éloignés  d'en- 
viron neuf  ou  dix  milles.  Cétoit 
TEfcadre  du  Comte.  d'Eftaing,  qui 
détacha  deux  vaiffeaux  de  ligne 
pour  donner  la  chaife  au  Princeff- 
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,.  Royal  ;  mais  répaifleur  desbrouil- 

'  *77^'  lards  ne  leur  permit  pas  de  Ta:- 
teindre  ^  &  ils  reprirent  le  chemin 
de  leur  flotte.  Cette  rencontre  tit 
changer  de  route  a  rAmlral  By- 
ron  ;  comme  TEfcadre  ennemie  lui 
coupoit  celles  de  Rhode-Ifl:indSt 
de  Sandy-Hook  ,  il  dirigea  fa  mar- 
cha^ vers  Hullifax^  ou  le  Culloden 
l'a  voit  devancé  en  fort  mauvais 
état.  Byron  y  fit  réparer  les  deut 
vaifleaux  ^  &  s*étant  remis  en  mer 
au  commencement  de  Septembre, 
il  fe  hâta  d'exécuter  fa.  jonâioa 
avec  r Amiral  Howe* 
Tumuire      Cependant  Je   Comte  d*Eftaing 

ifloftoQ.  contlnuoit  fa  ftatton  à  Bofton,  où 
(à  préfence  étoit  d'autant  plus  né- 
ceriaire,  que  la  paix  de  cette  Ville 
venoit  d'être  troublée  par  une  ef- 
pèce  de  révolte  ,  dont  la  prudence 
du  Vice-Amiral  arrêta  les  progrès» 
Plufieurs  perfonnes  avoient  été 
blcfTées  dans  une  émeute  nodume^ 
&  comme  on  ignorait  les  auteurs 
de  ce  défordre  qu*il  falloit  répri- 
mer ,  le  Confeil  de  MaffachufeÉ- 
Bay,  enjoignit  aux  Officiers  Civiîî 
^  de  faire  les  recherches  néceflaires 
pour  découvrir  les  coupables  i  it 
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nît  une  récompense  de  trois  ''  ' 
dollars  à  toute  perfonne  qui  i??^* 
:)nceroit  quelqu*un  d*entr'eux. 
:e  proclamation  du  Confeil  , 
luifit  un  heureux  effet ,  &  Ton 
it  que  le  tumulte  avoit  com- 
cé  par  les  déferteurs  des  équi- 
5s  anglois ,  &  par  quelques  (bi- 
de TArmée  de  Burgoyrie.  Dans 
Dirée  du  13  Septembre,, une 
pe  de  bandits  s*étoit  jetée  fur 
ioulangers  françois,  employés 
pprovifionnement  de  notre  flot- 
&  en  avoit  tué  plufieurs  à 
3S  de  maiTue.  Des  Officiers  du 
ite ,  avertis  de  ce  qui  fepaffoît, 
înt  accourus  pour  arrêter  ce 
acre  ;  ils  ne  furent  pas  trai- 
ivec  plus  de  ménagement  que 
autres.  Le  Comte  d'Eftaing  , 
.que  très-offenfé  de  la  violence 
cée  contre  fes  gens ,  n^en  mit 
moins  de  calme  &  de  modéra- 
dans  la  pourfuite  du  délit  ; 
;  les  Habitans  de  Bofton  &  les 
cîers  prépofés  au  maintien  de 
Ire  dans  cette  Capitale  yk  mon- 
înt  moins  indulgens ,  &  figna- 
it  en  cette  occafion,  par  une 
Tité    bien  entendue  ,    la  ter 
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^1  ij      connoiftknce  qu'ils  devoîeitt  àleurf 
1778,     généreux  proteâeurs*  Il  n'ell  donc 
pas  vrai,  comme  Font  débité  quel- 
ques Papiers  infidèles  ^  que  ce  tu- 
multe eut  fon  principe  dans  le  mé^ 
contentement  des  Boftoniens,  in- 
dignés contre  notre  Vice -Amiral, 
qui  ,    en    abandonnant   Sullivan  ^ 
avoît  mis  ce  Général  dans  h  né- 
ceffité  de  lever  le  fîége  de  New- 
Port ,   &  d'évacuer  Rhode-Ifland* 
Les  fêtes  données  à  Boflon  ,  & 
Taccueil  fait  au  Comte   d'Eftaing 
lors  de  fa  rentrée  dans  le  Port , 
démentent   bien  cette  fuppofition 
extravagante-  Les  témoignages  de 
ta  fatisfaâîon  publique  avoient  écla- 
té d'une  manière  G  flstteufe  pour 
le  Général  François  ,  pendant  foa 
féjour  dans  cette  Place  ,  qu'avant 
d'appareiller  une  féconde  fois  ,  il 
crut  devoir  les  reconnoître  par  une 
Phofr^dl  fête  donnée  à  bord  du  Langiudoc^ 
lAogacdoe,   OÙ  !es  Dames  furent  invitées,  ainfi 
que    tous     les     notables     de    11 
^         Villep    Rien     de     mieux    entet^iu 
&  de  p!us  élégant  que  cette  fête, 
dont  le  Général  Washington  eut 
les  premiers  honneurs*  Le  portrait 
de  ce  brave  défenfeur  de  YAmé- 
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rique  ,  occupoît  le  centre  de  la 
<lhambre  d'aflemblée,  &  pour  ajou-  1778. 
ter  à  cette  galanterie,  le  Comte 
il'Eftaing  Tavoit  fait  couronner  de 
lauriers. 

L'Efcadre  françoife ,  alors  com-     Prîfc   dci 
plétement  réparée,  offroit  dans  la  p^errc^^'^ 
rade  de  Nantasket  un  fpeâacle  audî  o^ueion, 
noble  qu'impofant;   elle  attendoit 
le  premier  fîgnal  pour  mettre  à  la 
voile,   &  le  Comte  d'Eftaing  ne 
tarda  pas  à  le  donner.  L'intrépidité 
de  ce  Commandant  fouffroit  d'au- 
tant plus  de  fa    longue  inaâion, 
qu'on  venoit  de   lui   annoncer  la 

})rife  des  ifles  Saint  Pierre  &  Mique* 
on,  &  qu'il  brûloit  de  venger  ces 
pertes  vraiment  fâcheufes ,  en 
ce  qu'elles  nous  fermoient  l'entrée 
de  tous  les  Bancs  de  Terre-Neuve, 
&  qu'elles  mettoîent  les  Angloîs  en 
poffeflîon  de  la  pêche  exclufive  de 
la  morue.  Une  acquifitionfi  impor- 
tante ne  leur  coûta  pas  un  feul 
homme.  Le  Vice- Amiral  Montagu 
avoit  détaché,  pour  cette  expédi- 
tion, le  Commodore  Evans  à  bord 
du  Romney  ;  il  avoit  de  plus  fous 
fes  ordres  les  frégates  la  Pallas,  le. 
Martin  9  la  SurprUe,  &  le  floop  le 
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:  Bonavlfta,  avec  deux  pièces  de  Qffl- 


[1778.  pagne,  uo parti  d'artillerie,  &deuX 
cens  hommes  de  Troupes  de  Ma- 
rine, commandés  par  le  Major 
WcmyfT  Ces  forces  étoîent  pliis 
que  futïifantes  pour  réduire  les  deux 
Ifles  j  où  le  Gouverneur,  fans  ié- 
fenfe,  &  fans  aucun  avis  de  guerre, 
fe  repofoit  fur  la  foi  destraitési 
dont  il  ignoroit  encore  la  rupture. 
A  la  première  fommation  du  Com- 
modore, le  Baron  de  TEfpérance 
fe  vit  donc  forcé ,  le  14  Septembre, 

:apïEul«ioïi.<l'^ccepter  une  Capitulation,  dont 
les  principaux  articles  furent  que 
fa  petite  garnifon  fortiroit  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre ,  que  les 
Officiers  Civils  &  Militaires  refte- 
roient  dans  leurs  malfons  refpedi- 
veSj  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentat  une 
occafion  de  les  faire  pafler  en  Frao- 
ce  ;  qu'on  emploieroit  un  nombre 
^  de  tranfports  luffifantpcur  les  trao- 
quilifer  iur  le  rifque  de  leur  paflàgtf 
&  de  celui  des  autres  Habitansj 
qu'en  attendant  on  veilleroit  à  ce 
qu'ils  n'éprouvaffent  aucun  mauvaii 
traitement ,  &  à  ce  qu'ils  ftiffeni 
protégés  dans  leur  Religion.  £0 
confîdération  de  ces  articles  kvQ- 
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tables  aux  Colons,    le  Baron  de  '  1 

l-JEfpérance  s'engageoit  fur  fon  hon-  ^77^* 
oeur  à  donner  un  état  fidèle  du 
nombre  de  ces  Habitans ,  qui  fe 
montoit  à  deux  qu  trois  mille , 
&  dont  la  moitié  s'embarqua  pour 
la  France  avant  le  départ  du  Corn- 
iDodore.  Trois  Otages  confidéra- 
bles  répondoient  de  Texaâitude  de 
cet  état,  &  de  celui  des  pièces  d'ar- 
^erie,  des  munitions  &  approvi- 
^nnemens  militaires ,  des  navires , 
^^arques  &  marchandifes  qui  fe  trou- 
vèrent dans  ces  Ifles ,  lors  de  la  Cà- 
fûtulation. 

Si,  dans  cette  partie  de  TAiiié-     Byron  ef 
fîque^  la  fortune  fe  montroit  favb-  J'^^u^^up^'S 
table  au    Vice- Amiral  Montagu,  rcnt. 
elle  ne  fe  relâchoit  point  de  fes  Ti- 
reurs contre  le  malh^eureux  By- 
ron  (i),  qui,  toujours  le  jouet  clés 

— — i— — —  ■■ MiN.—— ■■■        ■■■       ■■■ 

(1)  Il  eft  peu  d'Officiers  de  mer  qm 
»ent  eu  plus  à  foufFrir  des  caprices  de  cet 
Hément  9  que  rAmiral  Byron.  A  peine 
entré  dans  la  carrière ,  &  dès  fon  premier 
voyage  à  bord  du  '^ager ,  vaiffeau  de 
vingt  canons ,  (aifant  partie  de  TEfcadre 
de  VAnûrsil  An/on,  il  fut  jeté  dans  une 
Me  déferte,  où  il  refta  long-tems  avec 
quelques  hommes  de  fon  équipage  ;  il  eut  à 
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!  tempêtes  9  venoit  d'efToyçr  i 
tjji.    veau  coup  Ac  vent  bienibnefte 
trois  vaifleaux  de  "guerre  le  Soi 
Utj  le  Corntral  &  le  Bedford;4li|f 
deux  premiers  avoient  fait  oaufraïli^ 
te  le  troifièmé  perdit  tous  fèsomf^ 
Byrons*étoit  donc  vu  forcé  de»-': 
noncer  à  la  pourfuite  du  CmÉ 
d'Eftaing,  dont  TEicadre   vêriMf 
d*appareiÛer  dans  le  meSlevr  €à^^ 
Tandis  qu'il  voguoit  à  pletnlBs  voSy 
vers  les  Indes  ocddentales,  <A^ 
préfence  devoit  hâter  nos  piU^iir'l 
it  les  rendre  plus  dédfi& ,  V^oêHIP  ^ 
anglois.  raflembloit  les   débris 'ii{  ^ 
fon  Efcadre  à  Rhodelllaml .«  K. 
employoit  à  la  réparer   un  tems 
précieux,  que  notre  Vice  Amiral 
confacroit  à  des  exploits  non  moins 
utiles  qu'honorables.  Il  étoit  parti 
de  Bofton  avec   des  vivres  pour 

Îuatre  mois.,  &  l'on  préfumoit  qu'il 
evoit  toucher  à  Saint  Domingue 
&  à  la  Martinique ,  où  Ton  tenoit 
préparés  les  rafraîchiflemens ,  dont 


foutcnir  dans  cette  fituatîon ,  toutes  les 
Jiorrenrs  d'une  difette  abfolue,  &  ne  s'ài 
tira  que  pour  éprouver  fucceffivenient  de 
nouveaux  périk  &  de  nouteauz  défàftrei^ 

fa 


DK  LA  1>ERN«  GUERRH.  ^fj 
Ik  flotte  pourroit  ^voir  befoîn.  Ses  i 
difpofitions  ultérieures  étoient  en-  ^77^* 
core  un  myûere  ;  on  difoit  vague- 
ment qu'il  avoit  des  vues  fur  les 
Indes  occidentales,  &  les  Anglois 
dîrigeoient  en  .conféquence  leurs 
forces  de  ce  côté- là.  Le  Commo- 
dore Hotham  &  le  Général  Grant 
firent  voile  de  Sandy-Hook  le  2 
Novembre,  dans  l'intention  de  le 
devancer  ;  &  pour  ne  point  laiiTer.        \ 

Jirendre  à  TEnnemi  cet  avantage  ,^ 
e  Comte  d»Eftaing  négligea  dans  fa  J,^'  g 
traverfée  de  s'emparer  du  Culloden,  TAngicterre 
vaifleau  de  ligne,  dont  la  prife  n'eût  îi;">l;^„^|; 
pas   ralenti*  d'une   demi- heure  la  comte d*Er* 
marche  de  notre  Efcadre.  Quatre-  "*"^' 
vingt  voiles  forties  de  New-York , 
avQÎent  pris,  difoit-on,  le  chemin 
de  ces  parages  ;  mais  on  varloit  fur 
b  deftination  des  huit  mille  hommes 
i.la  tête  defquels  le  Général  Clin- 
ton  devoît  tenter   une  entreprife 
décifive.  Dans  les  nouvelles  fpé- 
culatîons,  Boftbn  rfétoit  plus  l'ob- 
jet de  cette  expédition,   projetée 
déformais  contre  les.Indes  occiden- 
tales» Elles  parurent  fixer,  à  cette 
^)oque,  Tattention  du  Gouveme- 
meot  Britannique^  dans  Tancien  8c 
Tomeh  Y 


(dans  le  nouveau  condnent;  toofer  . 

1779,  les  mefiires  que  peut  fuggénrh  .• 
prudence  ou  h  terreur ,  fembUwcat  ? 
(e  dûrigec  vers  le  redouble  GiBCa- 
ifEftaiog.  Outre  les  forces  d^ 
mifes  en  mouvement  contre  loi  W 
Amérique ,  on  s'épuifoît  en  £uro^ 
pour  lui  fufdter  desobAadesiiifBr 
cibles.  Lie  9  Décembre ,  le  Cona»* 
dore  Rovley  rfe^t  à  Ports-MooA 

^  Tordre  d'appareiller  en  tonte  éSr  ^ 

gence  cour  les  mêmes  Indes,  sfcc' 
uit  vaifleaux  de  ligne  ,  denzM« 


gâtes  »  &  plufieurs  nliottes  à  I 
^'  Des.  Deux  autres  EicadrésT 

'*  mettre  en  mer  inceflamment,  ft, 

réunies  à  celle  du  Commodore  9 
protéger  les  trois  cens  naidres  mar- 
chands defUnés  pour  les  Ifles.  L'A- 
miral Shuldam  alloit   commander 
en  chef  ce  formidable  armement, 
où  Ton  comptoit  jufqu'à  dix-fept 
vaifleaux  de  ligne. 
Conftancc     Ccs  cfforts  furnaturels  &  prefqus 
des  Améri.  j^fefpérés,  fuppofoient  que  TAn- 
biiicé  dépia- gleterre  ne  le   diuimuloit  plus  la 
^Jilu^*  ^^' difficulté  de  faire  tête  aux  deux 
^'^"'         Puiflances  liguées  contre  fa  domi- 
nation en  Amérique.   En  prenant 
part  à  cette  guerre,  la  France avoit 
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mis  un  poids  énorme  dans  la  ba- 
lance.  Les  Américains  jouîfToient  1778, 
de  cette  influence ,  en  devenoient 
plus  conftans  dans  la  réfolution  de 
çonfommer  l'ouvragcf  de  leur  li- 
berté ;  les  Anglois  fe  montroient 
pl)i^  fiers  que  jamais^  plus  coura-; 
gQUX,  plus  grands  peut-être;  mais 
point  auffi  modérés  ,  au(fi  pré- 
vojrans,  aufll  flexibles  que  fembloit 
l^ger  leqr  pofîtipn  c^itiqpe.  Sous . 

eétextê  que  c  eût  été  reconnoîtrCi 
fouyenûaeté  des  Etats-Unis-,  la;  ^ 

Cour  de  Londres  s'obftinoit  \à  ne> 
ppint  nuifler  la:  convention  de  Sarar 
Toga,  en  des  termes  convenables 
aux  Repréfentans  dp  ces  Etats  ;  & 
le. Congrès  de  fon  côté»  e;Kigeoit 
çette^  f^isl^âion  icomme  un  préa- 
labiçoi"  tan&lêquel  il  ne  pouvoit  con- 
(entir  à  raiFranchi0em^^^  de.TAr^ 
mée  de  Burgoyne;  il  rejetoit  toute 
iatîficatk>n.propofée  en  conféquen- 
ge.  de  pouvoirs  qui,  par  la  maniera 
de  lès  interpréter ,  .étoient  de  na-.. 
ture  à  vfoumetti5e;  les  conventions 
éipds  fur  ce  point  à  l'approbation 
ou  à  r^imp^ob^tioin  du  :  Parlement 
d'Angleterre.  Le  Général  Qinton 
siYoitioiliciçé  ^gt  fois,  &  toujours 
"Va 
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infruâtieufcmcnt ,   le    renvoi   de! 
1778.      Troupes  prifonmeres  ;  il  fe  plaignit 
itsfiâintes  enfip     d*une    prétendue     contra- 
dégênèfcnt    vention^  en  des  termes  peu  mm- 
mmxx^^u  xésy    dont    la  hauteur  contraftoit 
avec  fon    ciraéèere  de   fupplbut. 
Dans  une  Lettre  adreflee  au  Piéfr 
dent  dti  Congrès,  il  reprocha  io!- 
périeufement  à  cette  Afiemblée  h 
négligence  avec  laquelle  on  avoît 
r  accueilli  jufqu'alors  les  réquifitioni 

déjà  faites  à  ce  fujet  ;  îl  èfa  s'ou- 
blier jufqu'à  des  menaces  ridicules, 
a  force  d'être  déplacées;  il  finiflbtt 
fa  Lettre  en  difant  :  »  Je  remplis  mon 
M  devoir^  non  feulement  envers  le 
sïRoî  aux  ordres  duquel  j'obéis; 
9>maisauili  envers  le  peuple  mal- 
33  heureux,  dont  les  affaires  vous 
33  font  confiées  3  &  qui ,  je  l'efpere, 
ï3  aura  affez  de  droiture  pour  ne 
**  w  pas  m*imputer  les   conféquences 

»  qui  doivent  réfultcr  du  nouveau 
»  fyftême  de  guerre  qu'il  vous  plait 
»  crintroduîre  »• 
Riponfi!     Le  Secrétaire,  Charles Tàotofo^ 
«/^re  ^*  chargé  de  ïépoiîdreâiu,  Géhëraltfl- 
Tiiçmion^    glois,  lui  fit  fen^r  ^en'cîés  fermes 
énergiques, qu^il  tônvefioit  d*écrire 
fur  un  autre  tï>n  ai^  ti^èfy^W^ 
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d'une  République,  dont  la  fouve-  ^ 

raineté  n'étoît  plus  conteftée  que     1778* 
par  TAngleterre. 

'iMonfieur,  votre  Lettre  du  19 
KT  Septembre  a  été  mife  fous  les 
»yeux  de  TAflemblée,  &  je  fuis 
I»  chargé  de  vous  informer  que  le 
«Congrès  des  Etats-Unis  de  TA- 
o  mérique  ne  fait  point  de  réponf(^ 
p  i  des  Lettres  infolehtes  ))• 

La  politique  des  Miniftres  an^ois 
fé  montra  encore  pliis  maladroite 
&  non  moins  inconiéquente  dans  le 
manifefte  injurieux  &  menaçant  que 
leurs  Commlifaires  en  Arâérique 
publièrent  à  ht  même  époque.. 
Comme  cette  proclamation ,  ainfî 
que  la  réponfe  des  Etats-Unis  fe* 
ront  des  titres  fouvent  allégués  de 
part  &  d'autre ,  pour  motiver  & 

{uftifîer  la  prolongation  des  hofti- 
ités ,  on  croit  devoir  foumettre  au 
jugement  du  Leâeur  ,  ces  pièces 
elientielles  au  procès,  dont  cette 
Hiftoire  préfente  Tinfirudion.  Tel 
fut  en  fubftance  le  manifefte  des 
Commiflaires. 

»  Ayant  amplement  &  à  diver-  .  ^atiîrefti 

r         •'       •/•         •    r  '   1      i^  N     des  Commit 

»  les  reprises ,  mtorme  le  Congres  faîref  m^ioû 
»  &  les  Habitans  de  TAmérique  «Amén^ 
V3 
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■  ^  3î  feptentrionale  en  général  ^  an 
^77 8*  M  ouvertures  de  la  Grande-Breta- 
3*  gne  ^  tendantes  à  fe  réconciliei 
15  avec  lesCoIonieS;^  nous  ne  croyons 
w  pas  qu  il  foit  de  la  dignké  de 
>j  notre  çaradere  y  de  perfifter  ï 
31  renouveller  des  offres  qui  nous 
»  fembloient  faîtes  pour  être  ac- 
»  ceptées  avec  gratitude,  £n 
>j  conféquence ,  à  l'exception  du 
>5  Commandant  en  chef  ^  que  des 
?>  fervices  militaires  retiendront  en 
33  Amérique  ^  nous  nous  foromes 
»  déterminés  à  repufler  en  Angle- 
«  terre ,  peu  de  lemaïnes  après  la 
3î  date  de  ce  Manifefte  &  de  cett» 
»  Proclamation.  Cep  en  dan  t,  avant 
»j  de  faire  ce  pas  decifif^  une  jufte 
33  follicîtude  pour  les  grands  objets 
33  de  notre  million  ,  nous  engage 
33  à  nous  expliquer  avec  plus  d'é- 
»  tendue  fur  quelques  articles  qm 
i3  pourroient  n'avoir  pas  été  fum- 
ai famment  faifis  ;  à  récapituler  à 
33  nos  concitoyens  le  nombre  &  fa 
33  nature  des  biens  qu'il  eft  en  notre 
3î  pouvoir  de  répandre  fur  eux,  a 
33  mettre  fous  leurs  yeux  la  chaîne 
33  des  maux  auxquels  ils  s'expofent 
î3  aujourd'hui  avec  un  aveuglewnt 
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»  égal  à  leur  obftinatîon.  Nous  dé-  ■ 
»3  clarons  donc ,  pour  la  dernière      *778» 
^  fois  y  aux  Membres  du  Congrès,  j 

9>  que  nous  fommes  prêts  à  concou- 
»>  rir  dans  tous  les  arrangemens  juf- 
»  tes  &  fatisfaifans ,  qui  peuvent 
a^  leur  aflurer  ,  &  à  ceux  qui  les 
i>  ont  refpedivement  conftitués,  le 
53  rétabliflement  de  la  paix ,  une 
»  exemption  de  toute  efpèce  de 
'9  taxe  de  la  part  du  Parlement  de 
55  la  Grande-Bretagne,  &  la  jouif- 
»  fance  irrévocable  de  tous  les  prî- 
»  viléges  compatibles  avec  l'union 
93  d'intérêts  &  de  forces ,  dont  dé- 
M  pendent  notre  profpérité  &  notre 
->3 fureté  mutuelles,  notre  Religion 
'»  &  notre  liberté  communes.  Nous 
aa  pofons  encore  en  fait ,  que  les 
93  Membres  du  Congrès  n*étoient 
>3  point  autorifés  par  leur  conftitu- 
93  tion  à  rejeter  nos  offres ,  avant 
.»  que  les  diverfes  affemblées  & 
»  conventions  du  Peuple  qui  les 
»  conftitue  ,  les  euffent  prifes  epf 
o3  confidération ,  &  en  euflent  ap- 
»  prouvé  le  refus  ;  que  de  même, 
»  ils  n*étoient  point  autorifés  à  nous 
»  renvoyer  à  de  prétendus  traités 
>>  faits  avec  l'étranger,  qu'ils  favent 

V4       ■ 
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■^  ïj  d'une  part  avoir  été  illufoiremefit 

*77^'  3î  concertés,  &  de  l'autre,  navoii 
>3  pas  été  ratifiés  par  le  Peuple 
3>  de  ce  Continent.  Nous  rappel- 
as Ions  encore  une  fois  auxMem- 
(»  3ï  bresdu  Congrès  qu*il s  font refpoû- 

«  fables  envers  leurs  ConcitoyenSj 
33  envers  le  monde  entier,  envers 
w  Dieu,  de  h  continuation  de  cette 
â^  guerre  5c  de  toutes  les  calamités 
3>  qui  en  font  înféparables. 

"Maintenant ,  c'eft  auxalTemblées 
3»  générales,  aux  conventions  des 
yj  diverfes  Colonies ,  Plantations  & 
>î  Provinces  ci-deflus  mentionnées, 
>^  que  nous  fatfons  féparéinent  les 
»  offres  par  noustranfmifes  au  Coïh 
>ï  grès  ;  nous  les  prcfions,  nous  les 
>3  fommons  par  les  préfentes  desaf^ 
ïifeiTibler  aux  fins  de  confidérer  G 
5>  tout  ce  qu'il  y  a  de  motifs  poli- 
antiques  &  moraux,  ne  leur  fait 
^j  pas  une  loi  de  faîfir  Toccafion 
33  de  cimenter  une  réconciliation 
:îî  libre  &  permanente  ,  avec  U 
33  Grande-Bretagne.  Notre  inten- 
^  s>tion  n'a  jamais  été  de  remplir  les 

a>  objets  de  notre  Commiflîon,  eu 
:>:^  fomentant  les  divifions  populai- 
7i  res  ^  ou  les  cabales  de  paxdsi 

•    f 
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»  mab  notre  devoir  eft  d'encoura-  • 
»>  ger  tout  Particulier  ,  ou  tout  ^77^* 
»  Corps  politique  à  reconnoître 
»>  Tautorité  de  notre  Souverain ,  à 
33  rendre  leur  affedion  à  nos  Con- 
>3  citoyens.  Nous  nous  adreflbns  à 
'3  tous  les  Habitans  libres  de  cet 
9^  Empire  jadis  fortuné..  Ceux  qui 
»  portent  les  armes  dans  cette  guer- 
»re,  doivent  fe  fouvenlr  que  les 
»>  griefs  réels  ou  fuppofés  qui  les 
;  >»  ont  entraînés  dans  la  rébellion  ^ 
»  viennent  d*être  fupprimés  pour 
»  toujours  ;  qu'on  leur  ofiFre  Foc- 
^  cafioB  de  rentrer  dans  la  clafle 
»  des  Citoyens  paifibles  ,  our  s'ils 
»  afpirent  aux  honneurs  militaires  , 
»  celle  d'acquérir  de  la  gloire  fous 
M  les  drapeaux  de  leur  Souverain  lé- 
a^  gîtime,  en  combattant  pour  l'Em- 
»3  pire  Britannique  réuni  contre 
33  l'Ennemi  commun  &  naturel  qui 
a>  s*eft  récemment  armé  contre  nous» 
M  Ceux  qui  par  état  exercent  les 
»  fondions  de  la  Religion ,  ne  pea- 
a>vcnt  ignorer  que  la  Puiffance 
:»  étrangère  avec  laquelle  le  Con- 
yy  grès  s'eflForcc  de  fes  unir ,.  fut 
»  toujours  ennemie  delà  tolérance» 
«L  toujours   oppofée    aux  întéscts 
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&  à  la  liberté  des  lieux  conikcrés 
^778.  5j  au  culte  divin ,  dont  ils  font  les 
7i  Miniftres  ;  qu'au  contraire ,  la 
»  Grande-Bretagne ,  par  les  prin- 
99  cipes  de  fa  Conflltution  &  du 
33  Proteftantifme  >  doit  être  dans 
»  tous  les  tems  la  meilleure  con- 
»3  fervatrîce  de  la  liberté  religieufe, 
33  la  Fuiffance  la  plus  difpofée  à  la 
»  protéger  &  à  l'étendre.  Quant  à 
»  ceux  qui  favent  apprécier  les  bé- 
»  nédiâions  de  la  paix  &  fon  in- 
33  fluence  fur  T  Agriculture,  les  Arts 
33  &  le  Commerce  ,  qui  font  ani- 
33  mes  d'une  jufte  foUicitude  pour 
>3  l'éducation  &  l'établiflement  de 
33  leurs  enfans ,  ou  qui  favent  atta- 
33  cher  une  jufte  valeur  à  la  fécu- 
33  rite  domeftique  ;  nous  penfons 
33  qu'il  fuffit  de  leur  obferver  que 
35  leurs  Chefs  continuent  de  les  en- 
»  velopper  dans  toutes  les  calami- 
33  tés  de  la  guerre ,  fens  avoir  d'ob- 
33  jet  qui  la  juftifie ,  fans  qu'il  fub- 
33  fifte  un  feul  grief  qui  ne  puifle 
33  être  fupprimé  dans  un  înftanf. 
33  Au  furplus  ,  s'il  exifte  quelques 
33  perfonnes  qui  ,  dépouillées  de 
33  rcflentimens  mal  fondés ,  &  dé- 
33  gagées  de  Tinfluence  de  tout  in- 
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9>  rêt  perfonnel ,  penfent  effeétive- 
»  vement  qu'il  eft  avantageux  aux  ^-^7  • 
»  Colonies  d'être  féparées  de  la 
»  Grande-Bretagne ,  qu'après  cette 
»  réparation  elles  jouiront  d'une 
9»  Conftitution  plus  douce ,  plus  li- 
»  bre  ,  plus  propre  à  afTurer  leur 
»  profpérité  ,  que  celle  dont  elles 
»  jouiuoient  ci  -  devant  ;  nous  ne 
«devons  point  entrer  avec  ces 
M  perfonnes  dans  la  difcuflion  d'une 
99  proportion  qui  paroit  être  fuffi- 
93  lamment  contredite  par  Texpé- 
>»  rience  qu'elles  ont  faite  ;  mai^ 
»  nous  croyons  qu'il  eft  bon  de  les 
93  prévenir  que  cette  propofition  , 
»  foutenue  avec  opiniâtreté  ,  doit 
93  aggraver  la  nature  de  cette  guer- 
SD  re ,  &  la  manière  de  la  conduire 
9i  à  l'avenir  ,  fur  -  tout  lorfque  la 
93  prétendue  alliance  contraâée  avç^ 
»  la  Cour  de  France  y  eft  ajoutée 
93  à  cette  propofition.  . 

i9  La  politique  ainfî  que  la  bien* 
9>  veillance  de  la  Grande-Bretagne 
9»  Tont  empêchée  jufqu'ici,  de  porter 
99  la  guerre  à  des  extrémités  qui 
99  euffent  réduit  à  la  détrefTe ,  un 
99  peuple  que  nous  confidérions 
90  toujours  comme  faifant  partie  de 


'^69        Hïf  Ton 

>?  notreEmpîre^&dedéfolerunpays 

ïî  qui  pou  voit  encore  nous  ouvrir 

îj  une  fource  d'avantages  mutuels  f 

»  mais ,  lorfque  ce  pays  manifefte 

»  k  refolution    ouvertement    dé- 

>î  naturée ,  non-feulement  de  fe  fe- 

y>  parer  de  nous,  mais  de  fe  don- 

lî  ner  lui  &  fes  reflburces ,  en  for- 

3j  me  d'hypothèque  à  nos  Ennemis* 

ï>  alors  la  conteÛation  change  ab- 

îïfolument  de  natura,  &  il  ne  sV 

ajgit  plus  pour  la  Grande  *Breta- 

«  gne   que   de   fa  voir  jufqu'à  quel 

3>  point  y   en    employant  tous  ÎCJ 

33  moyens    qui  font   à  fon  ufage, 

5>  elle   pourra  détruire  ou  rendre 

:ty  inutile    une    connexion    formée 

33  pour  fa  ruine  5  &  pour  Tagran- 

33  diflement  de   la  France*   En  de 

33  pareilles  circonftances ,  il  eft  na- 

^  rurel  que  les  loîx  de  fa  préfer- 

>^  vacion  dirigent  la  conduite  de  la 

»  Grande-Bretagne,  &  fi  les  Co- 

>5  lonîes  britanniques  doivent  agran- 

^  dîr  l'Empire  de  la  France  ,  ces 

»  mêmes  loix  indiquent  à  TAngle- 

3»  terre  qu'elle  doit  rendre  ces  objets 

i3  d'agrandillement ,   le  moins  utî- 

»  les,  qu'il  fera  poflîble,  à  fon  En- 

3>nemi.   Si  malgré   ces  raifonw- 


3» 
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»mens,   quelqu'un    fe    perfuade  ^"^^^^^^ 

>»  qu'elle  finira  par  reconnoître  Tin-     ^^^ 

>j  dépendance  derAmérique,  nous 

^  déclarons  ^  fans    réferve  ,     que 

»  nous  n*avons  point  &  que  nous 

>3  n'attendons   point  de  pouvoirs  à 

»  cet  eflFet  ;  que  fi  la  Grande-Bre- 

x>  tagne  s'étoit  abaiffée  à  une  pa- 

»  reille  mefure  ^  nous  ne  ferions 

»3  point  les  organes  d'une  concef- 

99  fion  y  qui  nous  paroîtroit  funefte 

aux  Colonies,  Se  honteufe  pour 
»  l'Angleterre.  C^eft  dans  cet  ef- 
»  prit  &  cette  façon  de  penfer  que 
»  nous  avons  conftammeni.  drefle 
*>  toutes  nos  dépêches. 

*•  Il  conviendroit  maintenant  que 
»  les  Colonies  fe  reflbuvinûent  de 
»  l'appel  qu'elles  firent  à  Dieu  au 
^y  commencement  de  la  contefta- 
M  tion ,  en  prenant  le  Ciel  à  té- 
x>  moin ,  qu'elles  n'avoient  recours 
^y  aux  armes  ,  que  pour  obtenir 
9y  juftice  fur  leurs  plaintes  &  griefs; 
a»  que  leur  vœu  ainfi  que  leur  in- 
»térét  étoient  de  rcfter  toujours 
»  unies  avec  la  Grande  -  Bretagne.. 
1»  Nous  perfiftons  à  foutenir  que 
30  nos  offres  ne  hiffent  rien  à  défi* 
^itx  k  cet  égard  ,.foit  d'une  liberté 
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■  "  »  immédiate  ,  foit  d*iine  fécaritç 
^77°*  j>  permatiente.  Si  Ton  rejeté  ac- 
»  tuellement  ces  offres  ,  nous  cef- 
j>fonsd'exercerlaCommiffion,dont 
33  nous  fûmes  honorés  ;  la  Grande- 
33  Bretagne  n'efl  plus  tenue  à  don- 
ïj  ner  de  pareilles  marques  de  fa 
M  libéralité  ;  là  juflice  &  la  politi- 
>5  que  ne  permettent  plus  de  les 
3j  attendre. 

>i  Enfin  ,  pour  manîfefter  plus 
33  amplement  encore  nos  difpofidons 
33  particulières^  &  les  vues  graciea- 
3>  îes  de  la  Commîffion  en  vertu 
»  de  laquelle  nous  agiflbns  ^  nous 
yy  accordons  &  proclamons  pardon 
33  pour  toutes  &  toutes  efpèces  de 
3ï  trahifons ,  ou  complicité  de  tra- 
33  hifon  5  commifes  par  quelques 
33  perfonnes  que  ce  puîfle  être  * 
3ï  nabitant  les  Colonies  ^  Planta- 
33  tions  &  Provinces  de  New*Ham- 
33  pshire  ,  MiifiTachufett's  -  Bay  i 
33  Rhode  -  Ifland  ,  Connedicut , 
33  New- York ,  New- Jerfey  ,  Pen- 
33  (yivanie  ,  les  trois  bas  Comtés 
33  (ur  la  Délaware^  Maryland,  Vir- 
33  gînîe  ,  Caroline  feptentrionale  , 
33  Caroline  méridionale ,  &  Géor- 
»  gie ,  pourvu  que  lefdîtes  perfon- 


1 
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»>  nés  fe  conduîfent  à  Tavenir  com-  -=--== 

33  me  de  bons  &  fidèles  Sujets  de     1778. 

»>  Sa  Majefté.  Nous  croyons  con- 

»  venable  de  déclarer  que  rien  de 

»  ce  qui  eft  contenu  dans  les  pré- 

»  fentes ,  ne  pourra  (îgnîfief  qu'on 

91  doive  mettre  en  liberté  les  per- 

»  fonnes  aftuellement  emprifonnées 

»  ou  qui  le  feront  pendant  la  durée 

»  de  cette  rébellion, 

»  Nous  offrons  aux  Colonies  , 
»  en  général  ou  féparément  ^  une 
93  paix  générale  ou  féparée  ;  de 
»  faire  revivre  leurs  anciens  gou- 
9y  vernemens ,  à  l'abri  de  toute  in- 
»  fraôion,  &  pour  jamais  exempts 
99  de  toute  impofition  de  la  part 
*>  de  la  Grande-Bretagne,  A  Tégard 
99  des  autres  Réglemens Civils,  Mi- 
J9  litaires  ou  de  Commerce ,  qu'elles 
>3  defireroient  de  voir  établir,  nous 
»  promettons  d'y  concourir  &  d'y 
yy  donner  toute  Tafliftance  que  nous 
»  avons  pouvoir  &  autorité  de 
9>  donner  en  vertu  de  la  Commiflîon 
93  de  Sa  Majefté, 

i>  Nous. déclarons  que  ce  Manî- 
»  fefte  &  cette  proclamation  con- 
»  tinueront  &  feront  en  force  peo- 
»  dant  quarante  jours,  c'eft-à-mre. 
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—  >i  à  dater  du   5  Odobre  Jufqa'av 

I778»     »  II   Novembre  ,  Tun  &  Tautri 

M  jours  y  compris*  < 

»  Nous  exhortons  inftammen 
î3  toate^  les  perfonues  qui  ^  en  ver 
w  tu  des  prefentes  ,  reçoivent  ï 
^>  pardon  du  Roi ,  à  tirer  fagemeti 
^  parti  de  la  lituatîon  daDS  laquell 
>3  elles  fe  trouvent  placées  par  Td 
»  fet  de  ce  Manifefte  &  de  cetc 
33  Prodamation  ,  &  non-feulemen 
3î  à  fe  rappeller  que  leur  perfévé 
35  rance  dans  la  rébellion  aftuelle 
^>  ou  l«ur  adhérence  à  la  connexioi 
>»  traîtrefle  qu'on  tente  de  forau 
^>  avec  une  Puirtance  étranger(^ 
3*  après  l'expiration  du  terme  fix 
i>  pour  le  pardon  ,  feront  regardée 
»  comme  des  crimes  de  la  plu 
^  grave  nature  j  mais  encore ,  à  fair 
=3  à  Tenvi  les  uns  des  autres  ^  les  e; 
iî  forts  de  Tempreflement  6:  de  I 
3*  cordialité ,  pour  aflurer  leur  pai 
33  peiTonnelle ,  &c  contribuer  à  1 
^  profpérité  de  leurs  Concitoyens 
y:>  ainfi  qu'au  bien  général  de  VExn 
39  pille- 
ra. Conforménient  à  Fefprit  de  1 
50  CommifEon.  de  Sa  Majefté  ,  nou 
»  requérons  par  les  prcfentes  ,,tou 
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S  Officiers  Civils  &  Militaires ,  ■ 
nfî  que  tous  les  autres  Sujets  ^TT*» 
feôionnés  de  Sa  Majefté,  quels 
l'ils  foient^  de  nous  aider  & 
(îfter  dans  l'exécution  de  ce 
anifefte ,  &  de  tous  les  objets 
contenus  ii. 

^onni  à  New  York  ^  U  3  OSoère 
8. 

igné,  Carlisle.  H.  Clinton» 
Eden. 

.e  premier  effet  de  cette  Pro-  tfkn  i4 
lation  fut  de  confolider  les  ré-  ceoe  procU- 
tions  du  Congrès,  &  de  fermer 
es  les  voies  à  la  réconciliation, 
r  arrêter  ou  prévenir  les  fuîtes 
le  invitation. inHdieufe,  le  Sénat 
rîcain  fit  renouveller  d'abord 
ie  du  22  Avril ,  en  vertu  du- 
tout  Sujet  de  la  nouvelle  Re- 
lique ,  convaincu  d'avoir  traité 
rément  avec  les  Commîflaires 
endus  conciliateurs,  étoit  dé- 
î  Ennen^î  de  la  Patrie  ;  & 
me  leur  Manifefte  parut  ren- 
ier la  menace  de  brûler  &  de 
ger  les  Villes  &  Cités  dépen- 
es  des  Etats  -  Unis ,  il  fut  re- 
mandé aux  Habitans  de  ces 
s  p  qui  réiidoient  en  des  lîeuls 
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expofés  aux  infultes  de  rEfiTiem, 
*778-  de  conftruîre  des  cabanes  à  la  & 
tance  de  trente  milles  de  leur  do 
micLle  aâuet,  d'y  faire  palTer  leur 
femmes^  leurs  enfans  &  les  ^lell 
Urds  j  hors  d'état  de  porter  k 
anrmes ,  &  de  s'y  tranfporter  « 
mêmes  en  cas  de  befoin  ^  avec  le^ 
meubles  &  leurs  befUaux.  Il  fut  i 
outre  déclaré  ^  qu^au  momenti 
^  rEnnemi  mettroît  le  feu  à  m 
Ville  &  y  porteroit  la  deftruâioi 
le  bon  Peuple  américain  feroit  ai 
torifé  à  ravager^  incendier  &  i 
truire  les  po0e(fions  des  Torys 
ennemis  de  la  Liberté  &  de  Vh 
dépendance  de  T Amériques  &  < 
s'alTurer  de  leur  perfonne ,  fans  toi 
tefois  exercer  contr'eux  ou  cont 
leurs  familles ,  aucun  a<fte  de  crua 
té  inutile.  Le  Congrès  jaloux  ï 
fuftifier  aux  yeux  de  TUnivers, 
rigueur  de  ces  réfolutions  prov 
quées  par  les  menaces  indilcrett 
delà  Commiflîon  britannique,  en 
devoir  oppofer  ce  Manifefte  à  o 
lui  des  Commiflaires. 
Manîfeftc  m  Entraînés  à  des  aâes  d*hoftiIi 
«  Congres,  ^^  p^j.  j^^  mefures  oppreffives  de 

9?  Grande  -  Bretagne  ;    réduits 
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»  la   nécedité    de    foumettre    les  • 

adroits  de  Thomme  à  la  décifion  *778* 
»> des  armes  ;  forcés,  en  un  mot, 
a^.xle  fecouer  le  joug  d'une  domina- 
9»  tiôn  tyrannique ,  les  Etats-Unis  fe 
93  font. déclarés  libres  &  indépen- 
a>  idants»  Pleins  de  confiance  dans 
«I  la  juftice  de  leurs  droits  &  dans 
a>  celui  qui  difpofe  des  événement 
e  humains  ,  ils  ont ,  quoique  foi- 
9>  blés  &  dénués  de  refTources ,  dé- 
^£é  la  puifTance  de  leurs  Enne- 
â»:inîs  &  foutenu  les  événemens  di- 
»  vers  de  trois  Campagnes  meur- 
99  trières ,  fans  que  la  barbarie  an- 
as  gloife  ait  pu  ni  les  intimider  ni 
39  les  foumettre.  Les  vertueux  Ci- 
99  toyens  de  ces  Etats  n'ont  point 
97  murmuré  de  la  privation  de  plu- 
97  fieurs  chofes  qui  rendent  la  vie 
99  précieufe  ;  leurs  braves  foldats 
99  ont  fupporté  patiemment  &  mê- 
»  me  bravé  les  fatigues  de  leur  fi- 
3»  tuatîon  périlleufe.  Le  Congrès 
99  fe  croyant  dans  l'obligation  d'ai- 
»  mer  (ts  Ennemis ,  comme  enfans 
»  de  cet  Etre  qui  eft  le  père  com- 
99  mun  de  tous  les  hommes  ,  & 
9j  voulant  du  moins  alléger  les  ca- 
97  lamités  d'une  guerre  qu'il  ne  pou« 


5>  oppofée  ;  ils  ont  rava 
w  pagnes ,  brûlé  les  \ 
>3  défenfe  ,  maflacrc  1 
>9  de  rAmérique  ;  leu: 
»>  leurs  vaiflfeaux  ont  i 
^  chéries  des  foldats  i 
9i  lots  du  Congrès  y  ils 
9»  vé  les  traitemens  les 
73  res  par  des  it^fultes  l 
»  ges.  Trompés  dans  Y: 
»  de  fubjuguer  refprit  i 
j»  de  la  liberté ,  ils  on 
M  afTailli  les  Repréfer 
>»  République ,  en  ufa 
»  de  toutes  les  rufes 
»  ruption  '&  de  Tadulat 
33  ils  fe  font  fait  un  jei 
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••  ils  fe  font  fait  un  jeu  de  la  raifon  - 

»•  même  ,  en"  s'efiforçant  de  prou-     ^778- 
»  ver  que  la  liberté  &  le  bonheur 
»<le  TAmcrique    pouvoîcnt   être 
»  confiés  rarement  a  ceux  qui,  éga- 
»  lement  fourds  à  la  voix  de  Thon- 
*ncur  &  de  la  honte,  ont  vendu 
»  leur  bonheur  &   leur  liberté  ! 
«•  Traités  par  nous  avec  le  mépris 
»  que  méritolt  une   pareille    con« 
»  duite,  ils  fe  font  adreflesauxpar^ 
9»  tîculiers  ;  ils  les  ont  follicités  à 
a»  brifer  les  liens  de  l'allégeance ,  i 
di  (builler  leur  ame  des  crimes  les 
9»  plus  atroces  ;  &  craignant  de  ne 
9>  pouvoir  trouver  dans  ces  Etats-* 
99  Unis  des  hommes  aufli  noirs  que 
3>le  font  leurs  defleins ,  pour  exer- 
ai  cer  du  moins  fur  les  efprits  foi- 
9»^bles  rinfluence  de  la  terreur,  ils 
^  ont  menacé  de   donner  encore 
79  plus  'd'étendue  à  la  dévaftation»' 
»  Tant  qu'il  eft  refté  une   ombre 
u  d*efpoir  que  notre  exemple  ap- 
j»  prendroit  à  nos  Ennemis  à  ref- 
it peâer  des  loix  faites  pour  l'être 
M  de  toutes  les  Nations  civififées  , 
a»  qu'ils  fe  rendroient  à  la  voix  de 
nh,  religion  qu'ils  prétendent  nous 
»  être  «commune  ;  nous  les  avons 
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iif  iaiiTés  À  riiiaqeiiceride  cett«  Hh 
'77^  M  li^on  &  de  cet  exemple  ;  tséâ 
Mputfque  les  ménacemeos  dç  h: 
«compaffioQ  ne  peuvent  rioi  fitf; 
M  leurs  difpoiirîops  iacorri^ibles  t)i^^ 
f^èft' enfin  de.  notre  devoir  ^DKe; 
»9Gouric  à  d^^utres  ni07ciiSi|CMib 
w  venger  les  droite  de  lliuQiaiHi&  ti 
n  En  Gonféquence  ^  nous^ki£!ttK 
»  grès  des  Etats-Unis  de  VAx^tà^ 
j»  que,  dédions  (blenineileiiieiitjfc 
»  prQclam()ns  que  ;  fi  nos-Êmo!!» 
99;Qfent  mettiie  leurs  m^iaoès  èiiajfe 
>r<aiiiQn^  fi  n^mé  9s  pct^É* 
jrdaos  la  cartîere  de  ccuwt^  fi0k 
M  parcourent  aâuellement  ;  ooà^^ 
H  etf  tirerons  une  vengeance  & 
9i  exemplaire ,  qu'elle  effrayera  (f&^ 
«<  conque  feroit  tenté  de  les  imiter» 
M  Nous  prenons  à  ténftnn  de  la 
w  droiture  de  no5  intentions  ,  le. 
M  Dieu  qui  fouille  dans  le  C(3eur- 
n  des  hommes ,  &  nous  déclarons 
H  en  fa  fainte  préfence ,  que  n'étant 
»»  poiot  mus  par  les  fuggeftjons 
w précipitées  delà  Cojeré.ou  éela 
M  vengeance  ,  quelque  révolu^a 
»  qui  puiffé  (virvi^çiir  dans  notre  ixU 
wi  on  nous  veVirej  conftanunent  ad- 
»liérpr  à  ceittà  réfôlvition»»*  *• 
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Fait  en  Congrès  d'un  confente-  i, 

ment   unanime  ,  le  30   Odobre     ^77^^ 

Ï778- 

iAtuJlé)  Charles  Thompson  , 
Secrétaire. 

Les    dîfpofitîons    du    Congrès  ^^^^^'^ 
étoient  énoncées  trop  clairement  s'embarquent 
dans  cette  pièce,  pour  qu*il  reftât P**"^'^°8^«- 
aux  Commmaires  Anglois  le  mbm- 
dre  efpoir  de  réuflir  dans  leurs  né- 
gociations.   Bien    convaincus    de 
rimitilité  des  nouvelles  tentatives 
pour  rétablir  la  paix  ou  plutôt  la 
domination  de  la  Grande-Bretagne 
en  Amérique,  le  Comte  de  Car^ 
lifle  &  William  Eden  fon    colle- 
'gue  ,    fe    difposèrent     à    quitter 
New-York ,  &  le  27  Novembre , 
ils  s'embarquèrent  fur  le  Roebuck  j 
avec  le  Comte  de  Cornwallis  ,  le 
Général  Grey ,  &  d'autres  Officiers 
chargés  de  féconder ,  par  la  ter- 
reur des  armes ,  les  efforts  des  Né* 
godateurs  pacifiques. 

Le  retour   des  Commiflaires  à^^^^^/^^^ 
Londres ,    y   donna   lieu    à   des  rcsCur  les  a6> 
réflexions    contradidoires    fuggé-  ^/h^uc/'^' 
réés  par  les  fauteurs  du  Gouver- 
nement &  4>ar  ceux  de  l'oppofi- 
Ôon^    Suivant  les  premiers ,  tout  ^ 
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!  annonçou  une  révolution  favo- 
rable &c  prochaine  dans  les  Co- 
lonies révoltées  ;  fi  l'on  en  croyoit 
les  autres  ^  tout  étok  défefpéré, 
Tunion  du  Congrès  fe  re0errûit  tk 
plus  en  plus» les  Américains  s'affer- 
miflbient  chaque  jour  dans  laréfûlu* 
lion  de  confommer  Touvrage  de 
leur  Indépendance  î  les  Armées 
provinciales ,  &  particulièrement 
celle  de  Washington,  étoient  nom- 
brcufes  ,  bien  difcipUnées  ,  bien 
vêtues  y  pétillantes  d'ardeur.  Ces 
derniers   rapports  confîrmoîent  ce 

3u'on  favoit  dcjà;  ic  tout  ce  quon 
éblta  de  nou\'rau  ^  fe  rédulfit  i  ce 
détail  d'abord  accrédité  dans  ks 
deux  partis ,  quHl  y  avoît  eu  une  ré- 
volte  Jais  lâCardline  méridionale, 
que  les  Troupes  détachées  fous  les 
ordres  du  Colonel  Campbell^  pour 
aller  féconder  les  mécontens  de 
cetfe  Province,  s'étoient  vues  for- 
cées par  un  coup  de  vent  de  relâ- 
cher À  New-York ,  &  que  les  vaif- 
feaux  anglois  avoient  tçllement 
fouffert  de  la  tempête  ,  qu'il  leur 
étoit  inipoffible  de  continuer  la 
travèrfée  &  de  pourfuivre  Yex- 
pédltlon.  Les  dernières  nouvelles 

o'étoîent 
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B^étoient  donc  point  faites  pour  ssssasssssx 
arrêter  les  murmures  du  Parti  anti-  i??^»  ^ 
mirtiftériel ,  qui ,  depuis  le  26  No- 
vembre ,  époque  de  la  rentrée  des 
Chambres ,  ne  celFoit  d*invediver 
contre  les  opérations  du  Gouver- 
fiement  ,  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique.  Le  Manifefte  aes  Com- 
xnifTaires  conciliateurs  avoit  été 
àsais  la  première  féance  de  la 
Chambre  des  Pairs ,  le  texte  fécond 
jde  plùfieurs  débats  où  les  mécon* 
tens  n*a voient  pas  toujours  ref- 
|)éâé  lés  loix  de  la  modération  & 
xle  la  décence.  Comme  ces  débats 
•préfèntent  des  faits  que  THiftoire 
Be  doit  pas  négliger,  il  nous  paroît 
convenable  d'en  extraire  ici  la 
iubftance. 

Le  Marquis  de  Rockingham  fut    DéSatsau 
le  premier  des   Membres    qui  fe  pir^^'u  f,î! 
charfi;ea' d'exprimer  le  déplaifir  de  jec  dû  mani- 
la  Chambre,  aufujetde  cette  pro-  i^l  4". 
clamation  ;   il   demanda    que    Sa  tes. 
Majefté  fût  fuppliée  dans  une  humble 
AdreiTe ,   de    vouloir  bien   défa- 
vouer  publiquement* la  partie  de   Le  Marquis 
ce  Manifefte,  qui  contient  une  dé-  ^,  Rockîo- 
claration  contraire  aux   droits  de  prouve     it 
inhumanité ,  qui  renverfe  les  priiv-  ^*»»**^ 
Tome  J%  X 
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cipes  établis  chez  tous  les  Peuples 
*77^"  chrétiens  &  civilifés  ^  qui  tend  à 
ravilitTement  des  courages  ^  &  à 
faDéantiflement  de  h  difcipline; 
qui  expofe  les  Sujets  fidèles  de  Sa 
Majefté,  dans  toute  l'étendue  de 
fes  Etats  ,  à  des  repréfailles  cruelles 
&  ruîn eûtes»  Pour  imprimer  à  cette 
motion  un  caraâere  plus  impo- 
fantj  le  Marquis  de  Rockingham 
crut  devoir  Tappuyer  dun  long 
difcours  5  où  relevant  quelques 
exprefEons  atroces  du  Mani- 
felie  3  il  ofa  le  comparer  à  l'ordre 
barbare  &  fanguinatre  y  de  maf- 
facrer  les  Innocens.  Il  prétendît 
que  la  raifon  fpécîeufe  alléguée 
par  les  Comn^iflaires  ,  celle  de 
!a  confervatîon  perfonnelie,  étoît 
moins  fondée  de  leur  part  que  de 
celle  d^Hérode.  Ce  Prince  étoit 
rallié  des  Romains,  il  fevoît  que 
la  puiflance  ten^porelle  de  ce  Peu- 
ple, devoit  cefler  dans  la  Judée, 
au  moment  où  le  Meflie  paroîtroit; 
or,   comme   nérod»  no    régsoit 

comme  il  è&voit  qttkip  dTéire  Rôi 
à  rinftaat  <rà/  le  tàe(&^  verroît  k 
}ouf ,  il  ordomia  ï^  «laMçre  de 


de'la  d£rn.  Guerrjs.  4^5 
tout  enfant  mâle  exiftant  'dans  re- 
tendue de  fes  États  ^mais  H^rode      ^77^* 
n'étoit   pas  Chrétien......  m  J'ai 

>3  donc  pour  moi;,  ajouta  TOrateuç, 
>>la  Religion   &  rhunranité;  que 
93  n*aurois-je  point  à  dire  au  nom 
v.de  la  Politique  l  .^.  Si  par  cette 
n  nouvelle   méthode    de  faire    la 
tJ  guerre,  on  ne  craint  pas  de  fe 
oi  couvrir  d'atrocités  6c  d'opprobres, 
13  d'être  un  objet  d'exécration  pour 
93  rUnivers  entier  ,  du  moins  fait* 
93  droit-  il  craindre  le»  repréfaiilesi 
99  La  partie  feptentrionale  du  Royau* 
93  me,  TEcoiie  entière  fans  défenfe^ 
93  eft  à  la  merci  de  nos  Ennemis  ; 
ooTIrlande  efl:  également  expofée. 
99  Le  danger  qui  menace  nos.pof* 
93feffions  dans  les  Indes  ocddén^ 
93 taies  eft  plus  ef&ayant  encore; 
90  c'eft-là  qu'on  peut  nous  porter 
99  des  coups  décilîfs  &  irréparables. 
93  A   l'exception  de  la  Jamaïque , 
99  dont    la     reflburce  ,     en     cas 
99  d'attaque ,   feroit   d'offrir   à  fes 
»  Habitans  une  retraite  dans  les 
9)détilés   des   montagnes,  bleues', 
33  toutes  nos  autres  Ifles  foiît  hors 
99  d'état  de  faire  tête  aux  premiers 
99  aiËiuts  de  l'Ennemi ,   d'oppofet 
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—  >:►  une  foible  réfillance  à  fes  moîn- 

177  S*  jj  dres  teotattves.  Et  c'eft  en  de  pa- 
5>  reilles  circonftances  qu*on  6fe 
«  publier  un  Manifefte,  dont  l'effet 
w  néceffkiie  eft  de  précipiter  Tinf- 
w  tant  de  notre  ruine  !  Manlferte 
>j  infâme  ^  infidleux ,  plein  de  fou  rbe , 
«  de  perfidie  ^  de  ci-uauté,  où  l'on 
«  ne  fait  ce  qui  remporte  de  la 
ajfoibleffe  ou  de  la  noirceur!  Ma- 
w  nifelïe  qui  offre  de  la  proteftion 
5j  au  moment  où  l'on  retire  toute 
ï>  proteâion  ;  qui  invite  à  la  fou- 
et miflion  *  fans  donner  k  moindre 
»  sûreté  à  ceux  qui  fe  foumettem; 
*>  qui  tend  un  piège  aux  Sujets 
»  tidèles»  &  qui  détruit  tout  efpoif 
5î  de  ramener  les  Sujets  révoltés, 
aj  Les  moyens  de  conciliation  nous 
»  font  déformais  interdits  ^  ceux  de 
>ï  la  force  font  encore  moins  à 
33  notre  ufage ,  &  pour  s'en  con- 
33  vaincre,  il  fuffit  de  confidérer  la 
33  fituatîon  de  notre  Armée  en  Amé- 
93  rique.  Loin  de  la  fortifier  en 
?3  faiîant  pafler  à  Sir  Henri  Clinton 
?y  les  renforts  confidérablés  qu  il 
>3  demandoit ,  on  s'eft  vu  d^ns  la 
>»  néceflîté  de  TaSbiblir  encore  en 
>?lui  retirant   cinq  mille  Jioflunes 
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53  pour  la  défenfe  de  nos  Ifles  des  ' 

35  Indes   occidentales,   deux  mille     ^778» 

33  pour  Hallifax  &  quatre  mille  pour 

33  Texpéditîon  à  laquelle   les  mé- 

33  contens  de  la  Caroline  méridio- 

33  nale  nous  ont  invités.  Que  peut  " 

33  entreprendre  une  Armée  réduite 

33  à  ce  degré  d'afFoibliflement  l  & 

»  que   doit-on  attendre    d'un   tel 

33  Manifefte    publié   dans  ces.  cir- 

33  confiances   d'épuifement  &  d*a- 

33  bandon  «  ? 

Le  Comte  de  Suffolk  fe' mît  en  ic  Comte 
devoir  d'interpréter  &  de  juftifier  J^^f^^^^ 
Tade  contre  lequel  le  Marquis  de 
Rockingham  venoit  d'exercer  fou 
éloquence.  Le  réfumé  de  fon  dif- 
cours  fut  que  l'objet  de  la  procla* 
mation  dénoncée  étoit  de  mettre 
fous  les  yeux  des  Américains ,  les 
conféqùences  naturelles  d'une  ré* 
volte  opiniâtre,  les  fléaux  infépa- 
rables  ae  la  guerre,  &  toutes  les 
violences  qu'au torîfe  en  pareil  cas 
le  droit  des  gens,  &  qu'entraîné 
néceflairement  une  rupture .  lentre 
les-  Nations  les  mieux  cîvilifées; 
Il  préfenta  enfuite  un  tableau  bieh 
allarmant  de  la  pofitlon  de  l'An- 
gleterre ,  comparée  à  celle  de  la 

X3 
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— France  j  &  d'où  il  réfultolt  que  le 

*778-     fyftéme  politique  de  cette  Monar-^ 
chie  3  n'étoît  plus  le  méniej  quelle 
ambitîonnoit  à  fon  tour,  la  fouvw 
raine  té  des  mers ,  que  fon  alliance 
avec     r  Amérique      feptentrioîîalc 
pou  voit  rélever  fur  les  ruines  iii 
la    Grande-Bretagne  ,    que    cette 
circonftan ce  jointe  à  celle  de  ta  ré- 
volte   dçs   treize   Provinces,  for-^ 
inoît  une  époque  nouvelle^  dont 
fes  annales    ne  fourniffbient  point 
d'exemple  ;  que  dans  les  principes 
de  la  laine  Politique  ,  dans   ceux 
de  k  confervation  perfonnelle^  elle 
ne  devoit  rien  négliger  pour  rendre 
rinfluence    de  l'Amérique   fur  les 
cvénemens  de  la  guerre  aduellcj 
aufli  peu  confidérable  que  les  loix 
établies     pouvoient      rautorifer  i 
que  l'Angleterre   combattoit  pout 
la  confervation  4e  fon  fexiftence,  S 
qu'il  n'y  avoît  pour  elle ,  de  falu' 
&  d'efpoir   qu«  dans  la  vigueur  8 
runanimité.  Il    conclut,  en  difan 
que  la  motion  du  noble  Marqui 
devoit  être   rejetée,   Bc    les  fuf 
frages  de  la  Chambre  fe  réunir  et 
faveur  du  nouveau  plan  de  con 
duite  ,   dont  la  proclamation  fai 
foit  partie.* 
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L'Evêque  de  Peterborourgh  s*é-  ' 
Jiçva  au  nom  de  la  Religion  &  de    ^^77^* 
J'humamté^   contre   un   Manifefte  ,   L'Evêquc 

p    ^    '  •tf  '^  «de   Pcterbo- 

qui  lui  paroifioit  encourager    les  ^ough  s'éicve 

€xtr^tm€J  Je  la  pitrn  Se  mettre  hi  conitcicMa- 

défolation   ea   fyftême  ;  il  établit  "'^'^^' 

^qu'un  Chrétien  ne  peut  fupporter 

Xtdée  de  la  guerre  qu'en  Tenvifa- 

^tw^' i:otùmt-  un  moyen  d'obtenir 

la  jpaiit,  &  il  démontra  que  lé  Mfb- 

mifefte  étoit  contraire  à  ce  principe 

-iaoré:  peur .  toutes  les  Nations  ci« 

'Tilifées^  puifque    les  maffacres  & 

^les  dévaftations  y  étoient  annoti- 

jcés  tu  moment  où  Ton  renonçoit 

.à'  f  ^fpdtr  .  de  vaincre.  «  On  nous 

4P  dtt  y  '  ajoutante  Prélat ,  qu'il  nô  faut 

ajlpas  jc?ter  \ts  j^eux^ifur  le  paffé; 

99  cependant  pour  juger  fainement 

9»  des  nouvelles  miefures  qu'on  veut 

ç»9  adopter,   il  me  paroît  indifpeti' 

*»>  fable,  'de  rappeller  les  événemens 

.9».antéjiews.:^Pour  avoir  un  pré- 

.>>  texte-  de  £rvir    contre  les  Amé- 

jsbricftîns,  devons^nous  oublier  les 

.^îpétitiofM  multipliées.  &  foumifes 

9)y}u'il  àous  ont  préfentées?  Que 

9>'nous  fumes  fourds  à  leurs  fuppU- 

~9»  cations  9  que  par  un   excès  de 

»:»  rigueur  &    d'injuftice   nous  Us 
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\  »  avons    réduits    aux    extrémités , 
»  dont  nous  leur  faifcms  un  crime, 
M  doBt  le  Manifefte  annonce  que 
»  nous  voulons  les  punir  fans  diftino 
39  don  dlnnocens  &  de  coupablerf 
M  A-t-onjpu  fe  promettre,  dit- ii 
3>  en    (înîmnt  ,   que    le    Dieu  des 
»  Armées  feconderoît  des  efforts > 
»  dont  robfct  eft  de  multiplier  te 
>ï  malTacrcs  en  pure  perte  >>  ? 
àe  ae»      Pour  engager  les  autres  Evcques 
Tci*^-  à  fe  déclarer  en  faveur  de  la  mo- 
tion ,  le  Comte  de  Derby  prit  h 
parole,  &  dit  que  le  Manifefte  était 
un   chef-d'œuvre    d'irrclîgioti  ,  & 
que  la  queûioti  dont  il  s'agiflbît, 
ctoit  particulièrement  de  leur  cani- 
pétence.  Il  fe  rabattit   enfuite  ht 
îloconféquence  des  Miniftrcs ,  qui, 
pour  adopter  un  fyftéme  de  cruautc 
inouïe,  attendoicnt  le  moment  oà 
l'épuifement  des  finances,  le  décim 
du    crédit    puUic    &  paiittcufier, 
toutes  les  drcofiftances  en  un  mot, 
fembloient  concourir  \  rendre  h 
paix  d'une  néceffité  abfolue.  D  fut 
puiflamment  féconde  par  le  Comte 
d'Âbiqgdon,  qui  rfenvifagcant  plus 
le  Manifefte  comme  Touvrage  des 
Commiffaires  9  mais    comme  une 
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émanation  de  la  Fuiilance  Royale ,  '■ 
faifit  cette  occafion  de  repréfenter     ^77^- 
les  Confeillers  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique 9  comme  des  infâmes,  dont 
la    corruption    perfonnellè     avoit 
fouillé   le    caradere    national»    Il 
obferva  que  cette  proclamation  de 
maiTacres  contre  des  Citoyens  fi- 
dèles imitateurs  des  anciens  Héros 
de  la  liberté  ,  avant  que  d'être  pro- 
mulguée en  Amérique,  Tavoit  fou- 
yent  été  dans  la  Chambre  des  Pairs, 
où  des  voix  s'étoient  élevées  pour 
juftifier  l'emploi  du  Tomahavok  & 
du  Scalpel  ;  «  proclamation  révoL- 
^  tante ,  s'écria-t-il  ,  à  ce  fujet ,  & 
09  fi  révoltante  pour  mes  oreilles  , 
M  que  j'ai  rougi  vingt  fois  d'être  un 
»  desPairs  du  Royaume,  Telles  font, 
^  continua-t-il  >  les  taches  impri- 
oj  mées  fur  l'honneur,  la  dignité  & 
d3  la  juftice  de  cette  Affemblée  jadis 
»  augufte  y  par  ces  Marionnetus  en 
9»  place  ,  que  font  mouvoir  les  fils 
3D  de  Tobéiflance  mis  en  }eu'derriere 
:n  le  rideau;  Marionnettes  auxquelles 
»  on  a  donné  le  fignal  du  meurtre 
n  &  de  la  dévaftation ,  en  leur  difant  t 
93  Nous  avons  paffe  le  Rubicon  ;  il 
»faut    ^uc   nous   maffacrions  Us 
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LL  ■        w  Américains  ^  ou    Us   Américains       ç 

1773a,      ^^nous  m  diacre  roni^^* 

Après  avoir  exprimé  toute  Vexé-  ' 
cration  que  lui  înfpiroîent  les  prin-  Ç 
cipes  avancés  dans  la  Chambre  &  1 
la  proclamation  qui  dérivoit  de  ces 
principes ,  le  Comte  d'Abiîigdon 
envifagça  le  Manifefte  fous  un  point 
de  vue  moins  défavorablep  II  finit 
par  en  adopter  quelques  articles, 
6c  entr^autres  celui-ci  ;  ^c  Nous  po- 
M  fous  en  fait  que  les  Membres  du 
>>  Congrès  u'étoient  point  autorifcs 
*5  par  leur  conilitution  à  rejeter  nos 
3*  offres  avant  que  les  diverfes  af- 
w  femblées  &  conventions  du  Peu* 
>5  pie  qui  les  conftituCj  les  euffetit 
55  prifes  en  confidératîon ,  &  euDfeïit 
>î  confenti  à  ce  qu'elles  fuffent  re* 
>i  jetées  ».  Maïs  il  appliqua  cette 
objeâion  au  Corps  légiflatif  de  la 
<jrande  Bretagne  ^  dont  il  paffa  en 
revue  les  différentes  ufurpatîons. 
Il  fe  mit  en  frais  de  prouver  que 
la  conftitution  de  TAngleterre  étoit 
iinéantîe ,  fi  Ton  ne  changeoit  le 
fyftême  aftuel  du  Gouvernement, 
fi  Ton  ne  rendoit  au  Corps  collec- 
tif de  la  Nation  ,  les  pouvoirs, 
dont  abufoit  depuis  fï  longtems  le 

\ 
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Le  Lord  Préfident  (  Gower  )  ré- 
futa fommairement  les  diverfes  ob-  ^77^* 
jeâlons  du  noble  Comte  »  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  termes  &  par 
les  mêmes  raifons  que  le  Comte 
de  SufFolk.  Il  motiva  fon  oppofi- 
^n  à  la  motion  du  Marquis  de 
^ockingham  en  difant  qu'elle  ten- 
doit  à  cenfurer  la  conduite  des  Com- 
jnifTaires  qui,  étant  abfens,  nepou- 
yoientfe  défendre;  qu'elle  attachoit 
aux  exprefliops  employées  dans  le 
Manifeft^ ,  une  fignification  qu  elles 
n'avoient  pas  ;  que  Tobjet  de  ce 
Manifefte  n'étoit  point  aaggraver 
les  horreurs  de  la  guerre ,  d'encou- 
xager  les  ades  de  cruauté ,  &  de 
ieparer  pour  toujours  l'Amérique 
j^  la  Mere-Coptrée  ;  mais  de  pro- 
curer, à  l'une  &  à  l'autre  y  ne  paix 
honoj^able,  de  les  réunir  p^r  des 
noeuds  plus  indifTolubles ,  Sç^!^  pu- 
nir la  France  de  fa  perfidie. 

Dans   un  difcours    plein  d'élo-  Dîfcounda 
quence  &  de  logique  >  le  Pue  de^"^^®^^** 
Riohmond   juftifia    Hf^terprétation  "^° 
donnée  à  quelques  expremon^   du 
Manifefte  j  par  le  fyftéme  de  guerre 
adopté  même  avant  la  proclamation; 
&  pour  cet  eâèt,  il  rappella  les 
X  6 


■— !Ji— i  incendies  d^  Norfolk  y  de  Charles* 
^778-     Town ,   d'Efopus  &   de  pluGeurs 
autres  Villes  ;  (es  Scalpels  des  Sa\i- 
,     vages  3   leur    barbare    aflocbrioa  » 
leur    fraternité  -  d^armes    avec  les 
Soldats   anglois  ^    les    brigandage» 
desHeÛois  &des  autres  Allemands 
mercenaires^  tous   ces  aâes  d*op 
preffion  ôc  de  barbarie  ,  dont  le  Ga^ 
2etierde  Ley  de  n'avoit  ôfe  préfenter 
le  tableau ,  dans  la  crainte ,  difoit-il^ 
de  fouilkr  fon  papier,  A  cette  eoo- 
duite  atroce  qui  ne  laiflfoit  pas  u» 
atni   aux  Anglois    dans    les    Pro*^ 
vinces  où  leurs  Armées  avoientfé 
journé,  il  oppofa  la  modératianîT 
rhumanité  de  Washington ,  TexaÛe^^ 
dîfcipline  de  fes  Troupes  toujours 
en   garde    contre  la  tentation  da 
pillage ,  &   jamais    à   charge  aux 
Habitans  qu'elles  défendoient  fans 
les  mettre  à   contribution,  L'Ora- 
teur montra  ta  eaufe  de  tous  ces 
excès  dans  le  caraâere  du  Secrétaire 
d'Etat  au  Département  de  TAmé^ 
rique  5  &  prit  de-Ià^  occafion*  de 
L^ïçckerf *  **^  comparer  M.  Necker>  dont  il 
v^nta  le  défintéreffement,  tes  talent 
&'  les  lumières.  Dans  rcxamendefes 
opérations  iDinifterieUes,  l'emprunt 


dequatremilUottsderentes^vïageres,  " 

ncfetpoînt  oubIié,&  FOrateur  prou-  *778* 
va  que  cette  opération  de  finances 
tf  étoît  pas  uno  ^afconnade  françaife, 
comme  on  le  uippofoît  à  J^ondres* 
D  tîra  fes  meilleurs  preuves  da 
caradere  d'économie  &  d'intégr^ifé 
de  M.  Necker,  qualités  îndifpenfa- 
bles  dans  un  Miniftre,  mais  qu'il 
ôfk  contefter  au  premier  Lord  du 
tréfor  d'Angleterre. 

Le  difcours  de  Lord  Lytteltoni  ^oi^dS 
"un  de$-o|>pofàns  a  la  motion,  rou^l]^  lytteiton 
m  ;gtaDife  paftiefur  la  poffibiiït^  J»-^^^ 
de  recouvrer  1  Amérique  j  tliondoit  Américaine, 
fôri  efpoir  à  cet  égard  fur  la  pré-  ^^^^^^^^ 
tendue  monftruofité  d'une  alliance^ 
dont  y  prédît  la  diffolution  en  ces 
termes  :  «  Quoi!  des  Citbyens'lp 
•  'blés /armé?  par  l'efprît  répdblî^ 
w  Ç2Sh\i  ''  s'allierdient  ^Vec  les  Ef^ 
»» daves  d*une  Monarchie  abrolueî 
»  Quoî^  Fon  verroît  des  Prefbyté- 
»  riens  unis  avec  des  Papiftes  ! . . . . 
»3  Que!  que  (bit  l'aVeuglement  vo- 
9  loritaire  qui ,  pour  le  mômçnt , 
»  empêche   les  fauteurs  de    cette 
«union  de  fèntîr  combien  cHe  eft 
9  contraire  à  la    politique  ,  à  la 
<^raifi>n^  à  la  nature  ^  il  n'eft  pas 
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■  "  dans  Tordre    des   chofcs  quMle 

1778,  »  puKTû  fubfifterj  les  yeux  peiwent 
?*  être  fafcinés  quelque  tettiSj  mais 
»le  prcilige  fe  dîOipe  enfin;  & 
»>  la  folie  d'une  pareille  alluoce  ne 
3T  peut  tarder  à  le  faire  fentir  dans 
n  tout  le  continent  d'Amérique  «. 
A  regard  du  Manifefte  des  Corn^ 
ini0aires,  LordLyttelton  alla  beau- 
coup plus  loin  que  les  autres  Apo- 

l_.  logiiles    de  la   proclamation,  Elle 

._  1 1^1,      j^^  [^[  partit  od'îeufe  en  aucun  fens , 

,  dut- on  admettre  r interprétation  du 

Marquis  de  Rockingham  ;  Se  pour 

juftifier  les  cruautés  annoncées  dans 

cette  pièce  ,  il  répéta  qu'on  oe  pou- 

^^^tr  Yûit,  févtr  ayec  trop  jde- rigueur 
contre  ^a  ^xebellLon  i  ringradtude 
'ïguées^ ^ïi[ec  U  xiufjicîté  &  la  per- 
fidie, Il  fe  jeta  enfui  te  fur  les  réxiri- 
minatîonsj  &:préteï>dit.que  la  çiodé- 
ration  des  Anglois  s'étoit  fignalce 
dans  le  cours  de  cette  guerre^  &  que 
les  Américains  avaient  les  premiers 
donné  Texemple  des  atrocités  repro 

♦•iff  chées  aux  Royaliftes,  Quant  aux  re- 

l\  !•  préfaîlles  delà  part  delà  France^ravis 

du  noble  Membre  j  fut  qu'il  en  falloit 

courir  les  rifques,  "La  guerre,ajouta- 

^  t'il,  n  eft  qu'un  échange  de  repré- 


{ 
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to  failles  ;  Tufage  reçu  chez  toutes;  . 

»  les  Nations  policées ,  eîft  de  faire     }77^t 

»  à  fon  £nnemi  tout  le  inal  qu  on 

»  eft  en  état  de  lui  faire  •  •  •  •  Dans 

»  ce  moment  de  crife  où  la  France 

to  s^eft  unie  à  l'Amérique  pour  noua 

tt  anéantirais^  que  d'autres  Puiflancei 

►3  vont  peut-être  fe  liguer   contré 

»  nous  ,   montrons  à  la    France  , 

»  montrons  à  TAmérique  ce  que 

o  peut  l'Angleterre  abandonnée  à 

»  fes  propres  forces  ;  que  l*Uriivers 

»{ache  que  nous  fommes  encore 

i(>  en  état  de  punir  la  rébellion  & 

»  la  perfidie  '>• 

Ces   rodoûiontades  terminèrent    iwerpeiu- 
le  difcours  de  Lord  Lyttelton.  Le^î^"^"X"n 
Duc  de   Grafton  y  répondit   par  au  vicomte 
des    lieux    communs    contre   les  ^«  ^'®""'*''^ 
Miniftr^s  ;  maf$  il  n'en  fut  pas  moiitis 
un  àes  plus  intéreflans   interlocu- 
teurs de  la  féance ,  par  fon  inter- 
pellation au  Vicomte  de  Stornlont, 
qu'il  fomma  de  répondre  s'il  avoît 
eu  connoilTance  aes  intentions  de 
la  Cour  de  Vérfailles ,  avant  que 
le  Marquis  de  Nbailles   eût  pré- 
fenté  le  refcrit  de  cette  Cour  au 
Miniftre  d'Angleterre.  Quoique  tout 
Ambafladeur  ait  hit  ferment  -de 
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-  garder  le  Clence  fur  les  affaires  r&- 
latives  à  fa  mîflîon  ^  Lord  Stormant 
île  vit  pas  d'inconvénient  à  fatk- 
faire  la  Chambre  fur  un  fait  pure- 
ment hiftorique  &  oè  il  s^agiflbït 
d'une  affaire  de  notoriété*  Il  coii- 
urint  donc  qu  il  était  inftruk  du 
traité  entre  les  deux  Puiffances, 
avant  qu'il  fut  notifié  à  la  Cour  de 
Londres;  que  le  ^traité  oftenfible, 
dont  le  reicïit  faifoic  mention,  étolt 
illufoîre;  qu'il  en  exiftoît  un  autre 
bien  plus  important  ^  dont  le  com- 
merce  n'étoit  pas  Tunique  objet, 
&  qu'il  en  a  voit  informe  TAdmi- 
ïiiftratîon.  Il  ajouta  qu'en  s'uniflànt 
à  TAmériquc  ^  la  France  avoic  fur- 
tout  en  vue  la  Grande-Bretagne ^ 
la  conquête  &  le  partage  de  fei 
poffefiions ,  &  que  pour  s'en  con- 
Yaincre^  il  fuffifoit  de  réfléchir  un 
moment  fur  les  ordres  donnés  au 
Comte  d'Eftaing  &  aufîeur  Gérar4 
&  fe  rappeller  la  conduite  du  pre- 
mier, lors  de  fon  arrivée  à  Phila- 
delphie.  Le  Duc  de  Grafton  faifit 
cette  occafion  de  mieux  faire  con* 
rHOÎtre  ce  qu'on  appelle  dans  le  lan>- 
gage  de  roppoètion  ,  ïinconduùe 
Jies:  Mioiôxes  ;  it  avoua  dans  ia 
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îpHque  que  Lord  Stormont  s'écoit . 

îS/âmment  difculpé  ;  mais  que  1778. 
juflification  ne  failoit  qu'aggraver 
i  torts  du  Miniftre  qui ,  (olem- 
llement  interrogé,  avoit  gardé  le 
ence  fur  les  rapports  de  TAm- 
(Tadeur ,  &  laifle  la  Chambre  dans 
le  ignorance  préjudiciable  au  bien 
!  FEtat. 

Lord  Weymouth  allégua  pour  ixcsSe  et 
n  excufe  Fincertitude  d'un  feit ,  ^'^.^^' 
mt  la  conviâion  du  Vicomte  de 
ormont  ne  prouvoit  pas  la  réalité. 
Taurois  commis,  ajouta-t-il,  une 
ndifcrédon  impardonnable  eB 
répondant  affirmativement  à  vos 
queftions  fur  un  traité,  dont  Tenf- 
tence  étoit  douteufe ,  mûpé  les 
craintes  &  les  informations  de 
notre  Ambaffadeur  n.  Lord  Shel- 
ime  dit  qu'une  pareille  défenfe 
étoit  admîflible  dans  aucun  Tri- 
iinal,  &  qu'il  plaignoit  (incere- 
lent  le  noble  Lord  ,  s'il  n'avoh 
is  de  meilleures  raîfors  à  &îre 
iloir  lors  de  l'enquête,  dont  il  le 
lenaça. 

Le  Chancelier  s'éleva  contre  la  ^^J}^  ^  ^ 
lotlon ,  &  Lord  Camden  paria  en  ; 
L  faveur }  telle  fut  la  fub&uicc  de 
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-g  fon    difcours  :  "  On    ne  ceffe  dt 


1778-     n  nous  dire  »  défolez  T Amérique, 
33  afin  d'ôter    fon    afïillance   i  h 
'    1        >>  France  ;&   moi^  Je  dis,  défola 
•  »  la  France ,  afin    d'ôter  fon  affif- 

>i  tance  à  T Amérique  j  défolez -la 
»  fur  mer ,  vous  êtes  encore  mai- 
3j  très  de  l'Océan*  Blefler  l'Amc- 
»rique,  c'eft  bleffer  le  bras  droit 
»  de  la  Grande-Bretagne;  blefler 
»  h  France,  c'eft  ajouter  aux  fûrccs 
^i  de  r  Angle  terre», 
séances  de      Ainfi  fut  terminée  cette  impôt- 
«cirnu-  tante   Séance  de  la   Chambre  des 
»-  Pairs*  Celles    de  la  Chambre  àm 

Communes  du  vendredi  11  &  do 
lundi  14  du  mcn>e  mois,  ne  furent 
pas  moins  întéreflTantes,  Elle  y  prit 
TîTiportincc  en  confidération  la  fameufe  que- 
de  Tobiec  de*  f elle  entre  l'Amiral  Keppel  & 
**^''""'  fon  Vice -Amiral  Sir  Hugh  Pal- 
lifer.  Comme  nous  devons  indiquer 
ailleurs  la  nailTance  &  les  pro^ 
grès  de  cette  affaire  ,  nous  mus 
interdirons  ici  tout  ce  :qui  peut 
avoir  trait  à  ce  fameux  procès.  Dans 
les  mêmes  Aflemblées  ,  les  Com- 
munes s'occupèfent  d'un  autre  objet 
plus  important  »  encore  &  tel  que 
le  Sénat  de  Rome  ou  d'Athènes^ 
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n^eut  jamais  à  difcuter    un    plus 

grand  intérêt  d'Etat.  Les  défaftres  1778. 
oc  TAngleterre  en  Amérique  & 
ceux,  dont  etie  étoit  menacée  en 
Europe  ,  l'avoient  enfin  réduite  à 
cette  extrémité  de  fupporter  l'idée 
de  raffranchifTement  des  Colonies. 
L'opinion  de  Tes  plus  (âges  Poli- 
tiques étoit,  que  pour  retarder  ou 
prévenir  fa  chute,  il  ne  lui  reftoit 
peut-être  qu'un  feul  moyen,  celui 
de  renoncer  aux  treize  Provincesf^ 
Unies  ,  de  recueillir  toutes  fes 
forces  en  elle-même ,  de  s'oppofer 
toute  entière  à  la  France,  de  rendre^ 
en  un  mot ,  la  liberté  aux  Améri- 
cains, pour  ne  point  hafarder  & 
compromettre  Fexiftence  des  A^-^ 
glois  eit  Europe.  Tel  fut  le  projet 
tour-à-tour  applaudi ,  combattu  ^ 
admis  &  rejeté  dans plufieurs  Séan^ 
ces  de  la  Qiambre  de%  Communes; 

Quoique  M.  BuUer  eût  voté  pour     p^^^^  ^^ 
la  Campagne   prochaine  foixante-  rAn^iaccrre 
dix  mille  tant  Matelots  que  Soldats  «^»8^^"* 
de  Marine ,  &  que   cette  motion 
n'eût  point  éprouvé  de  contradic- 
tions  ;  quoique  le  nouveau  Miniftre 
Charles  Jenkinfon  à  qui  Lord  Bar* 
rington  venoit  de  réOgner  fa  place 
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,  de  Secrétaire  au  Département  &J 
1778.  de  la  Guerre  ^  eût  préfenté  Uw 
des  forces  de  terre  &  de  mer  dit* 
perfées  dans  la  Grande-Bretagne^ 
rirlande  ,  rAmérique  &  rAfriqi3ej 
&  quelc  réfultat  de  fes  cakalsen 
portât  la  totalité  à  près  de  trois 
cens  mille  hommes  ;  quoiqu'il  edt 
fait  ob  fer  ver  aux  Communes  que  3 
C  ron  excepte  la  période  la  plus 
trillante  du  règne  de  LouîsXÎVi 
^ucun  empire  dans  les  tems  mo- 
dernes j  o'avoît  éle^é  fes  force! 
militaires  à  ce  degré  de  puiflance 
quoiqu'il  vît^  ou  qu'il  affedât  de 
voir  dans  Vardeur  de  ces  Troupes^ 
dans  leur  nombre  &  dans  leur  dif 
çjboline  de  quoi  feîre  tête  aux  effort 
'ré unis  de  la  France,  de  rAmériqui 
&  de  TEfpagïie  ;  quoique  Lon 
North  5  Lord  Germaine ,  le  Gou 
verneur  Johnftone  &  ptufîeurs  au 
très  Membres  appuyaflent  Taffer 
tion  du  nouveau  Miniftre  &  fuflen 
tous  d'avis  que  l'Angleterre  perfifta 
dans  le  deffein  d'affermir  fa  dom 
nation  fur  les  mers ,  &  de  ne  poîr 
fe  défifter  de  fes  prétentions  a 
recouvrement  de  l'Amérique;  U 
yoix   les   plus   éloquentes    de  1 
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3h  ambre  »  s'élevèrent  contre  cette  |.i  i 

lerniere    réfolution.   Le  '  Général      1778. 
îurgoyne  foutint   qu'il  n'y  avoit 
>oint   de  fuccès   à   efpérer  d'une 
^erre   oflFenfive  dans  le  nouve^- 
ttonde  »  tant  que  Lord  Germainei 
rtsroît  chargé    de  la  condutt-e  de 
tette  guerre  ;  que  Sir  Henry  Clin- 
ton   avoit    demandé  fon    rappel,     Mécomen- 
que    le    vœu  de  tous    les  Offi-SSdc'rsAt 
ciers   étoit  de^  retourner   en  Eu-  giois  en  a- 
ropç,  &  qu'il    fal!oit  écarter  les '^"^"'-    ^ 
Miniftres ,  ou  s'attendre  au  décou-  t 

ragement ,  au  défefpoir  &  peut-i 
être  à  la  défertion  générale  de 
TArmce. 

Lord  Germaine  tétoît  préfent.  Il    LordGec^ 
répondit  qu'il  ne  croyoit  pas  dé-  TàtCt'tt 
plsdre  à  la  majorité  de  la  Chambre  rerfironfaît 
&  qu'il  garderoit  fa  place  tant  qu'il  ^'J'^mld^. 
auroit   cette  confiance,  ce  Mais   il  caîm. 
»  cft  un  hypothèfe ,  ajoutât  il ,  oà 
o  ma  démiffion  feroit  un  devoir  ;  & 
v)€  n'héfiterois  pas  à  la  donner  ^ 
s>  fi  l'on  prenoit  le  parti  de  renoncer 
«à  la  guerre  d'Amérique   ou  de* 
n  reconnoître  fon  indépendance  ». 

M.  Fox  parla  avec  (on  éloquence  „  Selon  M; 

j.      .         "^    ^      i  .   ^  j  •    Fox,  rearec 

ordmaire  contre  le  projet  de  conti-  leseroupetdc 
ai^er  cette  guerre  ,  qu'il  compara  TAmép^ue 


'm 

leveniMJ 
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occidentales^  leur  feroient  deveniS 
'^7  '      ablolutnent  inutiles  5 puîfquel 

féaux  pat  lis  de  ces  Ifles ,  ne  pou 
vant  éviter  le  Cap  NicAota  MoU(i 
fans  paffer  le  Golfe  de  la  Floride 
&  n*éîaiit  protèges  rfaucune  ma 
nîere  dans  ces  parages,  tomboier 
néctfîairtment  au  pouvoir  des  A: 
mateurs  améiicains,  LeGouverDâ| 
Johnftone  vit  ces  încoovénîenll 
les  fit  voir  à  la  Chambre;  mais 
il  eut  toit  d*en  conclure  quil  fi 
loît  continuer  la  guerre  d^Amériqii 
Tous  prétexte  que  le  Gouvemi 
rbent  du  Congrès  commençoit 
chanceler  ,  qu'il  avoit  aliéné  l 
Peuples  par  des  ufurpations  tyra 
niques,  &  que  le  nombre  des  Tor 
égaJoit  au  moins  celui  des  Whig 
'dans  la  Pi^nfylvanie»  Ces  fuppol 
tions  étoient  fauffes    &  démenti 

Îar  les  faits.  L'unanimité  des  treî] 
'rovînces  étoît  frappante  dans  Ta 
cord  mcme  de  fes  Habitans  conl 
dérés  individuellenient ,  &  la  rédu 
tîon  de  rAmérique  envifagée  (o 


(i)   Ce  Cap  eft  pour  les  François 
Gibiraltar  des  Indes  occidentales. 
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ce  rapport,  devenoit  chaque  jour=^== 
plus  impraticable.  Aux  yeux  des     ^77^* 
obfervateur5^  prévoyans ,  elle  étoit    QucUper- 

j  *  f  A        1    •       j  \      1     te  de  rArac- 

perdue    pour  les  Anglois   des  la  nquefucpouc 
première  année  de   cette  guerre  ;  i«   Angioit 
&  depuis  la   malheureufe  expédi- "eVdc/a"' 
:don    du  Général    Burgoyne  ,  les  le  commen- 
jnoins  ^  clair -yoyans  tfôfoîent    k""^^^'/^^^ 
livrer  à  Tefpérance.    Encore    une 
fois,  la  néceflîté  impofoit  à  l'An- 
gleterre la  loi  de  ce  facrifice  pé- 
nible ,  mais  indifpenfable  en  bonne 
politique*  La  majorité  des  Membres 
n'étoit    point   de   cet   avis,  &  le 
Grouvemeur    Johnftone    conclut , 
lelon  leurs  vues  &'  lei^rs  paflions , 
qu'il  falloit  pourfuîvre*  une  guerre 
fuineufe  en  Amérique,  parce  qu'on 
alloit  avoir  une  guerre  deftrudîye 
à  foutenir  en  Europe  ;   qu  il'valcîît 
mieux  rifquer  fon   exiflbence  avec 
les  François  &  leurs   alliés,  que 
de  renoncer  à  fes  prétentions  avec 
les  Américains  &  leurs  redoutables 
défenfeurs.  Telles  furent  du  moins 
les  induûions  qu'on  peuvoît  tirer 
de  fon  difcours ,  &  que  M.  Burke 
rendit  fenfibles  dans  fa  réponfe  au 
Gouverneur  :  ^  Rien  ne  m'étonne 
t»  plus,  dit-  il,  que  d'entendre  dit 
Tome  L  ï 
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I  »  cuter  dans  cette  Chambre ,  fi  l'on 
1778.     w  reconnoîtra    Tlndépendance    de 
33  rA.mérique  ;  il  femble  que  cette 
M  queftion  foit  foumife  à  notre  dé- 
93  cifion  y  que  ce  foit  une  afiàire  de 
33  choix  ;  mais  n'en  doutons  pas , 
33  elle  eft  de  pure  néceflîté  ;  on  ne 
91  peut  la  voir  autrement  ;  je  la  vois 
9f  ainfi ,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  dire 
33  qu'il  n*y  a  rien  de  mieux  à  faire 
3)  pour  la  Grande-Bretagne  que  de 
.    »  reconnoître  immédiatement  cette 
33  Indépendance.  Lorfque    j'appris 
33  pour  la  première  fois,  que  les 
33  Etats  Américains  y  prétendoient, 
33  mon  coeur  fut  douloureufement 
3J  blefTé  ;  je  fentois  que  cette  pré- 
3>  tention    deviendroit    funefte    â 
33  TAngleterre.  Voilà  donc ,  conti- 
33  nua-t-il ,  une  partie  perdue  ;  mais 
33  lorfqu'un  joueur  a  perdu  beaucoup 
93  d'argent ,  pour  peu  qu'il  ait  de  pru- 
33  dence,  il  conferve  ce  qui  lui  refte 
33  avec  le  plus  grand  foin.  Telle  eft 
33  notre  pofition  ;  ce  que  nous  avons 
33  perdu  eft  fans  doute  bien  précieux; 
33  mais  Texiftence  mcme  de  notre 
33  Empire  Teft  encore   davantage; 
33  &    nous    avons  la  folie    de  le 
33  rîfquer  «  ! 
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On  ne  s'attendoit  pas  que  dans  ! 
:ette  conjonéhire,  un  Orateur.de     '^77^* 
a  Chambre  des  Communes  fe  per-  ,  Apoiogîc 
[Dît  rapologîe  de  la  France;  c'eft  ^'^*^'*"'^ 
pourtant  ce  qu  ofa  faire  M.  Burke 
a  la  fin  de  fon  difcours.  Non-feu- 
lement il  exalta  la   politique    du 
Gouvernement    françois  ;    il   juf- 
rifia  notre  alliance  avec  les  Amé- 
ricains«  ^^  On  parle  beaucoup ,  s'é- 
»  crîn-t-U ,  des  torts  de  la  France 
D»  i  notre  égard  ;  je  ne  fais  fi  l'Hif- 
jytoire  nous  trompe  ;  mais  il  me 
s^fenfible  que  dans  tous  les  tems 
i>  &  chez   toutes  les  Nations   on 
»  trouve  des  exemples  de  cette  pré- 
>j tendue  perfidie;   fans  les   cher- 
3»  cher  dans  les  Annales  des  autres 
»  Peuples ,  la  Grande-Bretagne  ne  r 
»  fe  ligua-t-elle  pas  contre  les  Fran- 
»  çois   pour  empêcher   les  Pays- 
»  Bas  de  paffer  tous  leur  domina^ 
9>  tion ,  &  pour  en  aflurer  la  fouve- 
)>raineté  à  la  Maifon  d'Autriche? 
»  Je  ne  vois  rien  que  de  très  -  na- 
n  turel    dans    la    conduite    de  la 
»  France  ;  on   peut  fe  permettre 
»9  les  repréfaiUes  fans  fe  montrer 
»  perfide.    D'ailleurs    toutes    nos 
»  vaines  déclamations  contre  cett9 

Y2 


w  refufée  àleurs  o£Fres 

»  Mais  ,  quoique  très 

9>  conduite    des  Frai 

9>  égard ,  n'en  eft  pas 

»  &  nous  devons  les 

>9  Ennemis.  Oppofor 

9>  les  forces  que  noti 

9>  fement  nous  perme 

»  mais  employons-le 

55  leurs  qu'en  Amérî< 

M^fintcUî.     Rappeller  les  Trc 

Ecain."  lonies  &  reconnoître 

gratuitement  dance,  étoient   des 

fuppofée.      auxywxdeLordN. 

entraîner    la  perte 

toutes  les  poileflions 

Bretagne  en  Améric 
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dé  leurs  Armées  &  de  leur  dévoue- 1 
ment  imaginaire  à  rAdminiftration  i77** 
britannique.  Ces  aflertions  de  Lord 
North  donnèrent  lieu  à  Sir  William 
Merpdith ,  de  préfenter  ^  fous  ;in 
nouveau  point  de  vue,  les  deux 
propofîtions  rejetées  par  la  majorité. 
»?  Si  tout  ce  qu  on  allègue  eft  vrai , 
>»  ditce  Membre,  fi  la  divifion  ré- 
99  gne  eflFedivement  en  Amérique, 
»  u  la  majeure  partie. des  Habitans 
9i  eft  difpofée  à  renouer  avec  nous  , 
>>  la  violence  eft  déformais  inutiles 
»  retirons  nos  Troupes  ;  par  cette 
wr  démarche,  nous  forcerons  le  Con- 
»^rès  à  licencier  fes  Armées.  S*il 
9>.  diflFéroît ,  les  Peuples  mécontens^ 
»lui  repréfenteroient  que  ces  Ar- 
n  mées  devenues  inutiles,,  achèvent 
»  d'épuifer  le  tréfor  public;,  &  s'il 
-Wôfoit  balancer  encore,  les  efprits 
'^-'9>.  déjà  prévenus  s*échaufferoient  ;  le 
u»>i  Congrès  feroit  démafqué,  le  Peuy 
»ple  tourneroit  les  yeux  vers  la 
i>GranderBretagne,  &  Ton  verroit 
T»  s'eflFeduer  une  récondliation- ,. 
.  n  que  les  mefures  hoftiles  doivent 
»  retarder,  fi  elles  ne  h  rendent 
_,  9»^  pas  impoflible  «. 
^     Indépendamment  de  ces  motifs?  MoufidV»' 
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--  allégués  pour   ou    contre  le  n^ 

*778.  pel  des  Troupes  d^Aniérique,  'n 
oufâgetncnc  (jgux  Partis  a  voient  à  faire  valoir 
fioti  taai  iii-  des  rations  ou  des  prétextes  nres 
waiti*  (jgj  événemens  d'Europe  tant  en 
France  qu'en  Angleterre,  Ce  qui 
pouvolt  encore  foutenir  le  courage 
^  des  Anglots ,    c^étoit  d'une  part, 

B  un   relevé    nouvellement    fait    de 

Bf  leurs   Armateurs    en    croiiîère  ou 

~    ^         prêts  à  rétre>  &c  dont  le  nombre 
iDontoit    à     plus     de     trois    cens 
mvires  ;    celui    des    équipges  ,  i 
quatre-vingts  honmies  par  vaiflfeau, 
I  ©iftoît   un    Corps  de    vingt  -  ti'ols 

'  mille    Matelots    ou   Soldats   em- 

ploye's  3  ce  fervlce.  Les  Troupes 
ce  terre  difperfées  dans  la  Grande- 
Bretagne  étoîentau  moins  évaluées 
à  quarante  mille  hommes,  &  la 
confiance  des  Miniftres  y  voyoit 
un  rempart  inexpugnable  contre 
toute  efpèce  d^entreprife  extérieure 
de  la  part  de  l'Emiemi.  D'ailleurs 
les  forces  de  la  Marine  ^royale 
étoîent  encore  portées  dans  Tétat 
vérifié  par  la  Chambre  des  Com- 
munes à  plus  de  foixante  vaififeaux 
de  ligne.  On  venoît  d'y  voter 
foixante    dix   mille    hommes   de 
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mer   pour   le   fer  vice   de    177P  ,*= — ^— - 
&  la  motion  faite  à  ce  fujet,  n'a-     ^778* 
voit  pas  trouvé  la  moindre  oppofi- 
^tion    dans  cette  Chambre.   Enfin 
,Lord  Sandwich   ôfoit  affirmer  en 
♦.préfence    de    tous    lés    Pairs   du 
Royaume,  qu'à  dater  du  mois  de 
Mars  1778,  il  pprteroit  en  moins 
d'une  année  ^   la  Marine  angloife    . 
au  mêpe  degré  de  puiifançe  qu'en 
^159  y  &  l'onfe  rappelle  qu'à  cette 
époque,  les  £fcadres  réunies  de  la 
Grande-Bretagne,  pouyoient  com- 
pofer  une  Armée  de  quatre-vingt 
dix-fept  vaiffeaux  de  ligne.  A  ces 
motifs    d'encouragement    fe     joi- 
.gnpit   la   lifte  des  prifes ,  où    les 
.avantages  des  A^g^^ois  étoient  pro« 
digieufement  exagérés  ;  mais  rien 
ne  motivqit  la  confiance  apparente 
de  ceux  qui  avoient  intérêt  d'en 
montrer,  comme  le  bruit  accré- 
dité dans  tous  les  Papiers  de  Lon-    -.  ^  ^ 
dres,  quQ  l'Impératrice  de  Ruffietentqu/rii^ 
:Venoit  de  s'obliger  par  un  traité,  pératrice  de 
de  fournir  vingt  mille  hommes  à  |oi<Lp!?u(rc 
l'Angleterre ,  &  de  lui  prêter  vingt  vont  prendre 
yaifleauxpour efcorter fes tranfports.  |^"    ^^^ 
On  ajoutoit  que  le  Roi  de  Pruife 
avoit  audi  promis  fes  bons  offices 

Y4  " 
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■  ^    à  la  Grande-Bretagne  5  &  quavet 

1778-     l'aflTiftance  de  ces   deux  puiflans  al- 

Ués,  elle  fe  verroit  bientôt  en  état 

d'étouffer  la  rébellion  en  Amérique, 

&  de  châtier  la  perfidie  de  la  France, 

Les  Anglois  convenolent  quHl  fal* 

lait  s'attendre  dans  ce   cas ,  à  voir 

l'Empire  s  la  Suéde  &  le  Danemarck 

prendre  parti  contre  eux  dans  cette 

guerre  i  mais  Tavantage  du  nombre 

ne  prouve  rien,  difoient-ils ,  &  ils 

lappelloîent  à  ce  fu jet ,  les  batailles 

de  Crefly ,  de  Poitiers  &  d'Am- 

court.  D'ailleurs  ,  fî  Tinfulte  faite 

au  Pavillon   danois   par  des  Cor- 

*  faires  anglois ,  avoit  a  abord  indif- 

-Mw  f^^^  1^  Danemarck  contre  le  Mi- 

4f        .  niftere  britannique  ^  quoique  lente 

^  &  tardive  ,  une   fatisfadîon  cooï- 

y"  plete  venoît  de  réparer  ces  griefs, 

j  èL  Sa  Majefté  Danoife  avoit  mani- 

fefté  depuis ,  fon  impartialité  entre 

les  Puiflanees  belligérantes.  Quant 

à  la  Hollande  ,  on  fe    croyoit  en 

droit  de  Tçutrager  impunément;  elle 

j^j^j^^jjj  avoit  intérêt  de  refter   neutre,* 

pour  ne  pas  Ton  étoit  bien  loin  de  fuppofer  à 

cramdrc  une  çg^^^  République  commerçante  la 

rupture  ^vec      ,    ,       ^r      ^yi       ,  y 

-laHoUandc,  genereuie  dilpolition  de  facrifier, 
s'il  le  fallolt,  une  dette  énorme  à 


l 
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I3  gloire  de  venger  des  infuttes»  ■— "gg 
D'ailleurs  la  Cour  de  Londres  re-  1778. 
doutoit  peu  les  inconvéniens  d'une 
rupture  avecles  HoHandois ,  &  peut- 
être  y  voyoit-elle  un:  dédommage- 
ment fupérieur  aux  frais  d'une  nou- 
velle guerre.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
elle  reçut  d'abord  avec  beaucoup 
de  tranquillité ,  les  plaintes  &  les. 
menaces  de  Leurs  Hautes-Pui{Iàn>» 
ces  les  Etats-Généraux. 

S^s  inquiétudes  du  coté  de  l*Ef-    ï-«  Mînîc 
agne  etoient  momstacilesadiliimu'  de  croire  à  la 
1er.  Cependant  les  Miniftres&  ceux  S^'"^^'^"^* 
de  leur  parti  affedoient  de  croire     ^*^"^ 
à  la  neutralité  de  cette  Puiflance  y 
&  fondoient   leur  efpoîr  fur  une* 
indéeifion  apparente  qui  y  dans  le 
génie  de  cette  Nation  ,   étoit  la 
fuite  naturelle  des  combinalfons  Se 
de  la  prévoyance.  Ils  attribuoient 
les  lenteurs  de  l'Efpagne  à  fon  dé- 
couragement ,  &  débitoient  avec 
oftenution  ^  que  les  forte f elfes  im^ 
prenables  de  Gibraltar  &  de  Mi« 
norque  avoient  un  ntoment  éveillé 
Vambition    des    Efpagnols  ;  msds 
q\jt\xti  înftant    de    réflexion  feroit 
évanouir  leurs  profets  chimériques v 
8t  que  L'embarras  de  fe  défifter  (ans; 
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f^  ■  honte  5  étoit  Tunique  raifon  qui  le! 

^^  ■  cmpéchoit  de  défarmerÉ  Ils  fe  re- 
pofoient  d'ailleurs  fur  les  douze 
Régimeos  ,  dont  U  valeur  éprou- 
vée fecondoit  les  forces  oe  la 
nature  dans  la  défenfe  de  ces  Pla- 
ces* Enfin  ^  ils  prétendoient  avoir 
pleinement  fatis&it  la  Cour  de  Ma- 
drid ,  en  accordant  aux  réclama- 
tions de  fon  Ambafladeur,  la  reflir 
Btutîon  d'an  vaiâeau»  dont  la  car-» 
gaifon  étoit  eftimée  quatre  md* 
lions. 
OpmSon      Le  parti  de  roppofition  &  tou^ 

ittidcTop,  ceux   qui   navoient    point  intérêt 

iHaon,  de  s'aveugler  ,  voyoîent  dans  les 
lignes  de  Saint-Rûch,  &  dans  le^ 
autres  préparatifs  de  TEfpagne  j 
d^s  mefures  affei  bien  prîfes  con- 
tre  Gibraltar,  pour  faire  trembler 
tes  quatre  mifie  tant  Anglois  qu'Ha^ 
novriens  qui  défendoîent  cette  for- 

Forca  ât  tereffe.  Ils  ne  pouvoîent  d'ailleurs 
pagne.  ^^  perfuader  que  cette  tentative  fut 
l'unique  objet  des  formidables.  Ef- 
cadres  ,  dont  la  réunion  &rmoit 
une  Armée  Navale  de  trente-deux 
vaifleaux  &  de  treiie  frégates  > 
prêts  à  mettre  à  la  voile.  On  îgno- 
loit  toujours,  la  deftiœLticHi  pa^ 
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culiçre  de  cette  flotte  ;  mais  elle  i 
fuppofoit  de  grands  projets  de  1778* 
guerre  ,  &  de  tels  apprêts  ne  dé- 
voient menacer  que  l'Angleterre. 
L'Efcadre  du  Ferrol ,  aux  ordres 
jde  I>on  Antoine  de  Arce,  fem- 
bloit  être  au  moment  d'appareiller; 
on  la  croyott  deftinée  pour  les 
mers  de  l'Amérique ,  &  l'opinion  gé- 
nérale ét<Mt  qu'elle  devoit  toucher 
à  la  Floride,  &  peut-être  à  la  Nou- 
velle -  Angleterre,.  L'approvifion- 
nement  confiderable  d^  quatorze 
vaifTeaux,  des  quatre  frégates  & 
-des  fix  paquebots  qui  la  compo- 
ibient,  fevorifoit  cette  conjeéhire^ 
Enfin  on  travaillok  dans  tous  les 
Ports  du  Royaume ,  avec  une  aâî- 
vite  qui  fembtoit  promettre  à  TEf 
pagne  ,  la  Marine  Royale  ta  plus 
refpeâtable  de  TEurope»  Vers  la 
fin  du  mois  d'Oâobre ,  elle  étoit 
déjà  forte  de  foixante  vaifieaux  de  ^ 
figne ,  &  d'environ  cent  autres  bâ-- 
timens  armés  ,  qin  réunis ,  mon«- 
toient  (ept  mille  trois  canons  dé 
4liifèrens  calibres.  Encore  une  fois 
ces  redoutables  apprêts  annonçoient 
k  qui  vouloir  ouvrir  les  yeux  y  que 
fMpagne  alloît  figurer  ^  Çya  tour^ 


;  far  les  deux  théâtres  de  la  guerre* 
Ses  difpofîtions  n'étoient  déjà  plur 
équivôq.ues  en  Amérique ,  &.   les 
Gouverneurs  Efpagnols  des  Indes 
occidentales  a  voient  fait  fignifieraa 
Commandant  de  TEfcadre  Angloife 
aux  Ifles  fous  le  Vent ,  que  jufqu'i 
nouvel  ordre  ^   ils  ne  recevroient- 
dans  leurs  Ports  aucun  vaifleau  dcj 
la   Grande-Bretagne*    Cette  nou- 
velle j   d* abord    négligée    comme 
peu  vraifemblabie  ^  venoît'  de  fe 
confirmer  ^    &   $*il  eft   permis  de 
s'exprimer  ainfi  ^    d'éclairer    enfia 
•  par  fa  notoriété,  les  dernières  té-^ 
nebres  où  la  confiance  rnînîilérielliî 
cher  choit  à  s'envelopper* 
Requîtes       J^QTs  de  la  rentrée  du  Partement, 
«îamHofbn-  Oeorge   lii  avoit  mhnue  dans  ion 
^^*^^^^*".Jf  difcours  d*ouveFture^  que  la  Firan- 
^ccfb    "*   ce  n^étoit  pas,  la  feuk  Puîflance  de* 
l'Europe ,  dont  tes  armemens  fuf- 
fent  dirigés,  vers  4a  Grande-Breta- 
gne ;  &  cette  obfervation  défignoît 
«n  même  tems  TETpagne  &  la  Hol- 
lande ^  qui,  lail^  enfin  des  inAiItes 
faîtes  à  fon  Commerce,  &  de  la 
fierté  dédaigneufe  &  tyrannîque  des 
Anglcjis ,  venoit  de  prendre  la  ré- 
folutioa  vigoureufe  d*eii  jcepou&< 
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les  outrages.  Les  Négocians  d'Amf' 
terdam ,  de  Dorth  &  de  Roterdara  a  vj-fi* 
s*étoient  vus  forcés  de  repréfenteu 
à  Leurs  Hautes  Puiflarices  les  Etats- 
Généraux,  là  néceflité  des  mefures 
les  plus  promptes  y.  s*its  vouloîent 
fauver  d'une  ruine  totale  le  bom- 
merce  &  la  navigation  de  la  Ré* 
publique*  La  requête  de  ceux 
d'Amfterdan^  oiSre  un  expofé  des 
violences  exercées  contre  plufieurs 
vaiileaux  hollandais  chargés  pour 
la  France ,  qui  d'abofd  arrêtés  dans 
leur  marche  fous  de  vains  prétex- 
tes ,  s'étoîent  bientôt  vus  moleftés 
par  des  vaiffeaux  de  la  Marine 
Royale  d'Angleterre  y  puis  emme- 
nés &  détenus  dans  fes  Ports  y 
malgré  les.  réclamations  du  Comte 
de  Welderen  y  Envoyé  des  Etats 
à  cette.  Cour^  Ces  procédés  con- 
traires au  droit  des  gens  ,  étoient 
d'ailleurs  préfentés  dans  la  requête 
comme  une  infraékioa  au  traité 
de  la  Marine  >,  conclu  le  ii  Dé« 
cembre  1^674  »  entre  la  Cour  de 
Londres  &.  cette  République*  Ce 
traité  porte  qu'il  ne  fera  faLt  au:- 
cun  empêchement  dans  aucune  bran- 
che de  Commercera  ToccaGoa  ou 


r 


pS         Histoire 

fous  prétexte  de  guerre  ,  &  q^e 
cette  liberté  s'étendra  fur  toute 
efpèce  de  marchandifes,  à  la  feule 
exception  des  objets  compris  fouî 
la  dénomination  de  contrebande» 
Après  avoir  montré  l'injufUce  de 
la  prîfe  de  de  la  détention  des  bâ- 
timenshollandoiSj  lesSuppîians  dc- 
mandoîeot  à  Leurs  Hautes  Puifran- 
ces  dlnterpofer  leur  médiation ,  & 
d'infifter  fur  une  réparation  com- 
plète des  violences  ^  injures  & 
dommages  faits  &  a  faire  auxNégo- 
cians  des  Provînces-Unîes,  Ils  expo- 
foient  les  fuites  facheufes  qui  de- 
voientréfutter  de  pareilles  entrepris 
fes  :  la  (aifie  des  vaiffeaux  ,  foit 
qu'elle  entraînât  la  confifcation  ou 
la  fimple  détérioration  des  marchan- 
difes^  étoît  fu jette  aux  plus  grandî 
inconvénient  pour  TEtat  en  géné^ 
tal ,.  en  ce  qu^elle  pouvoît  anéantir 
toute  communication  avec  ïa  Fran- 
ce &  rebuter  îe&  Nations  qui  corn- 
merçoîent  avec  eHe  par  la  voie 
de  k  Hollande.  Déformais  6fe- 
ront -elles  employer  (es^  vaiflfeaux^ 
&  braver  de  pareils  atcideès 2  Les 
Négoctani  d'Amfterdaia  rappèl- 
lèrent  à  cette  occafioft^  Fartîcle  pre* 
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mîer  du  Règlement  en  date  du  26 . 
Juillet  y  par  leîquel  Sa  Majefté  Très-  l'/ji. 
Chrétienne  fait  défenfe  à  tous  (es> 
Armateurs  de  faifir  les  navires  des 
Puiflances  neutres ,  quoique  char- 
gés de  marehandifes  exportées  de 
chez  TEnnemi ,  ou  deftinées  pour 
Ces  Ports  ;  mais  comme  Sa  Majefté 
s'étoit  réiêrvée  le  droit  de  révo- 
quer la  défenfe»,  dans  le  cas  oà 
ïes  Puiflfances  ennemies  refuferoient 
de  fe  conformer  à  ce  Règlement , 
lés  Négocians  obfervèrent  que  s*it 
plaifoit  à  Louis  XVI  de  limiter ,  à 
cet  égard ,  la  franchife  des  vaiâeaux 
iK>llandois ,  c'en  étoit  fait  du  Com* 
merce  de  la  République  avec  la 
France  &  TAngleterre  ;  que  fans 
prendre  aucune  part  direâe  à  cette 
guerre ,  elle  pouvoît  en  fopporter 
les  fuites  les  plus  fâcheufes ,  &  voir 
pail^r  à  d'autres  Nations  ce  même 
négoce  qui  jufqu*alors  ^  avoit  fait 
la  richefle  &  la  fplendeur  des  Pro- 
vinces -  Unies*  «  Mille  exemples  ^ 
»  ajoutèrent-ils^ ,  nous  apprennent 
»  qu'une  branche  de  Comnierce 
x>  une  fois  déplacée  ^  ne  reprend  , 
y>  jamais  fon  ancien;  cours  ;  qult 
)»  piaife  donc  àVois  H^xtesPinflances 


ysa       HiSToiRft 
>3  de  prévenir  un  malheur  qui  fans 
U^*     M  doute  entrain^roit  la  ruine  abfolue 
»  de  la  République  ,  foit  en  mettant 
31  fous   les  yeux    de    TAngleterre 

I»  rinfuftice  &  le  défordre  d'une  m- 
3*  fraâion  aux  traités  les  plus  fo- 
»  lemnels ,  foit  en  protégeant  le 
^  Commerce  &  la  navigation  de 
w  ce  pays ,  au  moyen  des  vaifleaux. 
»  de  guerre ,  qui  dans  la  conftitii- 
»  tion  de  cet  État,  font  particulier 
3>  rement  delHnés  à  la  aéfenfe  dtt 
>ï  Commerce  »* . 
iepfÉfen-  Le  Corps  des  Négocians  de 
us  in-Roterdam  &  celui  de  la  Ville  de 
""jj^^^ç  Dorth  ,  avoient  réitéré  les  mêmes; 
«dcrcQ.  inftances  auprès  des  Etats  -  Géné- 
raux, pour  obtenir  fatisfaôion  fur 
la  faifie  de  leurs  vaifleaux^  dont  le» 
Anglois  contînuôient  de  s'emparer» 
Leurs  Hautes  Puiflances  accordè- 
rent aux  réclamans  des  Lettres 
pour  le  Comte  de  Welderen  ,  qui 
£t  au  nom  des  Etats ,  de  férieufes 
repr^fentatîons  aux  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Britannique-  ;  mais  toutes 
les  plaintes  de  l'Envoyé  de  Hol- 
lande ne  proiduifirent  d'autre;  efiFet 
Îu'une  injonftion  à  PAmtra'uté 
'Angleterre9.de  relâcher  les.batk 
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mens  qui  ne  feroîent  chargés  nia==8 
d'agrès ,  ni  de  bois  de  conftruc-  ^77^ 
tîon  ;  &  fans  accorder  le  moindre 
dédommagement  aux  propriétaires 
du  petit  nombre  des  vaifleaux  mis 
en  liberté,  on  continua  d'en  con- 
fifquer  plufieurs  autres ,  &  de  re- 
tenir dans  les  Ports  de  la  Grande- 
Bretagne  tous  ceux  dont  la  car- 
gaifon  étoit  en  mâts ,  planches  , 
chanvres  &  autres  effets  fuppo- 
fés  néceiTaires  &  deftinés  a  la 
conftrudion  des  vaifleaux  François. 
La  continuité  de  ces  vexations  les^n-i^j^ 
donna  lieu  à  de  nouvelles  Adrefles,  ingrats  enveu 
où  la  Ville  d*Amfterdam  implora  l*  "^"«^ 
de  reçhef  la  proteétion  fouveraine 
de  Leurs  Hautes  Puiflances,  leur 
peignit  la  conduite  de  l'Angleterre 
comme  un  attentat  contre  l'indé- 
pendance de  la  Hollande»  &  mit 
en  évidence  l'ingratitude  des  An- 
glois ,  qui  devant  à  t'afliftance  de 
la  République ,  la  fureté  &  la  con- 
fejfvation  de  leur  liberté  civile  & 
rclîgîeufe ,  ôfoient,  contre  tous  les 
principes  d'équité  naturelle,  contre 
les  règles  du  droit  adopté  chez  tous 
les  Peuples  civilifés ,  contre  la  foi 
des  traités  les  plus  faints,. porter 


Jf22  HlStr©IKE 

a«  atteinte  au  Commerce,  à  la  navi- 
gation j  à  la  fouveraineté  d'une  an^ 
cienne  alliée  leur  bienfaitrice. 
Cette  Requête  des  Négodans 
d*Amflerdam  étoit  accompagnée 
d*un  long  difcours  adrefîe  à  Son 
Altefle  Séréniflirae  le  Prince 
Stathouden  Les  griefs  de  la  Hol- 
lande y  font  préfentés  avec  autant 
de  netteté  que  de  précifion  ,  & 
Textrait  de  ce  difcours  eft  le  meil- 
leur expofé  qu'on  en  pai0e  ofirir  au 
Leâeur, 
:aiiri  de*  Monfei  gncu  r , 

XrXm  "  Les  Députés  du  Corps  des 
Stathou-  ^j  Négocians  d©  la  Ville  d'Anifter- 
»  dam  &  des  principales  Villes  com- 
as merçantes  de  la  Hollande  ,  fc 
»  voyent  encore  obligés  de  reeoa- 
»3  rîr  à  Votre  Altefle  Séreniflîme , 
>3  &  de  recommander  ,  d'une  maniè- 
w  re  plus  fpéciale  5  leurs  intérêts  à 
53  fa  bienveillance.  Ils  font  pénétrés 
5>  de  la  plus  vive  douleur,  lorfqu  ils 
yy  fongent  à  la  conduite  du  Minif- 
»  tere  anglois ,  &  particulièrement 
>5  à  la  réponfe  qu'il  vient  de  faire  aux 
»  juftes  repréfentations  du  Comte 
«  de  Welderen^  Envoyé  extraordi- 
^  naire  de  Leurs  Hautes  Puiflan- 
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93  ces.  Ils  prennent  la  liberté  < 
9>  d'obferver  que  cette  réponfe  eft  Ï778. 
33  contraire  aux  droits  ftipulés  dans 
00  les  traités  conclus  anciennement 
>3  entre  la  République  &  la  Gran- 
di de-Bretagne ,  &  que  les  Angtois 
33  oppofent  à  ces  traités  un  préten- 
33  au  droit  de  convenance  qui ,  pu- 
ai rement  arbitraire,  feroit  dépen- 
»  dre  notre  bien  -  être  des  idées 
33  inconftantes  d'un  voifin  caprî- 
33  cieux.  A  quels  défaftres  les  con- 
33  féquences  de  ce  prétendu  droit 
33  n'expoferoient  -  elles  pa^  notre 
33  Commerce ,  fi  Ton  pouvoit  impu- 
33  nément  violer  des  traités  qui  font 
33  la  bafe  fur  laquelle  les  autres 
33  Nations  fondent  leur  confiance  , 
33  en  abandonnant  leurs  marchan- 
33  difes  à  la  liberté  de  notre  Pavit- 
33  Ion  ?  Si  cette  bafe  étoit  ébranlée  , 
33  fi  cette  confiance  venoit  à  fe  per- 
33  dre ,  notre  Commerce  ne  tom- 
3»beroit-il  pas  en  décadence,  no- 
33  tre  navigation  tarderoit  -  elle  à 
33  s*anéantir  ?  Nous  avons  d'autant 
33  plus  lieu  de  redouter*  ces  confé- 
39  quences ,  que  les  Miniftres  an- 
33  glois  ufent  de  plus  d'égards  & 
3»  de  condefcendance  pour  d'autres 
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5=^«  Nations  qui  n'ont  pas ,  it  eft  vrai, 
7^"     wides  traités  auffi   formels  a  leuE 
îj  objeder  ;  roais  qui  favent ,  d'une 
w  manière  efficace ,  faire  valoir  con- 
3»  tr*eux  le  droit   de  la  Nature  & 
»  des  Gens,  Et  nous  ^  HoUandois  ^ 
»  avec  plus  de  droite  craindrions-  j 
»nous  de  faire  entendre  un  lan-J 
ï3  gage  aufli  ferme  ?   Non  ,   fan^J 
a)  doute,  &   nous   pouvons  nous^j 
>î  flitter,  qu'en  réitérant  nos  repré-J 
a>  Tentations  avec  plus  de  vigueur ,i 
»»nous    obtiendrons    des    Anglols 
M  fans  délai  frivole  >  &  fans  excep- 
M  tions  arbitraires  ^  la  reftitutîon  dm 
»  nos  bâtimens  enlevés ,  celle  de 
3ï  leurs  chargemens  &  la  réparation 
»des  dommages  qui  ont  pu  réful- 
3>ter  de  ces  injuftes  faifies.   Ainfi 
3J  la  liberté  du  Pavillon  hoUandois 
^3  fera  reconnue   &  aCTurée  ,   con* 
>j  formément  au  fens  &  à  la  lettre 
M  des  traités. 

»  Nous  conjurons  Votre  Altefle 
M  Séréniflîme  de  vouloir  concourir 
>aaux  mefures  que  Leurs  Hautes 
»>  PuilTances  vouclront  bien  prendre  ^ 
«  afin  de  prévenir  la  ruiné  de. 
>i  notre  navigation  ,  &  de  hâter 
»  Textrême  leateur  des  Anglois  à 


i>s  tA  DBKir.  Guerre,  yrij" 

>5  nous'  indemnifer  des  pertes  que . 

93  notre  Commerce  a  cfluyées 1778. 

>5  Combien   de  vaiffeaux ,  chargés 
33  d'îmirienfes  rîcheffes ,  ont  été  en- 
33  levés  aux  Sujets  de  cette  Répu- 
w  blique ,  quî  les  croyoîent  en  fû- 
33  reté  fous  notre  Pavillon   !   Les 
33  Ports  de  l'Angleterre  font  rem- 
33  plis  de  ces  navires  ;  mais  quand 
33  bien  même  elle  cbnfentiroit  à  les 
33  reftituer,  la  prudence  n'exige  pas 
33  rnoins  qu'on  fe  précautionne  con- 
33  tre   des   infultes    ultérieures.    Il 
M  nousfautpourceladesvaifleauxde 
33  guerre,  il  nous  faut  des  Efcadres* 
33  Déjà  une  partie  de  ces  vaifleaux 
33  commis  à  la  difpofition  de  Votre 
33  Altefle  Séréniflîme ,  comme  Amî- 
33  rai -Général  ,  font   entièrement 
33  équipés.  Ils  n'attendent  que  des 
33  inftrudîons  fermes    &    adaptées 
33  aux  circonftances,  pour  jfaire  ref- 
33  peder  dans  peu  de  jours  le  Pa- 
33  villon  de  notre  République. 

«  Nous  fupplions  donc  Votre 
33  Alteffe  Séréniflîme,  que  les  con- 
33  vois  accordés  ne  foient  plus  re- 

33  tardés Verrions  -  nous  d'un 

33  ceil  fec  &  tranquille  nos  vaifleaux 
33  attaqués  &  fai£s  de  la  manière  la 
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■  3^  plus  inique  ?  Non  ,  Monfeîgneuf, 

1778*  »  non*  &  Votre  Altefle  SéréDiffime 
3ï  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous 
»  attendions  a  Elle  ^  que  nous  exî- 
3»  gions  ménne  la  défenfe  de  noifl 
35  droits  &  de  nos  privilèges  atta^ 
3>  qués  &  léfés*  Encore  une  fois, 
»nous  fuppUons  Votre  Altefle  Se* 
w  reniffime  de  fe  laîfler  émouvoir , 
î3  par  le  danger  auquel  eft  expofée 
a>îa  liberté  de  notre  navigation. 
»  Elle  fait  aufli  bien  que  nous  que 
3>  cette  liberté  eft  le  nerf  de  l'Etat 
»  &  la  fource  principale  de  faprof- 
33  pérïtép  Nous  ne  diflinnulons  pal 
>i  que  c'eft  notre  intérêt  aduel  qui 
isnous  fait  prendre  la  liberté  de 
as  nous  adrefler  à  Votre  AlteJTe  56 
33  rénîffime  :  Nous  pouvons  néan- 
93  moins  aflurer  qu*a  notre  intérêt 
33  fe  trouve  lié  celui  de  notre  pof- 
33  térité.  En  parlant  pour  elle,  nous 
33  remplîfTons  un  devoir  bien  cher 
33  à  notre  ^oeur.  Si  nous  euflîons 
3»  gardé  le  filence  ,  lorfque  le  be- 
33  loin  ,  le  tems  ,  les  circonftances 
»3  exigeoient  que  nous  fiflions  en- 
33  tendre  notre  voix  ,  nos  defcçn- 
33  dans  n'auroient-Ds  pas  droit  d'ac- 
»»  cufer  notre  mémoire  ?  Ces  re- 
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ï>  proches  9  h^las  !  trop  tardifs  qu*ils  î 
93  nous  adrefleroient  lans  fruit ,  fa-  ï77^» 
»>  tîgueroient  inutilement  les  oreil- 
33  les  des  auguftes  rejettons  dé  vo- 
»  tfe  iiluftre  famUle.  Voici^jufte- 
M  mettt  répoi|ue  où  nous  devotis 
»  nous  précautîonner  pour  toujours 
»  contré  les  procédés  impérieux  & 
»>  arbitraires  de  la  Nation  angloife', 
»  &  rétablir  fur  une  bafe  inébrari- 
P9  lable  ta  liberté  de  notre  Çom- 
>3  merce*'^ 

»  Pufflîons-nous  rendre  grâces 
>3  un'joût  i  Votre  Altefle  Séréhif- 
»  (imê,  d'un  bienfait  Ci  grand  &  (î 
>3  glorieux  ». 

Ce  difcours  annonce  les  mefures 
qu*on  verra  prendre  à  la  Hollande 
pour  venger  Thonneur  de  fon  Pa- 
villon, Il  indique  auflî  le  fujet  des 
Mémoires  préfentés  à  Sa  Majefté 
Britannique  ,  au  nom   des  Etats- 
Généraux  ,  &   nous  dîfpenfe  d*en 
extraire  ici  la  fubftaijce.  Ces  dîver- 
fes   repréfentations   du  Comte  de 
Welderen   exîgeoient  quelque   at- 
tention ié  la  part   du   Miniftere 
ariglois,  &  le  Comte  de  Sufiblk'y 
fit  eette  réponfe. 
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^^^^^     ïs  Monfieur^  j*at  eu  Thonneur  à 
*^^  '     «mettre  fous  les   yeux  du  Roi  le 
£^t'^*4Î^^  Mémoire    adreffé    à   Sa  Majefté 
Sttôbik  mx  „  par  ordre  de  Leurs  Hautes  Fuit 
ëaM**^dV   »  fonces  ^  &  je  fuis  chargé  de  vous 
»)  informer ,   de  fa    part ,  que  les 
»  Etats- Généraux  des  Provincei- 
•i  Unies  ont  envlfagé  fous  leur  vrai 
#j  point  de  vue  ^  les  ordres  qu^elle 
>3  a  donnés  pour  rélargiflement  des 
t^vaiiTeaux    fpécifiés    dans     votre 
a*  Mémoire»  Le  Roi  a  ordonné  qu« 
yii  tous  ces  vaiireaux  ^  non  chart^k 
»^en    coniravunuon  9     puiflent   èm 
>i  nus  en  liberté  ^   &  que  fes  Offi- 
»  cîers  ayent  à    ne   caufer    aucun 
»  obftacle  &  aucune  interruption  au 
>3  commerce  Uptime  de  Leurs  Hau- 
»  tes  Puiffances,  Sa  Majefté  defire- 
d>roît  qu*il   fût   en   fpn    pouvoir 
a»  d'écarter  jufqu'au  plus  léger  fa- 
»  îet  de  plainte   de   la    part  des 
»>  Etats-Généraux  ;  mais  ils   con- 
»  noKfent    trop  bien    les  incideos 
Dj  inévitables  de  la  guerre  ,  pour 
»  croire  qu'il  lui  foit  poffîble  d'en 
«>  prévenir  toys   les  inconvénienSi 
^  quelque  foit  le   défit  qui  anime 
M  Sa  Majefté  &  dont  Leurs  Hautes 

MFuilTances 
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3>  Pulffances  ont  reçu  des  preuves  : 

»  (ignalées  >5.  ï77'*. 

a>Par  une  chaîne  de  procédés 
33  înfidieux  de  la  part  de  la  Fran- 
»  ce  5  Sa  Majefté  fe  trouve  enga- 
*>gée  en  des  hoftilités  contre  le 
jfRoi  Très-Chréden ,  qui  malgré 
»  les  afTurances  formelles  &  fou- 
9y  vent  répétées  de  la  plus  parfaite 
»  amitié ,  a  violé  la  foi  publique  & 
9>  les  droits  des  Souverains ,  en  dé- 
53  claraht  Etats  indépendans  ,  les 
33  Sujets  rebelles  d*une  autre  Puif- 
»3fance,  &:  cela,  parce  qu'ils  ont 
33  jugé  à  propos  de  fe  dire  îndé- 
33  pendans  &  ainviter  les  Puiffances 
33  mal  -  intentionnées  à  entrer  dans 
33  leur,  confédération  jj, 

33  Cet  ade  d'agreflîon  înjûfte, 
93  repréfenté  par  la  Cour  de  France 
33  comme  une  démarche  naturelle 
33  &  avantageufe  à  fon  commerce  , 
33  a  été  fuivi  d^aftes  hoftiles  etKpre 
33  plus  violens  ;  elle  a  envoyé  ùpé 
33  flotte  en  Amérique  pour  y  foutie- 
33  nir  les  Sujets  rebelles  de  Sa  Ma- 
33Jefté,  avant  que  le  Roi  de  h 
33  Grande  -  Bretagne  fe.  fut  permis 
33  d'autres  démarches ,  que  celle  de 
lo  rappeller  de  Ver&illes  fon  .Am- 
Tome  h  Z 
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p  n  baifadeur  ;  mais  le  Roï  animé  pr 
78*  Ti  des  principes  tout  diftérens  ^  fit 
>j  voulant  donner  des  preuves  de 
*>  fa  modératioD  ^  de  la  droiture  de 
31  fes  fetitiinens ,  &  de  (es  intentions 
51  pacifiques  à  regard  de  L»  H.  Puif- 
^ïfances,  m*a  ordonné  de  déclarer 
3)  en  fon  nom ,  que  dans  le  tems 
aj  même  où  les  principes  de  la  dé- 
wfenfe  perfonnelle  veulent  qu'îl 
»  s  oppofe  à  ce  qu'il  foit  tranfporté 
^  aucune  efpèce  d'approvilionne- 
d>  mens  militaires  dans  les  ports  de 
33  France  ^  U  aura  néanmoins  tous 
»  les  égards  poflîbles  pour  les  droits 
M  de  Leurs  Hautes  PaifTanceSj  & 
»  adhérera  de  la  manière  la  plus 
»  forte  5  autant  qu*il  fera  praticabiej 
M  aux  ftipulations  &  à  refprit  des 
»  traités  qui  jfubiiftent  entre  hii  & 
9»  les  Etats-Généraux  )»• 

3>  Il  me  refte  à  exécuter  les  ordres 
33  du  Roi,  en  vous  informant,  Mon- 
33  (leur,  que  Sa  Majefté  Britannique 
33^^  difpofée  &  prête  à  aduttr^ 
^»  fuivaru  Ptfiimation  qui  en  fera 
93  honnUemetufiiuej  Us  approvifionr 
93  rumens  relatifs  au  ferviu  de  U 
^3  Marine  f^ipeuyent  avoir  été  pris 
»  &  quiifont  effeâivlmeut  dans  Ut 
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>»  dijferens  ports   de    la    Grande-  '• 
^^  Bretagne    à  tord  des   vaiffeaux     ^778» 
»3  appartenons    aux   Sujets   de    la 
3»  République  ;     qu'elle    confent    à 
^^  payer  le  fret  des  cargaifons^    & 
3>  veut  hien  indemnifer  les  proprié^ 
»>  tàires  de  tous  les  frais  &  domr- 
»»  mages  occafionnes  par  la   déten- 
»j  tion  de  leurs  navires.  Sa  Majefté 
»9  donnera  à  fon  AmbaiTâdeur  des 
»  ihftruftions ,  pour  qu'il  entre  en 
»>.  négociation  avec  les  Miniftres  dé 
>3  la  République  5  &  qu'à  l'avenir  le^ 
99chofes  puiffent  être  réglées,  d'à- 
j>  près  les  principes  d'équité  &  de    ^ 
»  tienveillance    qui  conviennent  à    ^ 
»  de  bons  &  anciens  alliés  )^. 

*>  Sa  Majefté  fe  repofe  toujours 

9>fur  les  alTurances  d'attachement 

M  qu'elle  a  reçues,  entant  d'occa- 

99  uons,de  la  part  de  L.H.  Fuiflances,. 

9)  &  ne  peut  fe  difpenfer  de  leur 

asrappeller  les    engagemens    réci^ 

S9  proques    contraâés   pendant    le 

9>  cours  d'un  fiècle ,  entre  la  Graiï- 

9>  de-Bretagne  &    la   République. 

93  Les  articles    en    font    pofitifs, 

)>  clairs  &  précis,  &  quoique  lamo-- 

99  dération  de  Sa  Majefté  l'ait  em- 

99  pêchée ,  jufqu'au  moment  aftuel , 

Za 
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r  I»  de  dwuQMler  que  ces  eog^JemeiK 
.177%  «  bffeàt  reoiplk  ,  elle  ne  les  en» 
»  pai  OKWif  <^ligatoires  aujour- 
}»(fiiiû,.qu11s  rétpient  aodeii- 
MiHW^t  »:  flC  n'admettra  aucom 
»  iSvunùtioô  *  dans  rintérét  ttt 
a^pedif  qui  a  iibi  ks  deux  Nadon 
»,petidaat  une  fi  loogue  pério^  à 
»^eiiu».  ' 

»>Coinine  5a  Majefté  n'a  a 
pc(Nmoiffiince  d'aucunes  plaintei 
»,  jXM^i»  :  contre  la  conduit  de 
»  GMnmstàdàni  deiès  vaifleaoz. 
»  dam  Icâ  tenttoires  de  Léon 
»Hauteih^id^ces  en  Amânque^ 
»  antérieurement  à  la  date  du  Mé 
»»  moire  que  fai  eu  rhonneur  de 
»  mettre  (bus  fes  yeux ,  elle  m'a 
»  ordonné  de  lui  procurer  les  in- 
n  formations  les  plus  exaâes  rela- 
»  tivetnent  à  ce  qui  eft  allégué  dans 
M  ledit  Mémoire ,  &  de  vous  aflurer 
i>  qu'elle  ne  manquera  pas  de 
d>  punir  les  coupables  d'une  ma- 
99niere  exemplaire '>. 

(  Signe)  •  SUFFOLK. 
Sainc-^ James ,  ip  O Sobre  ITJ^» 
Le  ton  de  cette  Lettre  n'étoit 
.point  celui  de  l'égalité,  de  la  défé- 
rence &  des  égards  que  la  circonf- 
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tance  fembloit  prefcrire  à  la  Grande-  '■■.■  ■" 
Bretagne  ;  elle  fe  refufoit  indireC-  ^778* 
tement  à  la  fatisfadion  fi  vivement 
iollicitée  pat  les  Etats-Généraux, 
Ôc  quôiqu*en  termes  couverts,  fai*^ 
ibit  aflez  entendre  qu'elle  fe  croyoitf 
toujours  en  état  de  faire  la  loi  à 
Leurs  Hautes-Puiflances.  Les  Hol- 
landois  fentoient  leurs  forces  ou 
plutôt  la  foibleffe  de  TAngleteFre;-  •  • 
&  la  réponfe  du  Comte  de  Suffolk 
leur  parut  ajouter  aux  infulteis, 
dont,  ils  .fongeoient  férieufement 
à  pdurfuîvre  la  réparation.  En  con- 
féquence  de  cette  réfolution  adop- 
tée dans  tous  les  Comités  de  com- 
merce, les  Etats-Géniaux  répon« 
dirent,à-peu-prës  en  ces  termes,  aux 
propofitions  énoncées  dans  la  Lettre 
du  Miniftrè  : 

w  Leurs  Hautes-PuiflTances   ont  ^^^^^^^^.^l 
M  réfolu  de  n*entrer   dans  aucune  taux. 
jp  efpèce  de  négociation  avec  F Am-  . 
»  bafladeur  d'Angleterre   relative- 
T>  ment  aux  points  coçteftés  ;  mais' 
»3  elles  -continueront  de  mettre  en' 
99  ufage  tous  les  moyens  qui  font  à 
w  Teur  difpofition ,  pour  obtenir  une 
93  fatisfadiori  exemplaire  &  propor- 
M  tionnée  aux  infultes  faites  à  leurs 

Z3 
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contre  rdTprit  des  traités 
Ht;  dles  prendront  auffi 
lf9  mefures  convenables, 
iiÉtêtetr    les    progrès  des 
mmêmm.  iml^oces  ft  pré^eoir  de 
«»iPMTe«ix)lâ»s  vcxamus  de  bt 
a»pnt  de  ïk  Marine  an^Ife». 
>*     Cette  réibltttion  des  Etats-Géné- 
!îJ^S||swx  fut  .approuvée  «  comme  oi| 
~  »l^4^à  9u  »  par  les  Cbimtés  de 
MMoe  1er  ViÔes».Il  y  eut  en  cou- 
fiteilBOâ  une  d<initaiàon.çéiiérak9 
deM.Tcrfblet  lut  de  remercier  Léon 
HuMf^Nffiuices9&  de  leurofiir» 
aunomjdfe  tous  les  Conunerçansde 
h  |lAHdb&(ùe)  les   contritmtÎQiis 
néceflaifes  noor  élerer  la  Marine 
lK>UaiidoHk  a  wi  degré  de  puiflànce 
qui  fît  refpeâer  fon  Pavillon.  Les 
Etats-Généraux  répondirent  con- 
ibnnément  au  vceu  des  Députés  & 
du    Corps    refpeâable  y  dont  ils 
étoient    les    repréfentans  y   qu'on 
avoit  pris  de  jufles  mefures  pour 
aifurer  laproteâion  du  commerce; 
qu'indépendamment  des  vingt  vaif- 
féaux  de  ligne  y  dont  l'armement  étoit 
arrêté  depuis^  quelques  mois  y  on 
alloit    ordonner    l'équipement  de 
douze  autres  vaiflèaux  &  de  vingt 
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frégates  ;  &  qu'en  attendant  un  plan  ' 
de  contribution  répartie  avec  éga-  ^  *77^* 
lité  pour  la  levée  des^  deniers 
<lu'exigeoit  ce  fùrcroit  de  dépenfe; 
le  Tréforier  des  Etats  venoit  d'ou- 
-vrir  un  emprunt  de  quatre  iTnllion$ 
de  florins,  pour  lequel  on  avoit 
foufcrit  plus  qu^  le  double  de  la 
{bmrne»  \ 

Il  falloit  fans  doute  des  grîefe  .  Négoc« 
bien  forts  pour  mettre  les  Hoîlan-  p^j^^kUn  ai 
dois,  cette  Nation  pacifique ,  dans  près ^«E' a 
un  étatdefermentation au(Ç  violent;  ^^"^""*^ 
mais  la  tyrannie  des  Anglois  n'étoit 
pas  Tunique  motif  de  ces  réfolutions 
vigoureufes  ;  les  Négociateurs  de 
JM.  Francklin  agiffoient  efficacement 
auprès  de  Leurs  Hautes  Puiflknces, 
&  fes  propofitîons  relatives  à  cer- 
taines branches  du  comAierce  <i*A*- 
mérique ,  avoient  été  favorablement 
accueillies.  Dès  le  mois  de  Juillet 
de  cette  année ,  un  armement  de 
vingt-cinq  vaifTeaux  de  lignç,  an- 
nonça  les  dtfpofitions  des  Etats- 
Généraux;  &  le  comble  de  l'aveu- 
glement ,  de  la  part  des  Miniftres 
britanniques,  fut  d'ignorer  le  terme 
où  la  neutralité  dévoit  cefler  d'être 
un  avantage  même  pour  la  Hollande» 

Z4 
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Us  comblèrent  la  mefure  des  Oû» 

7^*      trages  ,  dans    une    conjondure  où 

tout  rappellûît  à  cette  République, 

►         que  c'étoit  le  moment  de  les  re- 

pouffer, 
mmetv-  On  ne  craint  pas  de  répeter  que 
kh  ^^  ^^^  circonftances  faifoient  à  la 
ïei  la- Grande-Bretagne  une  loi  de  la 
modération.  Les  provinces  de  TA- 
jnériqiie  j  dont  les  Angloîspourrui- 
voient  inutilement  la  conquête, ne 
leur  offroient  dans  ravenir  que  li 
vaine  gloire  d'avoir 'perfifté  dans  une 
en treprife  chimérique,  La  France 
qu'ils avoient  provoquée ,  déployoït 
contre  eux  des  forces  fuffifantcs 
pour  inquiéter  leur  Politique, 
quand  bien  même  ils  n'auroient 
point  eu  d'autres  Ennemis  fur  les 
bras.  LTfpagne  que  fon  devoir 
d'alliée  &  fes  griefs  pcrfonnels  dé- 
voient engager  dans  cette  guerre, 
étoit  au  moment  d'effeâuer  des 
menace§  effrayantes.  Les  Hollandois 
troublés  dans  leur  commerce  & 
forcés  de  le  fufoendre  pour  mieux 
Taflurer  ;  fe  dilpofoient  à  réparer 
des  pertes  en  vengeant  des  injures; 
les  Indes  orientales,  ce  Pérou  de 
l'Angleterre,  offroient  à  fes  Enne- 
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mis  lifte   flatteufe  perfpeétivç    de         '    = 
lauriers  &  de  richefles.  Le  fameux     ^77^* 
Ayder-AUy-Kent,    ce  nouveau 
Conquérant  fufcité  pour  le  malheur 
des  Anglois,  ambitionnoît  d*unir 
fes  drapeaux  à  ceux  de  la  France;* 
fier  d*une  affociation  fi  glorieufe,. 
il  devoit  nous  féconder  puiflamment» 
dans  ces  contrées  lointaines,  &  favo- 
rlfer  des  repréfailles  légitimes  contre 
un  Peuple  agrefleur  &  jaloux  de 
l'être    dans  toutes  les  parties  du 
monde»   Dès  le'^mois  d'Avril  de 
cette  année,  les  hoftilités  avoient 
commencé  fur  ce  nouveau  théâtre , 
&  M.  de  Tronjolly ,  commandant  le 
Brillant  de  foixante- quatorze  ca- 
nons ,  s'étôit  vu  attaqué  par  deux 
vaifleaux  de  guerre  anglois ,  qu'il 
repouifa  de  manière  à  ne  plus  crainw 
dre  leurs  infultes»  La  nouvelle  de  ce 
combat  hâta  l'armement  de  huit  vaif- 
feaux  françois  deftinés  pour  l'Inde. 
Cette  divifion  aux  ordÉÊs  du  Che- 
valier de  Ternay ,  fortifiée  du  Bril- 
lant ,  devoit  oppofer  dans  ces  mers 
une  puiflànce  refpêdable  &  même- 
fupéricure  à  celle  de  l'Ennemi. 

L'extrême  détreflTc  de  l'Angleterre    Prîfciraj 
fe  faifoit  particulièrement  fentir  en  chaadc»  i 


«5à^  Europe*  On  écrîvoit  de  Portr* 
«77^-  Mouth,  le  8  Novembre ,  qu  uneEf- 
I  Aq^1o«  t>^Jre  françoife  bloquoît  la  Manche 
dans  la  vue  d  intercepter  les  vail- 
feaux  anglois  deftinés  pour  les  Indes 
^  Occidentales  j   ceux    de    rAmiral 

B  Keppel   qu'on  attendoit  pour  nous 

wM  donner  la  chafle  ^  étoient  dans  le 

^  plus  mauvais  état^fic  demandoietit 

beaucoup  de  tems  encore  pour  fe 
réparer  ;     on     défefpéroit    même 
[  d'en  complet  ter  tes  équipages  con- 

fidérablement  alfoiblis  par  la  mala- 
die. Pendant  ce  tems  ^  nos  frégates 
encroiiière  fitifoient  des  prifesplus 
ou  moins  importantes  ;  la  Belle- 
Poule  contînuoit  à  fe  fignaler  dans 
cette  efpèee  de  guerre;  &  venoit 
de  rentrer  dans  la  rade  de  Breft, 
après  avoir  enlevé  fept  navires  à 
TEnnemi.  Mais  quoique  très- pré* 
judiciables  au  commerce  de  TAn- 
gleterre,  ces  prifes  marchandes 
n'étoîent  rkn  pour  la  gloire  de  la 
Marine  françoife  ;  çn  comparaifon 
des  combats ,  dont  on  va  préfenter 
une  elquiiïè  rapide» 
Combat  du     Le  2Q  Odobre  ,  le  Triton ,  vaif- 

rnton  &  du  ^  j        r  • 

ifepiicf»        leau  de    loixante  -  quatre    canons, 
eut  à  ibutenir^  dans  le  voiiinage 
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de  la  Corogne ,  une  adion  bien  glo-  'V 

rieufe  contre  le  Vaifleau  de  ligne     ï778« 
le  Jupiter  &  la  frégate  la  Medée. 
Le  Comte  de  Ligondès,  Capitaine 
du  Triton  ,  quoique   dangereufe- 
xnent  blefTé  dès  le  commencement 
du  combat ,  dirigea',  pendant  près 
de  deux  heures ,  k  Feu  de  fes  bat- 
teries, avec  une  préfence  d'efprit, 
un  fang-froid ,  une  intrépidité ,  dont 
les  terribles  effets  mirent  bientôt 
la  frégate  hors  d'état  de  manœu^ 
vrer  ;  elle  fut  obligée  de  fe  retirer, 
&  le  Capitaine  françois  qui  avoit 
eu  le  pouce  de  la  main  droite  em- 
porté &  le  bras  gauche  caffé  en 
deux  endroits ,  fe  vit  contraint,  par 
la  violence  de  la  douleur,  de  confier 
le  commandement  à  M.  de  Rocard, 
fon  fécond.    Cet  Officier  foutint 
le   combat  avec  tant  d'avantage  i 
qu'il    força  le    Jupiter  à  prendre 
chafle  vers  les  fept  heures  du  foir* 
Il  le  pourfuivit  ^  à    coups   de^  ca- 
nons,   jufqu'à  neuf  heures  ;  &  le 
vaiffeau  anglois  n'échappa  qu^à  la 
faveur  de  la   nuit ,  &   parce  qu^it 
eut  la  précaution  d'éteindre  tous 
fes  feux. 

Le   u    Septembra^  la    frégate    Combat 
Z6 
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pM      la   Junon  avoit   fîgnalé  plus  heu* 
78.      reufement  encore,  Thonnear  du Pa- 
non  èc  Villon    françois*    Ce    bâriment  de 
**        vingt- fix  canoas   de   douze,  com- 
jiiandé  par  le    Vicomte  de  Beau- 
niont,  étoit  fortî  de  Breft  avec  le 
R^Jlechiy  pour  aller  joindre  notre 
Armce   navale     dans  fa     dernière 
croifière;    mais  ayant  été  féparée 
par  le  vent  &  la  brume,  la  Junoïi 
rencontra   dans  le   Sud-Sud-Oueft 
^  d'Oueffant,  à  îa  diftance  d'envimti 

quarante  lieues  de  cette  Ifle,  la 
frégate  angloife  le  Fox,  montée 
de  vingt-huit  canons  du  même  a* 
libre ,  &  commandée  par  le  Capi- 
taine Windfofj  qui  avoit  reçu  or- 
dre de  r Amiral  Keppel ,  d*aller  a 
la  découverte  de  la  flotte  françoife- 
Après  quelques  manoeuvres,  dont 
Pobjet  étoit  de  fe  procurer  réci- 
proquement une  pofition  avanta- 
geufe ,  les  deux  frégates  s'envoyè- 
rent leurs  bordées  en  courant  à 
bord  oppofé,  &  prefque  au  même 
îhftant,  îej^icpinte  de  Beaumont 
força  de  voiles  pour  gagner  le 
travers  de  la  frégate  angloife  & 
faifir  l'avantage  du  vent.  N'ayant 
pu  y  réuffir,  il  prit  le  j^arti  d'ar- 
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river  pour  fe  mettre  fous  le  vent,= 
&  ordonna  dans  la  batterie  de  tout  *77^» 
difpofer  pour  envoyer  la  bordée, 
lorfque  la  Junon  feroit  par  la  hanche 
du  Fox,  Lé  Capitaine  Windfor 
crai^ant  Teffet  de  cette  manœuvre, 
arriva  lui  -  même ,  &  mit  fon  per- 
roquet de  fougue  à  culer  ;  les 
deux  frégates  fe  trouvoient  alors 
par  le  travers  Tune  de  Tautre ,  à  la 
portée  du  moufquet.  Quoique  très- 
vif  des  deux  côtés ,  le  feu  tie  la 
Jurton  auroit  pu  Tctre  d'avantage; 
mais  le  Vicomte  avoit  recommandé 
àfes  Canonniers  d'employer  le  tems 
néceffaire  pour  bien  ajufter  leurs 
coups.  Grâces  à  cet  ordre  fidèle- 
ment exécuté ,  il  n'y  eût  pas  un 
coup  qui  ne  portât.  La  grande  vergue 
du  Fox  fut  coupée  après  une  heure 
&  demie  de  combat ,  &  l'on  vit 
tomber  prefqu'auflitôt  fon  grand 
mât  de  hune  ;  la  chute  du  pettt 
jnât  fuivit  de  près  celle  du  grand. 
Cependant  le  feu  de  cette  frégate 
fe  {outenoît  encore  ;  pour  démonter 
les  caqons  du  Fox,  le  Capitaine 
François  ordonna  de  tirer  en  plein 
bois.  Les  volées  ainfi  dir%ées  pro- 
'  duifirent  beaucoup  d'effet',  &  le 
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^  feu  de  rEnnemi  fe  ralentît  fenfi- 
f7^*  blement.  Une  dernière  décharge 
de  la  Junon  ab;ittlt  le  grand  mât 
&  le  mât  d'artimon  de  la  frégate 
angloife.  La  chute  de  ce  dernier 
mât  avoit  entraîné  le  Pavillon ,  & 
le  Capitaine  Windfor  fit  figne  avec 
fon  cnapeau  qu'il  étoit  rendu.  Le 
feu  de  notre  frégate  cefla  au  même 
inftant^  &  tous  les  foiiïs  du  Vicomte 
deBeaumont  fe  portèrent  vers  rEn- 
nemi qui  ^  privé  de  fes  mats  &  réduit 
à  la  plus  affreufe  détreÛe ,  n'avoit 
d*efpoir&  de  reflource  y  que  dans  la 
générofité  duVainqueur.  Dès  le  com- 
mencement de  cette  adion  ^  qui  du- 
ra  trois  heures  &  demie  ^  le  Capitaine 
Windfor  avoit  eu  Fos  de  Tavant- 
bras  tellement  fracaffé  ,  qu'on  ne  vit 
d'abord  d'autre  remède  à  fa  bleflure 
que  l'amputation.  Des  cent  quatre- 
vingt-dix  hommes  qui  compofoient 
l'équipage  du  Fox,  il  y  en  eut  onze 
de  tués  &  trente-huit  de  blefles. 
La  frégate  françoife  fut  beaucoup 
plus  heureufe  :  le  nombre  de  fes 
bleffésfe  mon  toit  tout  au  plus  àquînze 
hommes  :  elle  n'en  perdit  que  cinq, 
&  M*  dlflet  de  la  Mothe ,  Capi- 
taine en  fécond ,  fut  malheureule* 
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nient  un  de  ces  derniers*  Si  MM. 
de  Beaumont  &  Windfor  fîgnalè-     *778» 
rent  également ,  dans  cette  aéèion, 
leur  bravoure  &  leur  intrépidité , 
on  ne  doit  pas  diffimuler  que  l'Offi- 
cier  François  y  déploya   de  plus 
grands  talens ,  &  qu'il  dut  à  cette 
fupériorité  l'honneur  d'un  combat 
qui ,  placé  à  la  même  époque ,  auroit 
eu,  fans  doute,  le  même  éclat  que 
celui    de    la   Belle -Poule;  mais 
Louis  XVI ,  jufte  appréciateur  du 
mérite  de  fes  Officiers ,  crut  de- 
"voir  accorder  la  même  récompenfe 
au  Vainqueur  du  Fox  &  à  celui 
de   l'Aréthufe.    Le    Vicomte    de 
Beaumont  reçut  avec  les  témoi- 
gnages  de    la  fatîsfaâion    de  Sa 
Majefté,  TaiTurance  de  commander    m.  le  ▼l^' 
inceflament  un  vaifleau  de  ligne»     ^^  ^^^ 
On  fe  rappelle  de  quelle  manière  fait  Capitaine 
flatteufe  notre  augufte  Monarque  ^  vai&au» 
avoit  annoncé  la  même    grâce  au 
défenfeur  de  la  Belle -Poule.  Ce 
brave  Commandant  faifoit  une  par- 
tie de  Piquet  chez   le  Comte  de    De  quelle 
Maurepas  ;  le  Roi  entra  &  ne  vou-  ^„fc*îê  roI 
lut  point  qu'on  fe  dérangeât.  Alors  avokaccordê 
quelqu'un  des  affiftans  ayant  dit  que  ^^^f^^^SSU 
M*  de  la  Qocheterie  avoit  beau  aochcWu^ 
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J€u ,  Sa  Mâjefté  prit  la  parole  ^  & 
Si  ajouu  :  M*  Je  la  Clochuenc  a  écâu 
jeu  par-tour*  Un  moment  après  j 
le  Roi  s*ddreflant  à  cet  Officier  j 
lui  dit  :  JVi  des  reproches  à  vous 
faire ,  M.  de  la  Clocheterie ,  je  ne 
vous  croyois  pas  fi  Lnconftant  !  — 
Comment  5  Sire»  ai --je  pu  méri- 
ter I Oui  5  oui  j  je  fais  que 

vous  êtes  infidèle  à  la  Btlle-Pouk» 
m~  p-  Moi ,  Sire, . ,  * Ne  cher- 
chez pas  à  vous  défendre ,  il  eft 
'            fur  que  vous  la  quittez    pour  un 
I           vaiffeau  de  foixatite-quatre  canons. 
A  ces  motSj  M.  de  la  Clocheterie 
fe  jette  aux  pieds  du  Roi ,  qui  le 
relevé  avec  bonté- 
ut''''com-       D'autres  Officiers  ou  Comman- 
lamaaot'ae  dans  de  la  flotte  de  Brefl:»  étoient 
ieft!*"*  ^  venus  jouir  un  moment  à  Paris  , 
des  témoignages  de  la  fatisfadion 
publique.   L*accueil  gracieux  que 
leur  fit  Sa  Majefté ,  interprétoit  à 
la  fois ,  &  d'une  manière  bien  flat- 
teufe  pour  le  Comte  d'Orvilliers, 
les  fentimens  du  Monarque  &  ceux 
de  la  Nation.   L*expofé  précis  & 
fatisfaifant    des     opérations     dans 
le  Combat  d'Oueflant ,  mérita  à  ce 
jGénéral   les    applaudixiTemens   de 
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toute  la  Cour  ;  il  reprit  le  chemin— ■>- 
de.  Breft  comblé  des  bontés    d^     "^77^* 
Leurs  Majeftés*   Les  autres  Corn- 
mândans  fe  difposèrent  à  le  fuivire, 
&  de  tous  fes  Chefs  ^  l'Armée  na- 
vale n*eût  à  regretter  dans  cette 
cîrconftance ,  que  M.  le  Duc  de    m.  le  Duc 
Chartres,  en   faveur    duquel'  Sa q^^fitlt! 
Majefté  venoit   de  créer  la  place  vice   àt  u. 
de  Colonel-Général  des  Huflards,^*''^' 
place  incompatible  avec  le  fervîce 
de  la  Marine ,  dont  elle  fut  la  ré- 
compenfe. 

Toute  la  France  attendoît  alors  c^J^'^^*" 
riflue   du  Confeil    de  Guerre  or-&dcTrémî- 
donné  fur  la  demande  de  MM.  de  |^^^^^^^^p^« 
Rochechouart   &   de    Trémigon,feii<ic  Guei^ 
commandans  des  vaif^eauxféparés,f^• 
qui  ne  s'étofent  point  trouvés  à  l'af- 
faire du  27  Juillet.    La  tenue  de 
ce  Confeil  n'avoit  point  fouffert  de 
retard  ,   par  Tabfence   du  Comte 
d*Orvilliers,  qui  devoity  préfider,         _ 
M.  de  la  Prévalaye  remplit  cette 
fondion  à  la  place  du  Général  ;  & 
d'après  Tinftrudion   faite   par.  M. 
Heftor  5  Major   de   la  Marine  & 
du  Port  de  Breft,  il  parut  démon- î. Novembre, 
tré  que  M.  de  Rochechouart  n  a- 
voit  pu  voir  les  fignaux  de  revire- 
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f  -.^  ment  de  bord ,  &  qu'il  n'étoit  nd 
778'     lenient  coupable  d'avoir  perdu  TAr- 
mée  pendant  la  nuit.  M.  de  Tré- 
migon   fut  averti  de   fe  tenir  dé-* 
formais  à  une  dldance  moins  con- 
fidérable  du  vaifleau  qui  le  précé* 
deroit  dans    une    ligne  ,   &  de  {e 
meitre  ainfi  plus  à  portée  de  voir 
les  fîgnaux  ;    cette    attention  de  (a 
part  eut  prévenu  Terreur  où  M.  de 
Rochechouart  étoît  tonibé. 
OpîuîDe      Tandis  que    les  deux  Officiers 
"yi  4*£uë  f'^^^Ç^^^    éprouvoient   rindolgence 
■lé.  d'un  Gouvernement  jufte  &  mode- 

fé^  le  Parlement  d'Angleterr^  con- 
Ërmoit  la  Sentence  rigoureufe  d'un 
Confeil  de  Guerre  tenu  fur  mer, 
qui  a  volt  calTé  le  Capitaine  Brcrer 
ton ,  Commandant  le  Duke ,  vaif- 
feau  de  quatre-vingt-dix  canons. 
Cet  Officier  accufé  de  s'être  eni- 
vré la  nuit  qui  précéda  le  Com- 
bat d'Oueffant,  s'étoit  comporté 
dans  Tadion  avec  autant  d'intelli- 
gence que  de  bravoure  ;  il  n*ea 
fut  pas  moins  condamné ,  &  l'Ami- 
ral Keppel  à  qui  il  fit  demander 
la  permiffion  de  fervîr  fur  la  flotte 
en  qualité  de  Volontaire ,  crut  de- 
voir au  bon  ordre  &  au  maintien 
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de  la  difcipline,  de  lui  refufer  cette  " 

grâce  ;  peut  -  être  auflî  que  dans  ^77^* 
la  circonuance  préfenjte^  il  s'impofa 
cette  loi  de  rigueur  par  ménage- 
mens  pour  Sir  Robert  Harland  , 
PréGdent  du  Confeil  de  Guerre , 
Se  pour  les  treize  Capitaines  qui 
avoient  prononcé  la  Sentence. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  l'Amiral  parut  J^»"»- 
un  moment  avoir  belom  lui-meme  Procès  de 
qu'on  fe  relâchât  à  fon  égard  de  ^^^^^^^  ^ 
la  fcvérité ,  dont  on  avoit  ufé  fi  du- 
rement envers  le  Capitaine  Brére- 
ton.  Il  s'était  gliffé  dans  un  Pa- 
pier-Nouvelle, im  paragraphe  in- 
jurieux à  Sir  Hugh  Pallifer ,  Com- 
mandant en  fécond  fur  la  flotte  de 
KeppcU  Ce  paragraphe  portoit  , 
que  le  Vice-Amiral ,  par  fa  défo- 
béiiTance  aux  fignaux  du  Com- 
mandant .  en  chef,  avoit  empêché 
de  renouveller  le  combat  à  la  jour- 
née d'Oueflant.  Sir  Hugh  vivement 
piqué  d'un  tel  reproche  ,  publia 
dans  un  autre  Papier  une  Lettre 
qu'il  figna,&  où  il  fe  difculpoit 
en  récriminant  :  il  accufoit  l'Ami- 
ral d'avoir  manqué ,  par  fa  négli- 
gence, l'occafion  de  battre  la  flotte 
françoife.  Keppel  indigné  de  voiir 


y4^  HisTOiBi 
^^^  le  nom  de  Pallifer  fon  ancien  ami^ 
t77^t  au  bas  d'une  Lettre  qui  portoit  a 
fon  honneur  une  cruelle  atteinte, 
confirma  hautement  5  dans  la  CiiaiB- 
bre  des  Communes,  la  défobéifTan- 
ce  du  Vice -Amiral  de  TEfcadre 
bleue.  Cette  déclaration  poufla  Sir 
Hugh  Pallifer  à  dénoncer  juridi- 
quement le  Commandant  en  chef} 
&  fur  le  vu  de  la  plainte  ,  rAmi- 
rauté  orcfonna  une  enquête  &  la 
tenue  d'un  Confeil  de  Guerre,  mal- 
gré les  réclamations  de  pIuGeurs 
Membres  ;  en  conféquence  ,  on 
plaça  des  gardes  à  la  porte  de 
î'AmîraL*  L*ufage  &  même  la  loi 
exîgeoient  que  le  Confeil  fe  tînt 
à   bord  d*un  valffeau  ^   &  déjà  le 

fmbiç'  ^^'  ^^^^Kr  ^^^^t  défigné,  lorfque  VA- 
mirai  Pigot  repréfenta  à  la  Cham- 
bre 5  que  la  fan  té  dès  longtems  af 
foiblîe  de  TAmiral  Keppel,  deman- 
doit  que  fur  ce  point,  on  dérogeât 
en  fa  faveur ,  à  Tufage  ordinaire. 
Cet  aâe  d'indulgence  fut  accordé 
après  quelques  débats  ,  où  Lord 
Snelburne  improuva  publiquement 
la  conduite  de  l'Amirauté ,  &  par- 
ticulièrement celle  du  premier  Lord 
qu'il  tâcha  d'effrayer ,  en  lui  met- 


\ 
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tant  fous  les  yeux  les  conféquences  ! 
de   cette  étrange  affaire ,   dont  il     ^77^* 
le  déclara  refponfable.  Il  le  prévint 
que  fa  conduite  étoît  fur  veillée  de 

J)rès  &  toutes  fes  démarches  ob- 
érvées,  depuis  qu'on  avoit  con- 
iioi0ance  des  noires  manoeuvres  de 
Taccufation  intentée  contre  T  Amiral. 
Il  prit  de~rà  ocçafion  d'imputer  au 
Miniftre  le  deffein  formé  d'amufer 
&  de  diftraîre  la  Nation  par  le  fpeda-  . 

cle  de  ces  Confeils  de  Guerre. «Le  deLordsSSÎ 
PS  noble  Lord  ,  ajoutait-il ,  nous  burn«. 
M  annonce  d'autres  accufations  : 
9i  nous  allons  voir  la  réputation  de 
V  Télite  de  nos  Officiers  attaquée 
w  fucceflîvement.  Quelle  fera  la 
99  première  viâtme  de  là  vengeance 
»  miniftérielle  ?  Senu^-ce  le  braite 
93  Lord  Hove  ?  ,Cc  grand  Amiral 
93  fera-t-il  accufc  d'avoir  fauve  i-Ai?^ 
99  mée  en  paroiflaot  devant  Rhode- 
93  Ifland  ?  Donnera-t-ron  le  pas  à 
a9  l'Amiral  Barrington ,  parce  qu'il 
99  a  paffé  Xes  ordres  en  fauvant 
99  Aruigues  &  les  Ind«  occidenta- 
>9  les  ?  L'unique  vue  du  Mîniftere 
9J  eft  de  diftraire  l'attention  du  Pu- 
93  blic ,  tandis  que  la  France  profi- 
9>tera  de  nos  dîvi(iofi3j(  tandis  que 
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g"        -1 33  nous  recevrons  des  aflronts  dam 

177^*     îï  toutes  les  parties  du  Globe.  Ceft 

sï  ainCi  qu'on  prétend  dérober  aux 

»>yeux  la  puiilUnlmité  ^  rîrréfolu- 

»j  «on  5  rinftabilîté  du  fyft^iii^  ^^ 

»  nos  Minîftres.  Qu'ils  fe  tieiment 

ïîfur  leurs  gardes  ;  très-certaine- 

>3  ment  l'affaire  du   arf  Juillet  de- 

_  35  mande  une  enquête  ,  mais  cette 

P  3>  enquête  doit  être  générale  w. 

Dcchiviï-     Quelque  violente  que  fut  cette 
^^^f^^^'^^^:  obfew^^^^  Lord  Shelburne, 

t£s>  les  déclamations  incendiaires  de  Mi 

^  Wilkes  le  furent  encore  davantage, 

H  D  avoït  ôfé  dire   en  préfence  de 

|P  tous  les  Membres  des  Communes, 

que  le  difcours  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique à  la  rentrée  du  Parlement , 
►,,  offroit  à  peine  deux  ou  trois  phra- 

fes  dignes  de  l'approbation  de  la 
Chambre;  &  quant  aux  Minières 
dont  la  conduite  "^demàndoit  Ten- 
^  quête  la  plus  ftriâe,  il  ne  craignit 

pas  de  prononcer,  comme  on  Ta 
dît  ailleurs,  que  leurs  têtes  feroient- 
un  foible  dédommagement  des  af*  ^ 
freux  défaftres  où  ils  purécipitoient 
TAngleterre. 
înce^^c"     Lord  Gordon  poufla  rirrévéren- 

d^LorHOocce  encore  plus  loin^  en  s*oppofant 
dot.  ^ 
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à  la  motion  du  Duc  de  Cbandos ,  ! 
qui   demandoit  à  la  Chambre   de     ^77^* 
préfenter  au  Roi  une  humble  Adref* 
le  de  remerciemens  ,  relative   au 
gracieux  Difcours  de  Sa  Majefté. 
ce  Les  amis  de  la  liberté ,  s'écria-»- 
3»  t-il ,  ne  xloivent  point  de  com^ 
»3  pliment  à  ce  même  Roi ,  fous  le 
99  gouvernement   duquel   la-  Cour 
*>ae  la  Grande-Bretagne    a  été 
>>  rendue  méprifable  aux  yeux  de 
39. la  France.,.*.  La  détre0e  du 
»  Peuple  au-dedans ,  fes  poflfeilîons 
9y  négligées  au-dehors  ne  permet-* 
a>tent   à  fes  repréfentans    ni   de 
»  complimenter    Sa   Majefté  ,    nî 
»  d'approuver    fa    conduite.     Ce 
^  feroit   donner    à    l'Univers    un 
93  exemple   trop    aviliflant    de    h 
^ferviliU  des  Communes.    Cette 
33  Chambre  féliqtera-t-elle  Georga 
.  »  III^  fur  fon  combat  naval ,   fur 
»3  fes  combats  de  terre ,  fur  la  troi- 
•93  (ième  année  de  l'indépendance  de 
93  l'Amérique  ?  Le  remerdera-t^dk 
93  des  honneurs  &  des  émolument 
3J  accumtulés  fur  fes  favoris  y  &  par* 
33  ticuKèrement  fur  le  noble  Lord 
33  au  cordon  blâJ ,  (Lord  North ) 
93  qui  préfîde  attUiémembremeat  de 
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ifEoiptre  ?  Se  réjomra^t-elle  ea 
»ippmttm  que  les  gradeufes  in- 
1»  icotuN»  de  Sa  Majefté  font  de 
»  MBUuuci  la  guerre  d'Amérique? 
«■Ses   Membres     dcdareront  -  ils 
^T^   confenteot    d'impofer   un 
^bfcroît   de    taxes    fur    le  Peti- 
1»  fie  qui    les    conftitue?  Enfin, 
»  léponfciMït-as  que  ce  même  Peu- 
^  1*^  V^^\  ^^  iK>uveaux  impôts, 
m Èbs qu*û s'âeve une  révolte  dans 
»  ms  fTOpres  foyers  >  Toutes  les 
notantes  fe  font  aifeniblées  fur 
m  les  nuis  Ropumc$  deouis  Tavé^ 
«MfDênt  du 'Roi   âchieT,  &tout 
*oous    ifît   que    ce   n'eft    pas  le 
»  aiiMaetit  d*appkudir  à  la  f^gçflc 
»  de  bn  gonTemement,  &  d'accor- 
»  dcr  de  Tappui  à  ceux  qui  le  con- 
»  JoUaic.  On  a  beaucoup  parlé  des 
mCmAm&s de  Sa  Ma/efté., . . Tai 
»  de  leurs  tilem  publics  une  auiS 
»  Mnrtnife  opinion  qu'aucun  Mem- 
»bie  de  cette  Chambre  ;  mais  ce 
»fent  des  bonunes  félon   le  cœur 
m  du  Roi  :  c'eft  conformément  à  fes 
m  éefirs  quils  ont  fait  la  guerre  à 
3?  HvVi  Colociôs  ^  &,  rAmérique  eÛ 
»»  è-peo-près  pedw  po4ftb  (^^ 
*  à^-Bmêgm.i.mut  infheureuftf 

«conduite 
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ô  conduite  les  a  rendus  teéprifa-  •==*===== 
•5  blés  aux  yeux  de  leur  Cpricî-  **77^' 
c>  toyens.  •  •  •  £t  je  ne  vois  pas  de 
•i  changement  à  efpérer  i  car  Sa 
>  Majéfté  ne  paraît  point  diCpcfée  à 
•5  fe  montrer  ingrate  envers  fe$  fi- 
o  dèles  ferviteurs  ;  &  je  n'entends 
opas  dire  que  le  Peuple  fonge  à 
»  le  ehoifir  un  Congrès ,  ni  à  pro- 
o  clamer  un  Protedeur  ». 

Si  quelque  chofe  poûvoît  juftî- ^  ^^^^^^ 
fier  la  violence  de  ces  diatribes 
Parlementaires,  ç'ctoît  TobAînation 
des  IVtiniftres  à  pourfuivre  là  çuétre 
d^Amérique.  Une  chaîne  de  diïgra- 
ces  foutenues  pendant  quàtte  an- 
nées tonfécutlve^  9  auroit  dû  les 
convaincre  de  leur  Impuiflance  i 
réduire  les  Colonies  ;  ihais  ils  per- 
Gftoient  dans  ce  projet  chimérique  ^ 
tontte  le  Vœu  de  la  plus  faine  par^ 
rie  de  la  Nation,  &  s'il  (alloit  en 
croire  Tôpinion  générale  ,  contre 
iéuirs  propres  lumières  ,  &  dan$ 
runique  vue  4e  fe  rendre  néceflai- 
tes.  Cette  opiniâtre  perfévérance,  & 
les  motifs  q^i'onleurfuppofoit,  ai- 
grilfoient  les  eferits  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement;  &  fans 
refjpeô  pour  la  Mîqefté  Royale  , 
Tome  L  A  a 


i^ 
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lè,^  &  le  neveu  de  M»  de  Bouil- 
luî ,  ayant  apporté  en  France  la     1778^ 
irellc  de  cette  prife,  fe  rem- 
[uoit  pour  rAmérîque ,  avec  le 
ret  de  ColonèK  Cette  Efcadre 
>it  fe  fortifier  dans  nos  Cok>- 
,  &  tenter  une  expédition  îm^ 
:ante  ,  dont  l'objet  ignoré  des 
ailateurs ,   étoit  5    comme   les 
es  projets   du  Miniftère  9   un 
et  entre  le  Commandant  &  le 
inet  de  Verfailles.   M»  de  la 
iche-Tréviile  avoit  quitté  la 
5   de  Breft,  avec  une  divîfîon 
fix  vailTeaux  de  ligne  ^  &  de 
leurs  autres    bâtimens   armés., 
rès  une  croifière  longue  &  pé- 
e  dans  le  Nord  de  l'Angleterre, 
les  flots,  les  vents  &  la  foudre 
bloient  s'être  ligués  contre  M. 
la  Motte-Piquet ,  cet  excellent 
icier  venoit  enfin  de   rentrer 
s  le  Fort ,  accompagné  ou  fuivl 
onze  bâtimens  partis  de  Ne^- 
rk  ou  d'Hallifax  ,  &  dont  op 
luoit  la  prife  à  douze  cens  pd- 
niers.  Quoique  la  faifon  fut  très* 
ïvorable  aux  croifières  des  gros 
féaux,  il  preffoit  la  réparation^ 
'approvifionnement  de  wn  Efr 
Aa2 


mportoient  fou-  1 
clamatîons  coq*  I 


Jf^  H  I  S  T  O 

:  leurs  Orateurs  s*emj 
1778.     vent  dans  leurs  décla 

itre  les  Miniftres  ,  jufqu*à  Toubli 
des  égards  dus  au  Monarque*  En* 
corc  une  fois,  fî  de  pareils  excès 
pouvoient  fe  tolérer  ,  on  en  trou- 
^eroït  Texcufe  dans  la  maJheureufe 
/  pofition  de  la  Grande-Bretagne  te 

dans  le  défefpolr  de  Tes  meilleurs 
Citoyens* 
MM-  tîe  Les  moins  éclairés  ne  pouvoient 
^iT^^^ra^  fe  diflîmuler  que  deux  Puiffances 
bnt  4u  mo-  redoutables ,  rEfpagne  &  la  Hol- 
uw  â  appi.  ]^(ig  ^  alloient  embrafler  la  caufe 
de  rAmériqoe>  &  les  feuls  armé- 
niens de  la  France,  leur  offroient 
dans  la  Campagne  prochaîne  >  un« 
perfpeftive  effrayante  d'humîlîa- 
tions  &  de  défâftres.  On  faifoît 
dans  nos  Ports  les  difpofitïons  les 
niieux  combinées  pour  réalifer  ces 
préfagcs»  Déjà  MM,  de  Gm- 
chen  &  de  GrafTe  étoient  au  mo- 
ment d'appareiller.  Ce  dernier  ve- 
noit  de  reprendre  le  Comman- 
dement du  Robujle  ,  2c  de  trois 
autres  vaiiTeaux  armés  pour  les 
Indes  occidentales.  II  emmenoit 
avec  lui  deux  Bataillons  deftinés  â 
remplacer  la.  (jarnifon  Uq  la  Poov- 


îiique  j  &  le  neveu  de  M^  de  BouU- 1 
lé,  qui ,  ayant  apporté  en  France  la     1778^ 
nouvelle  de  cette  prife ,  fe  rem- 
barquoit  pour  TAmérique ,  avec  le 
brevet  de  Colonel.  Cette  Efcadre 
devoit  fe  fortifier  dans  nos  Colo- 
vies,  &  tenter  une  expédition  im- 
portante ,  dont  l'objet  ignoré  des 
ipéculateurs ,   étoit  5    comme    les 
autres  projets   du  Miniftère  ,   un 
fecret  entre  le  Commandant  &  le 
Cabinet  de  Verfailles.   M»  de  la 
rTouche  -  Tréville  avoît  quitté  la 
rade   de  Breft,  avec  une  divifîon 
de  fix  vailfeaux  de  ligne  ^  &  de 
plulîeurs  autres    bâtimens  armés.. 
Après  une  croifière  lon^e  &  pé- 
nible dans  le  Nord  de  l'Angleterre, 
où  les  flots,  les  vents  &  la  foudre 
fembloient  s'être  ligués  contre  M. 
de  la  Motte^Piquet ,  cet  excellent 
Officier  venoit  enfin   de  rentrer 
dans  le  Fort ,  accompagné  ou  fuivl 
de  onze  bâtimens  partis  de  Ne^- 
York  ou  d'Hallifax  ,  &  dont  od 
évaluoit  la  prife  à  douze  cens  prî- 
fonniers.  Quoique  la  faifon  fut  très* 
défavorable  aux  croifières  des  gros 
vaiifeaux ,  il  prefibit  la  réparation^ 
&  rapprovifionnement  de  fçn  £fr 
Aa2 


ÎH-      I 


f^6:  HiSTOiRB 

^  cndre  y  ic  h^tolt  le  moment  de  bn- 

1,778*    ver   de  nouveaux  périls  ,  de  voler 
à  de  nouveaux  triomphes.  On  ar- 
moit  dans  le  Port  de  Toulon  onze 
vaïiTeaux  dç  ligne  »  deftlnés  à  faire 
face  à  l'Amiral  Rodney  qui,  difoit- 
on  ^  étoît  chargé  de  foutenîr,  con- 
tre le  Chevalier  de  Fabry,  Thoa- 
nçur  du   Pavillon  anglois  dam  la 
Méditerranée. 
Prince      Ouoique  Ics  Troupes  de  la  Ma- 
lève  uji€  U'  rme  j  bien  aguerries  &  bien  dila- 
ffQiv  deJou-pIinéeSj  fuBènt  portées  à  un  nom* 
iMc"^*  ^^  bro  fuffifant  >    pour    efFeôuer  les 
vaftes  projets  de  la  Campagne  de 
177^5  Sa  Majefté  venoît  de  per- 
mettre   au   Prince   de   Naffau  de 
lever  en  fon  nom  y  une  légion  de 
douxe  cens  homjnes  ^    deftinés  à' 
monter  fîx  bûtimens  armés  en  cour- 
fe*   Tous  les  grands  du  Royaume 
briiloieot  du    même  zèle   que  ce 
^I}^til  de  Prince ,  &  il  n'y  avoir  pas  un  Genr 
Frauce  ambi' tilhomme  françoîs  qui  n'ambitîoH'^ 
arn«J!;iurInât  le  fort  de  nos  illuftres  Marins, 
trcs  M;irîtw-   Ceux  que  le  devoir  enchaînoît  dans 
une  carrière  non  moins  glorieufe, 
mais  où  le  moment  préfent  n'offroit 
pas  les  mêmes  occafions  de  fignakr 
leur  valeur  j  regardoient  coimnfr 


tmç  fatalité  malheureufa  »  .ta  nécef-  s 
fité  qui  les  affiranchiffoit  des  péiib     '77^ 
delà  guerre  aâuèlle.  Tous  les  or- 
dres  de   l'Etat  s'empreilbient  de 
concourir  »   à  leur   manière  ^  au 
fuccès  de  la  Campagne  prochaine^ 
&  Témulation  de  plufieurs  Corps 
fe  fignala  par  des  aâes  d'une  gé- 
nérofité  patriotique,  dont  les  E^ts  jt^^^^^"" 
d'Artois  donnèrent  le  premier  exem-  mem  à  leun 
pie.  Cette  Province  fit  çonftruire^^^^^^^^j: 
&  armer  en  courfe  une  frisgate  defe^fixcanoai. 
trente  r-  fix  canons  ^  qui ,  par  fon 
échantillon  &  parleur  calibre,  étoit 
de  force  à  foutenir  l'attaque  d'un 
vaifTeaade  ligne  du  troiGème  rang. 
On  choifit  pour  la  commander  un 
Capitaine  Artéfien ,  dont  le  privi- 
lège fut  d'entrer  aux  Etats  de  la 
Province ,  &   d'y  prendre  féance 
comme  l'un  de  fes  repréfentans , 
pourvu  toutefois,  qu'il  juftifiât  le 
choix  qu'on  avoit  fait  de  lui,  par 
quelqu'aâion  glorieufe. 

Les  nouveaux  eflForts  de  l'An- 
gleterre déjà  à  moitié  épuifée  & 
conftamment  défunie,  oppofés  aux^ 
reffources  de  la  France,  au  cou- 
rage ,  à  l'unanimité ,  au  patriotifme 
de  fes  habitans ,  pouvoient  bien 


^^^=  prolonger  la  guerre ,  xnaîs  ne  __ 
77**  voient  manifefter  la  perfévérance , 
ou  pour  mieux  dire ,  ropiniâtreté 
des  Aoglois  »  qu'aux  dépens  de  leur 
cxiftence  politique*  La  fuite  des 
événemeiîs  fera  voir  qu^indepeo- 
damment  des  autres  PuifTances,  le 
concours  des  François  dans  cette 
guerre  ;,  fufiifoît  pour  décider  en 
faveur  de  TAmérique,  la  fameufe 
querelle  qui  vient  enfin  de  fe  ter- 
miner par  raffranchifiTement  irrévo^ 
cable  des  Colonies  angloifesm 

Fin  du  Tome  premUft 
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E  RRA  TA  du  Tome  premier. 

Jlaok  93.  ligne  I.  fera  le  rcfultat, 

Ufezi  fera  le  complément. 
Pag.  31».  //g"/  !!•  devoît  fe  promettre» 

///.  elle  devoit  fe  promettre. 
Pag.  440.  lig.  1 1.&  des  autres  ifles  (bus  le 

vent ,  lif.  &  des  autres  Antilles. 
Pag.  442,  lig*  10.  entre,  ///I contre. 
Pj^.  446.  lig.  vj.  des  ifles,  ///.  des  In4es. 
Pag.  50a.  lig.  6.  Perfans ,  lif.  Pcrics. 
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